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ou 

LA REVOLUTION 

PAR LES COSAQUES. 
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HURRAH!!! 



ou 



U REVOLUTION PAR LES COSAQUES 

PAR 

ERNEST CCEURDEROY. 



a II n'y aura plus de ReYolution tant qa« 1m Coeaques ne des- 
oendront pas ! » 

Ernest Coburde&ot. — Dela RevoltUum dans 
l^homme et dam la toeUte. — 1853. 

« Vive runiverselle Guerre! Vive TaiiiYerselle Revolution! 
Et vivent les Cosaques qui nous apportent I'une et qui force- 
ront Tautre! Ne sont-ils pas nos freres? — J*y tiens et je m'y 
liens — QuivivraYerra!)) 

Bbnest Coburderot.— Troi$ Lettret au journal rHomme. 

« Void le dernier eri dn sociaUsme le plus sauvage ; per- 
sonne encore n*en etait venu jusqu'a oe point d'impudeur. »» 

Tous les j<mmau9 reactionnairm en i8S2. 

Zfeo_oOOO00O 

Tout let joumaux de la Demagogie. 

« Anatheme! anatheme!! » 

Tow lee Cesart de la proscription. 



LONDRES. 
1854. 
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Honneur k celui par qui le scandtle arrive ! 

(E. COEURDBEOT. /OMTS d'£xil.) 

II y a longtemps que ce livre est ^rit ; jusqu'^ pr^nt 
j*ai manqu6 d'argent pour le publier. 

J'ai trac6 ces lignes brtUantes aprds avoir fait paraltre 
mon travail sur la Revolution dans Vhomme et dam la 
socM^, oCi j'annon^ais, le premier , la mort des nations 
civilis^es et la revolution par les Cosaques. — Je ne pense 
pas que personne soit tent^ de me disputer ce scandaleux 
honneur Je verrai bien. 

De ceux qui m'appelaient fou il y a trois ans , plusieurs 
vivent maintenant sur ce que j'^crivais alors; ils ne se 
donnent m^me pas la peine d'indiquer la source h laquelle 
ils puisent leurs inspirations tardives. — Malheur h Tau- 
teur pauvre ! 

Que m^mporte ?... Ils ne peuvent plus se refuser h con- 
venir que la revolution universelle est dafis la guerre uni- 
verselle , et que la guerre universelle, c'est la mort des 
races franco-latines et la venue au monde de la race slave. 
— Je voulais leur faire avouer cela. 

Quant h Tid^e que je leur ai jet^e tout enti^re, qu'ils 

s'amusent h la diss^quer : je la leur abandonne J 'en ai 

bien assez d'autres pour les fatiguer h me copier. 
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ERRATA. 



L'auteur n'ayant pu revoir lui-mdme les ^preuves de ce livre, 
la connaissance de Yerrata est necessaire k Pintelligence du texte. 



Page 17, Ugne 28, au lieu de furies , lisez : faims. 

efforcerions, lisez : efforcions. 



60, 


— . 


i5. 


65, 


-^ 


i4. 


78, 





3. 


H5, 


— 


26, 


i2i. 


— 


i3. 


131, 





31, 


140, 


^ 


23, 


154, 


— 


9, 


164, 


— 


21, 


171, 


— 


32, 


183, 


— 


1, 


ibid. 





22, 


190, 





34, 


195, 


— 


14, 


201, 


— 


i6. 


214, 


«. 


8, 


228, 


— 


11. 


229, 


— 


2, 


237, 





14, 


247, 


— 


30, 


289, 


— 


15, 


295, 


— 


20, 


324, 


— 


10, 


327, 





10, 


332, 


— 


19, 


352, 


— 


8, 


356, 


— 


8, 


ibid. 





21, 


40$, 


— 


10, 



je chanterai, lisez : je chanterais. 

la bauderille, lisez : la banderille. 

supporter, lisez : supposer. 

Tabsolution, lisez : la solution. 

pousse, lisez : pousses. 

des revoites, lisez : des revoltes. 

dans la forme, lisez : sous la forme. 

produisent, lisez : produiront. 

servitude obligee, lisez : servitude oblige. 

du plus fortune, lisez : de plus fortune. 

I'a seoouee, lisez : Ta sonnee. 

que le Tsar, lisez : le Tiar. 

ne soient pas devenus, lisez : ne soient devenus. 

inutilises, lisez : mutiles. 

d'etres libres, lisez : d'etre libres. 

pareourut la voie, lisez : paroourut sa voie. 

faux, lisez : faulx. 

agitations, lisez : imaginations. 

je n'oserai pas, lisez : je n'oserais pas. 

qui civilisent, lisez : qui avilissent. 

s'abattre, lisez : s'ebattre. 

mortels, lisez: morts. 

Lermoutoff , lisez : Lermontoff. 

jusquiane, lisez : jusquiame. 

la force et la douleur, lisez : sa force et sa doulcur . 

Erni, lisez .'Erin. 

Fitz-Gevald, lisez : Filz-Gerald. 

la planete de tes fils, lisez : la plainte de les iils. 
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INTRODUCTION. 



«c T«i«i que j« Tfif eiiv(^#r le pr6pli«t« Elie, 
afin qM^^^f gri^ et ktriUe jo«r vioMie. » 

(iM JUvre$.J 

«^Q|» vQtre, r%pe trriTe. »» 

(Oraiton domnieaU.)- 

I. U y a larois ons bieiitAt , je me seatis pris do i^rr^is- 
tible b^in de r^iu^aer les uopressions de ma jeimesse 
active. Je les publiai sous ce titre : De la Revolution dans 
Vhomme et dans la socUU. Dans cet ouvrage, par trop 
m^thodique ^ mon sens, je retragais les voies que mon 
esprit avait suiviea pour se conrvaincre ^ue les revolutions 
smt des cmservations. 

Un cbapitre de ce travail, le moins ^tudi^ de tous, fit 
plus d'impression que les autres , parce que j'y annon§ais 
nettemeot une solution non soupfonn^e jusqu'ici des 
bruyants prologues r^volutiomiaires qui nous agitent depuLs 
six ans : — solution par la Force, la Guerre et le Cata- 
clysme de la civilisation; par le D^bordement du Nord 
sur le Midi de TEurope ; par un Deluge humain ! ! . . . 

Dans le milieu de la proscription, le seul oil il put ^tre 
r^pandu, mon livre produisij un immense scandale. L'In»- 
vasion avait bien 6t6 6vo<ju6e d6j^, disait-on, mais par les 
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r^ctionnaires et les ^migr^ royalistes; il 6tait inorme 
que les voeux de pareils hoEimes pussent 6tre r^p^t^ par 
un r^volutionnaire, un socialiste, un proserin — Ainsi 
d^raisonnera rhumanit^ tant qu'elle sera d^hir^ par les 
partis! Gomme si Tesprit humain n'^tait pas unl Gomme 
s'il y avait deux v^rit^ ! Gomme s'il n'^tait pas inccmtes- 
table que le bouleversement d'un monde envahi , e'est le 
Mouvement, c' est la R^volutkui! Eteomme si la Revolution 
enfin, d^od qu'elle vienne, oiiqu'elle se passe, pouvait 6tre 
nuisible aux r^volutionnaires ! — Depuis le cosmience- 
ment du monde, les politiques ant^iluviens , les Galebs 
de rOrdre du Lys appellent la Guerre, Flnvasion, les 
Bouleversements et les I>6oouvertes ; ils croient que le 
mouvement est profitable k leurs int^r^ts. Et depuis le 
commencement du monde, lis se sont tromp^. Laissons- 
les done esp^rer dans les Cosaques. Rira bien qui rira le 
dernier ! 

En 1 852 cependant , chacun ^tait si las de la torpeur 
r^pandue sur le monde politique par la mitraille de d^- 
cembre, tous pressentaient si bien des ^v^nements d'une 
portde plus g^n^rale , Fid^ que j'^mettais , en couratit, 
etait d^ailleurs si frappante dans sa v^ritd et sa simplicity, 
qu'elle slnstalla d^autor dans les esprits. Par Tesp^rance 
et par la frayeur elle frappa juste. Gontre la police, centre 
les partis, contre mon inaptitude h la propagande, centre 
mbn obscurity, ma m^diocrit^^ ma timidity, contre ennemis, 
contre amis, contre parents m^me, eUefit son chemin, 
tout le chemin qu'elle pouvait faire ; elle parcourut, d'un 
pas retentissant, toute Fimpasse de Fexil. 

J'en conclus qu'elle ^ait venue h son heure; qu'elle 
^tait utile , indispensable, providentielle ; qu*elle deman- 
dait h ^tre d^velopp^ par la meditation apr^s avoir ete 
^etSe par Faudace, Depuis , cette id^e m'a retenu loin des 
interets et des relations de la vie sociale, loin des amities 
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et des alliances faciles avec les partis ; elle tm priye de 
lout et me iient Keu de tout ; elle est raiguillon de mon 
activity, la po6sie de ma douleur, F^me de mon ^me et ia 
vie de ma vie ; elle est ma maladie et ma sant^ » ma fai- 
blesse et ma force; mon Hre enfin. Depuis, bien souvent, 
et de jour et de nuit , je suis revenu sur elle , la trouvant 
toujours juste et victorieusement soutenable, me repro- 
chant toujours la trop voluptueuse paresse qui m'entralne 
h r^ver beaucoup, k r^aliser peu. 

Aujourd'hui cependant, je suis forc6 de c^der h Timp^- 
rieuse soUicitation des 6v6nements et h celle de mon 
impatience. Aujourd'hui, cruel supplice ! je prends le parti 
de r^iger en vue de I'imprimeur. Cette derni^re phrase 
surprendra tr^fort, jem' assure, ce tas de gens qui jamais 
n'analys^rent leurs plus intimes pens^es. Cependant le 
sentiment que j'exprime est naturel, h coup stir. Je plains 
ceux qui ne savent pas quelles Amotions d^Ucieuses pro- 
curent h T^rae toute pens6e, toute. passion renferm^s au 
plus prbfond de nous! Et quelle violence subit notre 
6golsme sybarite quand il faut nous montrer d^finitive- 
ment galants avec cette immonde cohue qu'on -appelle 
Vopinion. 

« Tiens ! celui^l5, dira quelque fac^tieux deFemigration ; 
qui done le contraint? » — cc Et vous, badaud , qui done 
vous oblige h signer des programmes que vous n'approuvez 

pas? Nous recherchons tons deux la m6me chose. Si 

vous 6tes franc, vous direz quoi. » 

II. Que celui qui n'a pas craint d'avancer une v6rit^ 
scandaleuse ne craigne pas de la soutenir; s'il a pu la 
concevoir, il saura la d^fwidre. Car toute semencecontient 
le germe de son d^veloppement. II y a un ch^ne dans 
ehaque gland qui tombe, et dans chacun des jeunes 
hommes qui traln^it leurs ennuis par le monde, un philo- 
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Boi^e, 3'il le veut bien. Gest le fond qui manque le mbins; 
c'est le travail et la confiance en soi qui maiMiueait le plus. 

Tant que le Remords hurleur ne tourmentera point ma 
conscience, tant que le Boute aux dents pointues n'aura 
pas p6n6tr6 dans mon esprit, je dirai le fond et le tr^fbnd 
de ma pens6e. Si je pouvais forcer les honnnes politiques 
a ^tre moins habiles ! 

III. Oportet hcereses esse, disent les Livres; — II ini- 
porte qu'il y ait des paradoxes. — H n'y a de franc, de 
sinc^rement honn^te que Taxiome et le paradoxe, c'est-Si- 
dire la v^rit^ nue. On cache les humeurs froides sous des 
faux-cols monuraentaux , et sous les phrases filandreuses, 
des raensonges. D6fiez-vous de Fhomme dont le style est 
torture, mosalqu6 : celui'dont la parole est divis^e a des 
pens6e3 doubles. 

II importe qu'il y ait des paradoxes. — Nous avons deux 
yeux, deux oreilles et deux sortes d4d6es. La premiere 
impression n'est pas tpujours la meilleure , non plus que 
la seconde ; la troisi^me est la bonne. II faut que nos sen- 
sations soient 6tudi6es, compar6es, corrig^es les unes par 
lef;^jautres. De m^me dans les operations d'entendement. 
Un paradoete en provoque un autre contradictoire, et de 
leur choc jaillit la lumi^re. La v^rit^ passe entre deux rai- 
sonnements comme I'habile nageur entre deux eaux. Les 
hommes de parti, les syst^n^atiques , les sirapUstes sent 
borgnes d'esprit. 

11 iniporte qu'il y ait des paradoci^es. --r Tout paradoxe 
audacieux vaut un axiome et le deyient ayec le temps. Je 
mumtiendrai; je persisterai dai^s le para£b]|e en haine du 
j^suitisme et de la diplomatie, en haine des paroles oiseuses 
et des avocats francais plus bavards que les merles h la 
-robe noire, ep haine duchariatanisinei^ de rinunobilisme 
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ioleUedael de oes lemps. Dis oe que crois, arrive que 
psorra ! 

Oportet hcereses esse ; — D feut qu'il y ait des paradoxes . 

iV. U^ruditioa ne fait pas d^faut aux hommes de ce 

sIMe au coatraire; mais le courage de Topinion, mais 

une opinion. J'ai eu la Constance de parcourir la plupart 
des livres b4cl^ sur la Russie depuis Touverture des hos- 
tility \ f ai interrog^ sur la question slave beaucoup de ces 
jeunes socialistes qu'on ^levait pour 6tre repr^ntants du 
peuple dans le bon temps du parhttage officieL 

Eh bien I cela est triste h dire» mai^ cela est vrai pour^ 
tant. Les hommes et les livres r^p^tent les m^mes phrases 
d'usage, les m^mes lieux communs historiques, les mdmes 
citations^; tous s'appm^nt sor les m^es aulont^ consid^^ 
raUes, et pas un ne veut conclure* Les livres sont des 
speculations; tout; homme egt m^nteur. Les ^onomistes se 
plaignent de Fexc^ de la population ; moi , je d^sesp^re 
de rencontrer xm seirt caract^re dans eette triomphale 
procession d'avooats , de boutiquiers, dp litterateurs et dcr 
proprietaires femeiiques qu'on est coiiveciu d'appeter la 
trds-illustre civilisation du dix-nenvidme si^cle. Jamais 
notre esp^ce bavarde ne fit plus deplorable usage de sa 
langue. Dans ce temps-ci , Fcm ne pent gudre juger de 
Popinicm d'un homme que par la position qu'il oocupe. Le 
bourgeois pense pour vivi*e; il ne vit pas pour penser. 

Que les civilises se reconnaissent* dans ce crud per- 
sifflage de Montesquieu : « II y a encore des peuples sur la 
terre chez lesquels un singe passaHement instruit pourrait 
vivreavechonneur ; il s*y trouverait k pea prfe i la portfe 
des auires habitants. On ne lui trouverait pas TesprU sin^ 
^ier ni le caract^re bizarre : il passerait comma un 
autiie ; ii ^erait Aitoae d&tlngue par sa genttHesse^ ^ 
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Nous-sommes si grippe^sous , si mendiantSy si resserrte 
entre les murs de nos propri6t6s et les planches de nos 
comptoirs ; nous sommes si peu libres d'avoir une id^, et 
il est si p^nible d^Mre contraint h penser quelque chose I 
Nous aimons mieux manger, manger etboire, boire et nous 

friser le poil au matin Lelangage politique est devenu 

si flasque , les convictions si mall^ables , la conscience si 
caoutchouc, les allures si serviles, les caract^es si piteux, 
les esprits si indiSi6rents k tout ce qui ne se traduit point 
par un son m^tallique I En v6rit6, les bourgeois craignent 
de se saluer d'une fa§on compromettante ! — La parole a 
^t^ donn^ h Thomme pour deroander FaumAne; les men- 
diants sont les plus francs des ciyilis^. 



V. J'ai encore beaucoup trop lu pour foire ce livre; je 
voudrais pouvoir oublier tous les r^iseignements que j'ai 
recueillis ea y travaillant ; je m'assure que j^y gagoerais 
beaucoap en cldrt6 et en precision. Fort de cetle nouvelle 
^cp^ienoe, je conseille plus que jamais aux jeunes ^ri- 
vains de ne pas trop jouer avec les livres^ Lire trop, c^est 
vouloir ne jamais rien nier et ne jamais rien affirmer* 
L'extr^e Erudition, oommd la primitive ignorance, en* 
gendrent le Afotisme stupide ou le d^lirant Bavardage. 
Cdlui qui veut trop savcnr i^^annihile aussi bien que celui 
qui ne veut rien apprendre. De ce que Tusage habituel des 
poisons rend plus forts un Mtthridate ou un Proudhon, il 
ne faudrait pas en conclure que les poisons fiissent profi- 
tables h toutes les organisations humaines. Les intelligences 
different comme les temperaments. 

Parmi nous, occidentaux, la savanterie est devenue 
tellement end^mique que nous ne saurions faire un article 
d'almanach sansremonter aux doctrines de Platon, et sans, 
nous appuyer les ooudes siu* des colonnes de diiffres. Que 
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dirai-je done des journaux? Pour risquer» dans leurs co- 
loanesi une opinion sur le passage du Pruth, il leur est 
indispensable de foire Thistorique des Ck^saques depuis 
Rurick , et surtoiU de ne pas se prononoer sur le passage 
da Pruth, Tout eda pour peouver h k>ut le monde quHls 
^1 savent 1^-dessus tout autant que tout le monde. . . 

Ayez done une opinion , soyez done vous , et que les 
aotres soient ce qu'ils voudrcNit 6tre. Vous serez toujours 
bien ai n'imitant personne. Quand vous. passes si souvent 
les yeux sur les feuillets des livres, toute cette vieille 
poussi^re ne vous aveugle-t-elle point? N'usez-vous pas 
vos doigts? Ne s'exhale-t-il pas de tout votre 6tre je ne 
sais quelle odeur de Byzance, de philosophe de Sorbonne, 
de doctor mirabilis, de gag6 de la Reime des Deuoo- 
Mondes, de phiiistin allemand, de pedagogue Suisse, de 
lUterary man? Ne vous faites-vous pas horreur et naus^? 
Retrouvez-vous ensuite votre pens6e neuve, agaQante, 
coquette, comme vous I'aviez laiss^? Vous provoque-t-elle 
encore k la coucher sur le papier ^blanc, comme la jeune 
fille sur les beaux draps de lin? N*a-t-elle pas vieilli de 
tous ces sidcles que vous lui avez fait traverser? 

Ah I si votre coeur bondit, ^rivez, pour Dieu, avec le 
sang de vos artdres. Si votre cerveau travaille, 6crivez 
avec la sueur de votre front. Si vous toyez clair tout 
d'abord , ne chercbez pas h voir encore mieux : le mieux 
est Tennemi du bien. Si vous avez Tesprit primesautier, 
ne veuillez pas Atre savant. Si vous Ates pamphl^taire, 
n'essayez pas de contenter la foule. 

M Soyei pItttM ma^oo , ti c^est votre metier. » 

Nd failes pas de niattnsses pour satisfaore la mode ; ne 
faites pas d'^rtls, pour piaire au public. Gar les modes, 
Tamour, la fiaveur et la fortune ehangent souvent. Car 
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persottne ne vous saura ^4 d^aVoir fait obmme tout \e 
mande. Ecrivez, aimez h voire heure el selonvos instinct;' 
soyez heureint pour vous el non pour les aiilres. Ghoistesez 
efiiin eftttre les parlis et la liberty, entre voire opinion et 
eelle <]& vol^e journal. LaisseE le $cefytl*e auic r(^ el le 
niveau aux tribuns du peuple, si Vous Iftmvez cpie ces 
gen&-l^ repr^seDlenltkl^leiBenlvosid^elvoslendaqces. 
Pensez cosmie quelqu'an, i» cela vous convieiil. Moif ym* 
merais mieux ne pas penser. Je nesuis pasde forced Hre 
m^lre , el je ae me sens pas de fiuUesseii Aire disciple. 

VI. Cepeudant, j'ai lu, parce qu'on esp^re loujours que 
le^ auteurs se prononceront sur quelque chose , et qu'il 
serait bon de lire si les auteurs ^critaient a vec franchise. 
J'di lu parce que nou3 ne savons pas dire un n^ot sans 
d^vorer des volumes , moi qui m'en repenS comme ceux, 
qui ne s*en cbnfessent m^me j^as, J'ai lu , parce que les 
livres ont encore ce r^sultat avantageux , de nous faire 
d^tesler le mensonrge. Je me sui$ i6oeal6 le virus pour pr^ 
server moii sang dMne contagion mortefle. Sous les cieux 
meurtriers, en temps d*6j)id^mies siderant^, Thomme 
n'echappe h la morl qtf en courant sur elle. Pnisse mon 
atidace me sailter du naufrage de la GiVHii$ati<)n f 

Heias ! . . . i . je me suis laiss^ attirer dans tous les pi^es ; 
heureusement, jusqu*^ cette heure, fen suis sort! sain et 
sauf cofame de celui de I'erudition. 

Moi comme les autrea f j'^i admir^ les chefs de parti. 
Ainsi, j^ai pu les approcber. Si tousles hommes les aVaienI 
observes d'aussi pr^s q^e md, je m'a$^ure.qu'il n'y aurait 
plus de parlis. — Cachez-vous, tribuns; on vous a vus! 

Moi aussi, je me suis dil secloire. Ainsi, fai ^ force 
de defendre toutes les idees des mattre^ , bonnes oo man^ 
vaises. Si loos les hoannes avaient souinis leur esprit^ 
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pd^ite tcrtnre, je:^fe eon^rsiioca qtffl ja'y atfraii pltis de 
sectes. — Prenez garde, d^twgogties^] on votis lil! 

1M missiy j'ai 4tii6 mMfecin. Aiifisi, j'ai p^n^r6 I'^gfto- 
fance et I0 cyiiisme des prince <te to seiefide. Si tons les 
hodioies 3'6laient mir^s ms^ tongtemp^ que moi dans la 
troibss^ doctorale, je stristbien certain qififc ne laiaseraient 
[^© exeH^er ster edx 16 *Poit de vie et de mort. — Tuez 
vile toot le raonde, aiiritres du corps humain,... on tout 
le ftmnde vouB tnera I 

• 'Mot aus^, j'ai refu le bapt^me, ki conMamnioii et la con- 
firsfiation. C*e^t qn'illsul prendre, sri Fon peu€, le %le de 
la Bible y Fesprlt de I'Svangiie et la i^blime folie des 
apdtr^, afin de eovnbaUre ^ annas '^ales les dogmes de 
Id Bible, fe lett^e de rEraiigile et le vil fianatisme des' 
tonsure. Si t^^ies homniesr araient vii con^ihe moi fes 
ministres des diVinei^ fliis6ri^des k travers U ^iHe <f an 
confessiomiel, je m'as($ure quMl n'y anraii plus nn pr^tre 
en- Europe ponr ^onduire les^ f^Ai^f^les du edtttolicisme/ 
ArbftPei des consciences, ^e^gndz Vos cierges;... la R6Vo^: 
lution allnme sa Icftdbe ardente des^ Alpes anx Pyr^to ! 

Moi aussi, f ai fl^elii, plu$ qa^quieonque, sons Pautorit^ 
paM*neUe, el cru sincere Paifection <fe la femiHebonr-: 
geoise. 11 fatflait Men que j^apprissoj par les Wessdres de 
ma sen^ibilrt^, qu*un propri^ir© ft*a d'entratltes que pour 
le lin de sa c^tve. Si tons les howmes avaient sonflfert 
comme moi de la servilnde de la femiile, j'aflftrme snr mon 

(l)l'rttdui8eE : kutrueteurtAn people, mAitkbs <iti peaple. A pKn&f, dTapres 
M. L. Bfopo, qu|B oertahis biniMff wmi vm tfo. moodc CMlutiteDiAtil poinr »\m. : 
— Plaisante pretentiqnt! 9C, L. Blanc, qui coonait tout son Rouaseau par caeur» 
devrait cependant so rappeler.ce passage : k (yardez-yous surtout de faire nn 
m^kr de I'^tat de ipidagogue. w -^ Vous eteft grotesques , en verHe, dfo^^ns 

commiinistes initiateurs, pontifet et mystagofptei Est-ee que le peiiple a 

eacore besoin de maitres , maitres d'ecole ou maitres de gouvernemcnt, direc • 
teurs ou serviteurs? £st-ce que le peuple vous a sacres ministres du p^ogres? 
Eiit-oe qu4l ignore « Q^e tout flatteur vit kuic depens de eehiS qui I'eooute ? » 
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^e que Tautorit^ patriarcale ne seraii plus. — TremUez, 
tyrans du foyer ; on vous a embrass^ ! 

Moi aussi, j'ai eu foi en Diieu. Qu'en savais-je? Ge qu'on 
m'en disait, le mot d'ordre de la vulgaire ignorance. Ne 
fallaitr-il pas que je rdll^chisse sur cette gigantesque mys- 
tification , afin de pouvoir dire quelque jour ce que j'en 
pense? Si tous les hommes avaient 6t^ p^n^r^ autant que 
moi par le n6ant , je jure qu'ils voudraient enfin poss^er 
quelque chose de tangible. L'autorit^ et le mensonge sont 
poursuivis maintenant jusque dans le cieL*. Gare dessus ! 

Moi aussi j'ai ^te modeste et timide? n^9is timide jusqu'ii 
d^ilUr devant un bourge(ns d^cord ; je ne suis m^me pas 
encore bien gu^ri de cette n^vrose. Ne tallait-il pas que 
je fusse t^moin de Foutrecuidance de cette valetaille pour 
me convaincre qi]^ Find^paidahce ne sert de rien h 
rhomnie en ce temps*ci , s'il n'y joint une sorte de fiert^ 
sauvage et la faaine mstinctive de tout oe qui est ^uant. — 
Que les bourgeois cacbept kurs rubans > les cubans roogis 
par le sang des morts de Juin. Car ces rubans ^ portent 
sur le coeur et servent de point de mire aux balles. 

J'ai 29 ans. J'ai fort h faire pour racbeter la premidre 
partie de ma, vie par la s0O(»ide , pour compenser mes 
ann^ d'esclav^ge par des anni§es de r^volte^ pour verser 
sur toutes les plates de mon bumUiation le baume de mon. 
orgueil. J'esp^e vivre assez cep^idant pour foumir h mes 
contemporains I'exemple d'un homme d^veloppant com- 
pl^tement les contradictions de sa nature, pouss^ vers de 
grandes luttes par le seul mobile de Tamour-propre, et 
mourant en affirmant, sur les jours de sa vie, Tomnipo- 
tence du Droit, la st^rilit^ du Devoir, le j^uitisme de 
I^ Modestie, le majorat de llndividu et Fexcellence des 
Passions. 

VII. Qu'on la taxe au prix que Ton voudra, je veux 
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dire ime pensito qui me Vient. Je veux la dire parce que 
je ne crois pas ^ FhuictiHt^, parce que je n^aime pas ceux 
qui font semblant d'y croire, et que je suis convaiBcuqu'il 
n'estpas un ^rivaan^ pour j^u^ ou d^ophile qu-il soil, 
qui ^mais aH pris la plume sans se recommander h la 
ftenomm^. fen Fan de gr&ce* J8tV4, il est encore permis 
de p^iser bien de soi^ mais beureux celui qui est assez 
vaniteux peur ii*en rien dire I 

' Je dirai done qu'il m'est p^nible de d^vdopper h nou- 
veau une opiDion qui ^it exehisiTement mienne, main- 
tenant cpie les lima^ons de la presse ont d^pos4 sur elle 
leur trains repoussante d'mterminablepbrds^logie, d^hy* 
pothdses^ Yulgaires, de patriotisme stipeodid et d^ardeurs.^ 
tant la Hgne. Out, qtiand la haine siffleuse et le dkkan 
soumois me poorsuivaieBl, j'^mvais aVec plus de passioo, 
sur le r6le rdvohitionnaire de la Bussie , qu'mijourd'hiii. 
Car la pens^ d'un homme c'est la toute jeune vierge qu^il- 
61dve etresp^te, et qu'il nereconnaH plus quand elle a 
^ fl^rie par un prl4)ijMne vi^nal , avant d'Mre deveiiae 
bdle et forte, oomm^ il I'avait rdv^. A rhoHmie infinimeni 
aflfeetueul dbnt on a ravi la bien-^m^, Au p^re dont on 
a vlol6 la fiUe^ h I'autrar artiste^ je n-ai done pas besdn 
de dire ce qu'il m'eti co4te pour rei^rendre cette question 
de Russie sur laquelle se vautre maintenant la grande 
prostitution pcditique. 

D'autires craindniient dekisser soup^ni^r oe sentiment 
ii^ime et voudraient eiacher la d^angeaison de leur per-^ 
sonnatit^ sous quelque beau pr^texte de d^veuement. Eh ! 
pourquoi done mentirais^je? Si j'dprouve ce sentiment 
d'amour^pit^Hre^, c^est qu41 est naturel h l%omme de 
s'^tacher h son trarail et d'efrt r^damer les fcuit^, louanges 
ou byures ; c^est qu'il y a des itijureis qui honerent. • 

VIII. i^ e'est l^de TorgUeil, je ne m'en d^fencb pa5. 
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L'orgueil est ton^ puisqu'U nfm^ ^oniio le ooitrage de re^ 
yeodiquer pour la vi^rit^ e( der^clam^rce qui iteu^ vevi^ni. 
de droit. L'or^iueil est I0 rempisjrt de to^im le$ liberty;: la 
modeslie est la brtehe pac toi)iieUe toos les defqwtismes 
p^ndtr^t au qcaur dt rhofmoe. So d^et^dro d'Mre or- 
gUeiUottx, G'est se d^feDdre d'Mre libr^, d'etre hoBuaa; 
o^est menttr.^.s^iHiidKie et adx autres, et savoir qu'on 
ment. — Les vertus th^logat«s MA foit kVr ^oaqp^* 

Je d^eiare done bi^n VoAoiltier»^ai& r6dael«ito da jour- 
nal iWomMtf ^a'iifl M 8^ soiit pais ^oliqp^ ^ m'aoQuaaot 
de galopdr ik fmds d'orguetl k travers las: steppes de 
P-Ukcaine. J'estiBie eii efifet ifm rbcnaieBe YaQt^apeu. 
qUepar la isofisdeoee de ce tpUl peut faire; que y^)pgiieil 
persoBBel n'est oi trisie nt cMtif;i — et que o^Sest la jalousie, 
soffte deTanit6 kooCeose, qui a dttm^ le mm^d^mrgveilan 
soia.que Phomme praid de fat conaervalioa de sa per- 
shmiaUt^ 

Tristesi lenps quet ks nMres! tefips od F^ne peut. 
[m>l^r sa pens^a contce le plagat, ti^n mon!C(»)tre les 
meiK^ des partis; :temps oh I'homme icr eat jMmi h im 
isdemeut qOa lea autres ae lui.pardoDiiefit pas; leaps ott 
Vtm, n^a plus le droit d'etre set ; joik Van ne partiebt h 
s!^levarqa'eQ ran^nnt ; od la ibree a tout tnutiUt jqI leii 
Gotpset l0s tolas! 

Heureux moi cependant si je paryiens k effinayer les 
gouvemements par mes pr^dUbtSoiis; La peiir est la aeule 
lime qui nM>rde sur la puissali^. Heuraifcx j^m/si jepoia: 
n)e venger seul de toute cette soci^ IMmiI Propl^ de 
malheur et de y^it6, je ne craindrai ni le foDetionnaire 
arrogant qui parade au grand soleiU ni lle^Mon honteux 
qui ne sort qu'aveo la.nult. Je maroherai sur le savai^ et 
sur le mooarque^ soft le soldat et sur san^eapitaise. Mas 
bras seront pr^ts pour le combat, et vers le ciel s'dl^vera 
maToix eomme le cri de Taiglo qui vbit poindrele- jour! ! 
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IX. . . . .. Cependani, quo! ^lu^il «n coAle k moa oi^guieil, 

je revieiw sur mdn( icWe coiwique* J'y reviens paree qu'eil^ 
idoit ^ d^velopper, grandir et passer par-^essus ies bar- 
rl^es que liii ^ppOscat la foree et la' faaine , le pouvoir et 
ies panis. J'y reviens paree qu'il fosrl qu'elles^t enleiMfae 
^ians letl^sordre des (^nnps, et dtscut^e par des hoB^mes 
ivres de vin , ivres de sang. 1*7 reviews papree qu'elle se 
i^^fiafidra^iir le momle etqu'elle le fera trenrbler comme 
je "tremble inoi-«a^n]»« 

~ -Gelte id^ est le teesifid^ P^teradle r^vitikiiioii qui vieat 
h noos sor Ies ailes des iUomx redout^. Mainteoaiit <m 
jamstis il taut Ja hurler par^essos tes pics de^ce et Ies 
docdiers bavardsi, ain que.Ies avalattctes et Ies battaot^ 
de bnoazela r^teot d^^ehos en' 6cihoB. Je erois.lefi erisfis 
utiles A&m le corps social eomme daniB lexsorps hUBoatei ; 
>'ei^re que la B^vre qui est. en inoi secouera rfamoanit^ 
de sa torpeur. 11 n*y a gui^reque six ams, j'^lais im pauvne 
petit bourgeois, faiefi timide, qu^on^levait|xmr titer k 
monde. Pourquoi done aurais^je 6\i6 iw6 de ceite sph^e 
dssGure si mes yemt a'^lenjb pas aissez forts povr supper^ 
ter ies gnandes lufai^ros, si ma main n'j^tait pas assez 
Ifflrme pour arraob^r lies masques^ed; Ies fooler auxpieds? 

ft EcrivBZ mps parofei^star Ies poiecmsc de vot mmsons et 
survos partes. » Car je vous annonceroi ce que ravenir 
vous T^serve/ Et je BQ?aasure que ma souffipance n*est pas 
unitile; -*- Ies generations prochaines la compr^^lront, 
— Je m'assure quUl n'est pas de seandale supei^u ; ^-^ h 
T^prohatton sem^e sur ma voie par leshommes d'intdr^t 
et de tradition m'est un gage certain des rebabilitations 
de Tavenir. — Je m'assure qu41 n*est pas au pouvoir 
d'une poignee d'euYieiiK dj^toufler une pfflis^e coai^ue 
pwir tons; — ' oe cpie Ies peuf^es oivilis^ et Ies bdmmes 
eselaves oondamnevit ^uiourdlbui, rfaumanite nouvelle et 
rindividu libre rapprouveronl plus tard. — Les empereurs 
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et leurs ^ndarmes ne sont pas immoriels, les bomes des 
propri^t^ s'usent, le fer et le bois des douanes dispa- 
raissent ; les chefs de partis et leurs pr^toriens s'entred^^ 
voreat, Le soleil d^jet!toe chaque matin des r^utations 
r^damifes que les heures usuridros apportent h sa table 
S(»iptueu8e< £t la pens6e grandit sur les mines de la ma-^ 
tidre ! Yoil^ pourcpioi je revi^is it ma pens^. 

J^y reviens parce qu'dle a sem^ I'e&iroi parmi les inl^r^ 
iniques, et la division parmi les partis mefiteurs; — paroe 
qa'elle a pes^ sur ktdtedeoeux qui secroyaient grands; — 
parce qu'elle a relev^ de la.poudre eeux qui s'y vautraient 
^ raise; — parce qu^eUe a obtenu, toute jeune et toute 
pauvre qu*elie Kit, les honnears de la calemnie, de la rage 
et de la cimtrebfon* Ty s^^^ns paroe que personae n'a 
ofi6 m la citer enti^re, nt la combattre s^ieusement , tant 
elle rei^n»ait de myst^res redoulaUes. J^revtensparee 
cpi'elle est teinemment anarcfaique, terrifiante, mortelle h 
toute autoril^ et h toute intrigue ; — ^ parce que ceux du 
parti d^mocratique ont ^td contraints d'avouer qu'ellepor* 
tmxUt un WOVE coup in la rSvolvUion si le peuph des campa- 
gn^ et des villes d$ France pouvait me lire et m' entendre. 

Vy reviens parce c[u'il font que le peuple me Use dans 
les campagnes et dans les villes, et qu'il se prononce enfin, 
en pleine connaissanee de cause, sur la revolution que 
veulent les constitutionnels et r^publicains formalistes de 
1830^ etde 4848* revolution que j'appelle, moi, demon 
atitorite priv^e, le Mensonge, I'Immobilisme, la Centre- 
revolution , r£nregimentation et le Despotisme sous pre- 
texte de Liberty. 

X. Du fond de Texil, une V(hx (toit s'eiei^r qui crie : 
Non, tout n'est pas tendbres au mili^i de ces s^pulcres sur 
lesquels nos families v^rsent des pleurs. Barmi tous ces 
coeurs epris du passe, il en est un , pour s6r, qui envdie 
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tout son rouge sang vers les plus tointains avenirs. Parmi 
tous ces aveugles , il est un homme qui voit clair ; parmI 
tous oeux qui dormant, n'apprenant rien^ n'oubliant rien, 
je veiUe de longues nuits. 

De ce pot^u d'exil qu'on a tent^ de rendre infAme, je veux 
foire une ool(»me de marbre et d'cnr qui i^esplendtsse aux 
feux du nouveau soleil. Bt jusqu^^ son soEmiet je tn'^ve- 
rai, et je verrai de haut les p»;q)les el les mondes. Aux 
intdligences g^n^ndisatrices, aux &mes aimantes^ aux re^ 
gards percants , aux voix qui vibrent, Texil est bon; aux 
hommes de botme volenti Textl est £6oond e^ pens^ et 
en travaux. II feut que I'^xil sott peupl^, il £aut quil soit 
ehaQt^. C^est dans Fexil que naisseni les citoyens du Nou* 
veau-Monde. Je le jure^ la main |sur Thistoire^ sur Torgani- 
satioh des sod^t6s naissantes» iGRtr les r^ts des mtgraticHis 
des peoples. Je le jure en voyant passer dans Fair la graine 
ail^, le fil t^I^raphique, la fum^ noire des grands na-* 
vires. Je le jure par Tind^ndance de ma solitude et par 
les rftves coi]isolatears qui me transportent au milieu de 
rhumanit^ future. 

A ceux qui consentent k vi vre gras dans la France asser- 
vie, je dirai : « II ne vous appartient pas de blasphemer la 
proscription I Non , toute la science n^est pas dans vos bi- 
bliothdques et vos academies aux vieilles senteurs ; non, 
tout le bieoh-^re n'est pas dans vos speculations fi^vreuses ; 
ncm, tout art, toute inspiration, toute po^sie, toute action, 
toute beaute, toute litt^ature, tout progr^s, tout bonheur, 
vous ne les avez pas confisqu^s. Non, toute la decouverte 
et toUte la revolution ne sent pas en France. L'humanite^ 
la mere ieconde, n'a pas faH de nation immortelle au de- 
triment des autres ; son coeur bat pour tous les enfants de 
son amour. L'exil centuple la vie de Thomme en lui don- 
nant Fhumanite pour patrie. Les vrais exiles, sur cette 
terre, ce sent ceux qui ne peuvent sortir de chez eux 
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Kp'^vec la pejnwMQP^e Jdur mattre ei sur \m ptm^p^ 
B^i6;de$am«m. 

Les proserits soDi les homm^ iibi^ de I'Europe eodiai^ 
n^, les seuls; lis sont le ciment des peuj^, la raoiSUe de 
teurs 06, la chaleur de leur sang. Qu'iteiie traUfis^t cbnc 
pa& lettr missioa ; cpi'ils ^iudient sans pri^jug^s, sans ceUtdie 
6t sans haine le rAle de cbaqtie iJatce dafeia k r6vo1utL(in pro- 
ehatine; lis sont ^g6s wA&hh qm pehsoiuie pour juger 
impartiateBient des hommes e( des Cboses. Qu^ib ne se i^ 
sigBent plD^s h y^ter dans des pays nouveeux poor isiiK, 
saBS eiK yivfe la Yie, sans eh af^irendre la lailgiie, sanfe 
iot^r^te, isans joies et jsaas espoir, (roids au.milieiid'im 
inonde qui les bai des lohaudes yagues. de son sang. Qu'ils 
ne se ^onfient plus jde pc6i6rer les i^tlds dU iauhmtrg 
liareeaa aux eaux d'azur da Ltoan* Quails be se refuseni 
phis^sed^couvnr deya»i les grandes knia^de^iadLspeai'^ 
et de NeisoB^ Qu^ik somit de tout lieu , de tout Hge, de 
toqte sooi^; xpiHis iaiment partoui.oe.qui est beait, ce qui 
est^nd ; qulilsd^aigndnt partout has mesqiunes combir 
naisons de Tintrigue et la voix criarde du chauvinisme. 
Qu'ils s'd^Vent au*<lessas de oelte yaH^ de larmes hypo- 
crites, de YiBs Mat^» d'amomrs ^ tant la pasSli. Qu'ils 
riapprocfaent, sur leur kmBy les grandes traditions de Thu-' 
maniti6 de sas grandes twulanees ; qu'ils s'^lanoent, infati- 
gables, d*un pass6 plet^i de relets vers un avi^Mr ^tincetent 
d'esp^ances. Ainsi la Proseription ^candira, s'uuiveraali- 
isara , s'affirmera forte, uiUe, re^ect^. C'est alors iqu'elle 
sera vue dans les cieux <k)mme une oroix saignante, et )qu^ 
cbaque goutte de son sangquitoeobem sm la terre ^^vjjen- 
dra sera^oiee de guerriers et de r^v^Wuj^. *^ Froscrits 3 
osoos ^e Ho»fES, hommeit de ioule natioa. M les rois «t 
leuns Sleets ne blasph^meiront pirn FEmigration 1 1 

XI. Je review s^r inop id6e pogaque parce cpie, d^ 
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piBS tantdt \m an que, dans rOrient, sont tir^ tous les 
glaives, il ne s'est pas trouv^, dans I'Occident tout enUer, 
ua «eal bomixie pour reeueilUr la sai^ qui coule, y tremper 
sa plume, et sur paiHer de deuil, ^ire une pr^iction 
vraie, J'y reyiens^ parce que je suis las d'enteudre voci- 
Krer sans cesse : Vive la France! ou Vive VAngleUrre! 
Vive I' Empire I ou Vice la Ripublique! Vive le Privilege 1 
ou Vive la CommtmautS! Je voudrais distinguer, dans les 
nuneurs des fouler, une de ees grayides exclamations : 
Vive VHumanit4l Vive la ZiberU! Vive le Travail! Vive 
rAnarchie! Vive le Bonheur! 

Je reviens sur eette id^ parce qu'il fout des Yoix jeunes 
pour annoncer tout ee cpii est nouveau , pour vibrer sur 
les peuples comme la trosq[)ette du jugement, pour crier : 
En dvant! En avantl La Gru^rre, c'est la IlMenq>tion! 
Dieu le veut ! le Dieu des eriminds , des opprim^, des 
r6volt^,d6S pauvres, de tous ceux qu'on torture I Le Dieu 
Satan au corps de soufre, aux ailes de feu, aux sabots de 
bronze ! Le IMeu du courage et de Finsurrection qui d^chatne 
des furies dans les coeurs : notre Dieu ! Phis de conjurations 
isol^, plus de partis bavards, plus de soci^tds seer^s ! 
Tout cela n'est rien, nepeut rien. DeboutrHomme, debout 
le Peuple , debout tout ce qui n^esi pas satisfait ! Debout 
pour le <froit, le Irien-^re , la vie ! Dd)out ! en quelques 
jours vous serez des millicHia* En a vant I par grands oc^ns 
d'hommes, par grandes masses d'airain et de fer, avec 
grand bruit d'id^ ! L'argent ne peut plus rien centre un 
mcoide qui se soul^ve. En avant ! d'un p61e h Tautre, tous 
les peuples, depuis le lever jusqu'au coucher du soleil ! Et 
que le globe fr6misse sous vos pas ! En avant ! la Guerre, 
c'est la Vie; la Guerre au mal, c'est la bonne Guerre! 

Wjli le Privil^e a sem^ tant de fiaries darri6re lui qu'il 
y a , en Gallicie, des m^es qui font rAtir leurs enfants, 
qui surveillent le feu , et qui mangent le fruit de leurs 

2 
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entrailies sous le chaud soleil de juillet. — D^j^ le Despo- 
tisme a serri6 tant de morts derridre lai que, dans tout 
Tempire d'Autriche, Phomme jeune qui choisit la Libert^ 
pour amante, se prepare un linceul sanglant. — D6]h 
rUsdre a sem6 tant de d^tf essds apr6s elle qu'il y a , dans 
rempire francais, 36 millions d'hommes dont la faim hvh- 
sera les dents avant qu'lls osent mopdre la botte d'un 
histrion couronn6. 

Est-ce assez? Serez-vous plus patients que Job, le saint 
homme qui , de son futnier, se soulevait pour menacer 
Dieu? Pour vous soulever attendrez-vous que chaque usu- 
rper appuie le talon sur.la gorge d*un honn^ homme*? — 
que les propri6taires fassent piafl^r leurs chevaux dans les 
rues pav6es de oadavres? Altendrez-vous que vos pauVi^ 
filles se prostituent au premier venant? Attehdrez-vous 
que , dans chaque all^ sombre, le D^spoir aiguise un 
poignard ? — que toutes les femmes deviennent studies et 
que tous les enfants naissent rachitiques? Attendrez-vbus 
que ia maigre Famine broute des brins d^hei*be entre les 
pav^s? En avant!... ou c*est la Mort! 

La vieille politique, les vieux partis , les vieux int^r^ts, 
TAutocratie, la Democratic ne sont plus que des mots. 
Immobilisme ou Revolution; les soci^t^s ont k choisir 
entre ces deux termes du probl^me social. Et Flmmobi- 
lisme, c'est I'Occident, la Civilisation, tout ce qui est dej^^ 
tout ce que nous connaissons , tout ce qui ne nous suffit 
plus. Tandis que la Revolution, c'est tout ce qui n'est pas 
civilise, tout ce qui reste encore h faire, tout ce qui vegete, 
tout ce qui n'a pas accompli sa destinee. 

Entre la grande pepinidre d'hommes et le grand atelier 
(le forces qui grondent h FEst , entre Timmense cimetiere 
de peuples et de traditions qui r^ent h TOuest, entre FAu-* 
rore et le Crepuscule, il faut faire un choix. Plus d'atter- 
moiements, plus d'habileie possibles; il faut entrer dans 
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la iigue occidentale h la suite de la France ou dans la ligue 
orientale k lasmte de la Kussie. J'ai pp^vu depuis loag- 
temps dans quel cerde de feu \k fatality renfermerait les 
Europ^ens. Bourgeois du Vieux-Monde , eonstitutionnelsj 
r^publicainsi d^mocrates^ blancs, bleus, triookres, roses 
ou rouges , votis 6tes bien iM'is. Mais V6cvl, levieil ^cu, 
c'est votrelionneur a yous.;A genoux done devant Napo- 
l^nlll! 

XII. Je reviens sur moo id^ eosaque^ parce que toutes 
nps revolutions secont iuutiles tant que pous serons empri> 
sonh^ dans les m^mes frontidres et brid^ par les m^mes 
conventions l^gales. L'bistoire des cinquante derni^res 
ann^es , par j tovK nos . pays , t^tooig^e de Pinanit^ d'un 
soul^yemi^t qui n'^ite qu'une naiicm. Je conQois que les 
r^formes jobtenues par ees toeules superficielles puissent 
satisfaire ceiix qui d^fin^enl la revolution : Libert^ de la 
presse, foraaation de la garde bourgeoise, suppression des 
couv^jtts, proclamation d'une constituitiOn, suffrage uni- 
verse!. Mais que eeux qui demandent Fabolition de la 
propri^Jte, la suppression de I'int^r^t , la destruction du 
monopole^ la liberte dela circulaticai, T^quit^ de T^cbange, 
le r^j^ du travail , F^mpire des passions et du bonheur ; 
que ceux-4^ cesseat de s'^puiser ccmtre le milieu civilis^. 
On n'imprime aux cadavres que des seoousses fbrc^es : 
rOccident est sans ^me. 

De par Torganisation sociale il est d6fendu h la masse 
boui^oise de d^irer la revolution de I'anarchie, car les 
interdts bourgeois succomberaient avec la civilisation. Et 
cependant Tissue de toute tentative r6volutionnaire depend 
de Fattitude de la bourgeoisie. Au conU-aire, de par leur 
imperceptible minority, il est defendu aux anarchistes 
d'avoir une influence decisive sur le r6sultat des ev^ne- 
ments revolutionnaires, Et cependant la revolution de 
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I'anarchie, c'est la revolution de la justice, la vraie revo- 
lution. Ciomment briser le eolUer d'or qui uxms strangle? 

Revolutionnairesanarchistes, disons*ie hauteooait : nous 
n'avcKQS d'espoir que dans le dAu^ bumain ; nous n'avons 
d'avenir que dans le chaos ; nous n^avons de ressonrce que 
dans une guerre gen^rale qui , mMant toates les races et 
brlsant tous les rapports etablis, retirera des mains des 
classes dominantes les instruments d'oppression avec les^ 
quels elles violent les libertes acquises au prix du sang, 
ini^urons la revoiution dans les feits^ transfuscnis-la dans 
les institutions; qu'elle soit inocidde par le glaive dans 
Torganisme des soci^^s, afin qu'on ne pufisse phis la leur 
ravir! Que k mer humaine monle et dti3ordel Quand 
tous les desherites uetotA pris de faminB, ta propriety ne 
sera plus chose sainie; dans le fracas des amies, le f&r 
r^sonnera plus fort que Targent ; quand chacun cood^attra 
pour sa propre cause, personne n'atura plus besoin d'etre 
represents ; au milieu de la confusion des lai^iies, les avo- 
cats, les joumalisles, les dicta teurs de I'l^inion perdront 
leurs dscours. EiHre ses doigts deader, la revolution brise 
tous les noBuds gordtens ; die est sans entente avec le Pri- 
vilege, sans pitie pour rhypocrtsie, sans p^ir dans les 
batailles, sans frein dans ses passions, ardente avec ses 
amants, implacable avec sesennemis. Pour Dieu! laissons- 
la done Mte et chantons ses louanges comme le matelot 
chante les grands caprices de la mer, sa mattresse ! 

A ceux qui sont convaincus de la necessite de mettre la 
civilisation ^ feu ^ ^ sang ; — ** k ceux pour qui tout e^ 
perdu, avoir et esperances ; — h oeuE que la cupidite des 
riches met dans Fimpossibilite de gagn^ leur vie ; — k 
tous ceux-1^, je dis : 

Le Desordre, c'^est le salut, c^st TOrdre. Quecraignez- 
vous du souievement de tous les p^iples, du dechainement 
de tous les instincts, du choc de toutes les doctrines? 
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Qu'avez-vous a redouter d^ rugsssemenls de la guerre et 
des elameurs des canons alt^r^ de sang? £str41, en \6tii6^ 
d^rdre pli» ^ayantabte que celui qui voi» rMiiit, 
vous et Yos families, h un paup^rismesans remdde, h une 
mendicity sans fin? Estr-il confusion d'hommes, d^^ e% 
de passions^qui puisse vous ^e plus funeste que la morale, 
la science, les loiset les hi^rardiies d'aij^urd'hui? Est-41 
guerre plus cruelle que celle de la coocurrence oik vous 
Yous aYancez sans annes ? Est-il mort plus atroce que 
celle par rinanitlon qui vous est fatal^nent rdserv^? Aux 
tortures de la £aim ne pr6£§rez^Yous pas les aitailles de 
r^p^e? 

Voyez f Tout ^ partag6, toutes les places sont prises ; 
dans ce ni(M«ie trop plein vous anives codme des ^tran-* 
gers. D^ le ventre de vos m^res, vous 6te8 vaincus ; soyez 
done r^Yolt^ d^ le ventre de vos m^res. Ou bien allez- 
vous-ai, comme dit Maltbus, un homme que les Anglais 
ont trouv^ choquani de cniaut^. 

Je vous dis, moi, qu'il n'y a de vie pour voos que dans 
Funiverselle mine. Et puisque vous n^^tes pas assez nom«» 
breux dans TEurope occid^itaLe pour que votre d^sa^ii* 
fatsse br^cbe, chercbez en dehors de TEurope oocidentale. 
Gherchez et vous trouverez. Vous trouverez au Nord un 
peuple enti^rement d^^rit^, enti^rement homog^ne, en^ 
' tidrement fort, entidrement impitoyable, ua peuple de 
soldats. Vous trouverez les Russes. 

Si vous me dttes que ce sont des Cosaques, je vous 
r^pondrai que ce soiil des hommes. Si vous me dites qu'ils 
sont ignorants, je vous r^pondrai qn'il vaut mieux ne rien 
savoir que d'Atre docteur ou victime des docteurs. Si vous 
me dites qu'ib sont courb^ soiks le De^)otisme, je vous 
r^ndrai qu'ib ont besoin de se redresser. Si vous me 
dites quails smt^barbares, je vous r^p(Midrai qu'ils sont 
I^us prds que nous du socialisme, et que la fadlit^ de leor 
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conversion nous est prouv6e par celles de tons les peoples 
neufe. Si vous me dites que tods sont esclares , je vous 
r^pondrai que tons d^ireut la iibert^ ; — que tous sont 
d^h^rit^ , je vous r^pondrai que tous sont int^ress6s k la 
venue de la justice; — que tous sont soWats, je vous 
r^pondrai que toiw sauront <5ombattre pour leurs droits ; 
-r- si vous me dites quails nient tout ce qui existe, je vous 
r^pondrai qu'ib sont siir le point d'affirmer tout ce qui 
existera. Les Cosaques seuls out assez de forces vives et 
d'int^r^ts en majority pour faire la revolution. 

.....Ou bi«i aimez-^vous mieux recommencer I'^preuve 
des gouvernements provisoires, des assemblies d^ibe- 
rantes, du Luxembourg; ks parades ii rH^tel^e-Yille et 
les sanglantes journ^es de juin? Alors, pour Dieu I ne vous 
plaignez plus; pr6cliez le credit aux banquiers et le travail 
aux propiridtaires ; remettez votre t6te dans la gueule da 
loup et votre bourse a la prcAiU^ des voleurs; jou'ez h 
r^meute avec ceux qui ne veulent pas de revolutions ; 
eievez des piedesteux h M» L. Blanc qui en a grand besoin, 
et courez k Constantinople en criant : Vive TEmpereur ! 
et vive la France, la bonne patrie xpi pr^d soin de ses 
enfants bien-aim^s ! Vous chatitez, vous illuroinez, vous 
tirezle canon j Fran^ais! pouf la prise deBomarsurid*.... 
done vous paierez. 

Allez done en Orient ! Le drapeau tricolore flotte sur 
toutes les coupoles, et Von reooit bien, dans le camp de la 
civilisatron , quiconque offine sa vie pour la defense des 
privil^es qui le condamnent k mott! Mais allez done! 
M. de Saint-^Amaud vous commandera, le boucher de 
Paris , celui qui a coadie Vos khrts sur les paves , Fheu- 
peux emule de M. Samscm I Mais allez done 1 fils de la 
France, etudiants sans coeur, commis-voyageurs sans t^, 
intrigants sans ressburces ^ et vous infoitunes prol^taires, 
aveugles enfants des pampagnes! Allez, vous geueraux cpii 



Digitized by LjOOQ IC 



23 

troippiKz, et vous solclat& qu'on trompe; abandonoea Vos 
travaux etvos. foyers! Allez, boarre«^ux at victim^, g^ 
missante col<»ine ^ meurt-de-faim ! Allezl..... Et que, 
parmi les moFls,/ yotre Dieu relive les sieas; qu'il les 
relive devantk posfc6rit6 ! !... 

Estr-il bie0 vrai , Soleil I qu'aux plages d'Orient , tu 
Claires de tes lumi^res vives plus d^uu million d'houimes 
qui se foi^l tuer pouc un vain oapt , la Patrie I ? Est-il bien 
vrai que de ce sang r^pandu, de ces chairs meurtries, de 
ces OS broy6s, de tout ce mortier d!hommes, le Despo- 
tisms veut Clever de nouveaux^utels? Est-il vr^ai que cette 
coupe ^umante. ne puisse ^tre d6toura6e de nos l^vres? 

Oh ! du moins que cette guierre soit la derni^ne! Qu*elle 
d^re assez longtemps pour que les peuples se demandent 
quels int^^ts ils servent 1 qu'eile soit assez atroce pour 
ploQger le HKmde dans^la stupeur ! Qu'elle soit assez inexo- 
rable pour di6capiter TEurope occidentale I Qu'elie tralne 
^ sa suite toutesles pestes, toutes les famines et toutes les 
concupiscences] Qa'elle pousse des vagues de Barbares sur 
nos capitales d^peupl^es I qu^elljB se continue de maison a 
manosi , de famille h lamille, d'homme h honunel Que la 
D^livrance sur^ssede la Servitude! Que le bien s^^\h\e 
de Fexe^ du Mai ! que. la cbaleur et la vie s'eKhalent du 
saog yers^ I Oui, la iport par le glaive, la mort par le tzar, 
plutdt que la mort par la feim et par la bourgeoisie civi- 
lise 1 — Yoila le cri-qiie pousseront bicBtbt, eomme moi, 
tons ceux qu'embrase le. souffle de la revolution I 

Xill. Qnandjles bourgeois fran^ais.ont trouv^ quelque 
hon ott mauvais mot qui traduise fid^lement leurs opinions 
ou leurs peurs, ils en soat fiers comme d'une victoire. 
(Ml! cOmme ils seraient forts, et sur terroet sur mer, si 
Fon gag^ait des batailles avec des calepibourgs I — Pare© 
quHls appellent les Russes des Cosaque, ils, se figurent 
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avoir renvers^ la formidable puissance de la Russie ; — 
paroeqa'ilsm'appellent Coiaque^ moi, ils s'lmaginent avoir 
fait justice de mes pr^ictions. Quand les paysens ^ les 
prol6iaires de leur pays courront au devant de TinvasioQ 
r^Yolutionnaire, ils les appelleront anssi des Cosaqties , el 
se persuaderonl avoir terrass6 la Revolution I — le plus 
codmey des peuples pass^ et futurs, nation forte en pa- 
rotes et poitrinaire h Taction, h qui done peases-tu en 
imposer encore? 

Mais, boui^eois de France, avocats n^ malins, ils sent 
cbez vous les Cosaques, comme en Russie, par millions et 
dizaines de millions! Car le Cosaque, c'est rbomme 
d^b6rite qui r^lame bravement, ^ la pointe da fer, Une 
place au foyer social f c'est Tignorant, \e partagmx, le 
brigand, le barbare — oomme vous dites — en un mot , 
celui qui a faim et celui qui a soif et h qui voos ne voolez 
donner ni h boire ni h manger ; le Cosaque enfin, c'est le 
r^volutionnaire par la force des choses, pour son int^r^t, 
pour sa vie. Gomptez, ^tatisttcieiis de Tlnstitut, oombien 
ils sent dans la belle France ! 

Et toi, peuple ranQonn^, b^ttonn^, b&illonn^, mitraiUey 
fam^lique, quand done comprendras-4u <pie les mots sent 
des mots et les choses des dioses,... et que les mots ne 
sent pas des choses? Tes vrais aUi^ qui soi^ils? Seraieni- 
ee par hasard le magnifique empereur de cirque, le redou-^ 
table general h la m^aille miraculeuse, le grand seigneur 
vend^n, le banquier jdf, qui s'engraissent des d^uilles 
de la patrie et pr^l^vent sur toi TimpAt du sang , le nerf 
de la giierre sainte? Ne seraiei^-ce pas plutdt ces gueux 
des steppes , ces Cosaquesr esclaves et maigres ccmune toi 
— moins que toi bien certainem^it? 

Oh ! r^ponds, r^ponds, peuple, il y va de ta vie ! Et de 
ro^e qu'en 4845, nos Cosaques aristocraUs appdaient 
<^ la rescousse leurs frdres de rext^rieur, ouvre k deux 
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bettants , peuple, les portes des fronii^ires atut Cosaques 
prd^taires. L'autoritd et la Servitude , FOpulence et la • 
Misdre ont les mtoies traits partout , partout il est facile 
de les reconnaltre. Prends sous ton bras, peuple, Thomme 
cpii soufire comme toi, Franfais ou stranger; donne-lui 
rintelKgenee (tela r^vohilion sociale; en retour il te don- 
nera la force sans laqueQe tune la ferais pas. Les prol^ 
taires cosaques sont nombreux comme ks saMes des 
oc^ns; ils ont la torche en main... £t tusab, 6 peuple! 
que le pk)mb du fusil ne suffit plus pour renverser la i6o- 
dalit^de raiment! 

Qu^on ne s'y trompe pas. Le glorieux peujde fran^afat, le 
premier des peuples civtiis^, est serf comme le peuple 
russe — ni plus ni moins : — serf par le salaire, serf par 
la redevance, serf par Fimp^t^ Vaubaine, la loi, le gouver- 
neBient; ses fiUes et ses femmes, ses gar^ons et ses 
vieillards sont serfs ; il est en tutalle pour la respiration, 
la nourriture et la vie; la raison d'Etat, le bon plaisir 
peuvent le tsire mourir h volenti d'asphyxie et d'inanitlon. 
Soyez tiers, oiviUs^ ! Ob I le superbe droit que votre droit 
k Fassistance ! les solides garanties que vos c(Histitutions- 
v^t^! ring6nieu$e invention (pie le suffrage universel 
fonctionnant pour le cboix d'un maltre ! les profondes 
r^ormes que toutes vos r^ormes politiques 1 CcuBme cela 
ranplit Testomac et meuble la t^ 1 ! 

Je demanda, h mon tour, aux pauvres Cosaques de 
France ce que leur feraient perdre la revolution et le peu- 
ple qui pointeraient sur tous ces beaux drotts-Ui les gueules 
de leurs canons? Je leur demande quels privil^es et quels 
avantages ils ont A oonserver en defendant la Civilisation 
et la Pa trie fratt9aises? Les immobilistes m'accuseront de 
prteher au peuple le mat^rialisme et le m^pris de toute 
morale... Connul! Je leur demanderai ce que pr^chaient 
les Vendeens et les emigres? 
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Dans ceite seconde moiii^ du dix^neuvitoe sidde, le 
sphynx socia) nous crie de sa voix la p\m terrible : Mort 
de V Homme ou Naissance du Socialisms; ehoisiss€^! Je 
choisis , . moi , la venue du Soeialiane, par tous moy^is ; 
comme tous ies bip^des ^ gaats jaunes, je icherche la satish 
faction de mes besoins. Vive la Revolution, cosaque ou 
ebinoise, mooarcbiqu^ ou r^publieaine qui me donnera le 
bonheur et qui ne m'iaiposera pas extraordin^trement de 
cinquante centimes ! 

XIV. Et voil^ cependant pourquoi le citoyen redacteur 
en cbef du journal V Homme me &isait demi^rement Thon- 
neur de me comparer k Erostrate et terminait ainsi sa 
longue philippique contre moi : 

« Nous n'accfuserons pas le oitoyen Co&urderoy de faire 
sdemmenty volontuirement le sefvlce des polices lmp6- 
rialistes : il ne nous arrivera jamais de manquer h notre 
conscience pas plussur lesid^ qu'^ Tendroit deshommes, 
m<feme apr^ Ies plus stupldes provocations ; mais n<Mis lui 
dirons qu*il vient tristemerit en aide h la calomnie des 
gouvemements contre Ies r^publicains, et quHl porterait 
un COUP RUDE a la revolution si le peuple de nos mmpagnes 
pouvait f entendre ou te Hre; nous lui dirons que tout or- 
gueil personnel est triste et ch^tif devant Ies questiotis 
redoutables qui nous sblUcitent , et quand Ies nations en 
deuil attendent Teffort commun au lieu de la jaetance 
isol6e. 

« Le citoyen Coeurderoy, nous le craignons bien, a voiilu 
jouer un r6le, et comme tout ^tait pris dans la R'dfpublique 
ou le Socialisme, depuis la Banque d*6cbange jusqu'^ I'lca- 
rie, le citoyen Go&urderoy a iNVENTfi 1^ Gosaqute.. /....* » 

(1) Je n'ai fait sublr d'aulre alteration au Icxlc du journal Vffomme que d'en 
souligncr Ies expressions Ies plus remarqual>le» mIod moi. 
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(L'HoMME, num^ro da 21 juiia 4854, article intituy : Un 
rnmvel Erostrate,) 

.....Je me sens en veine de malice aujourd'hui , ciioym 
Ch. Ribeyrolles , et malgrd tdutes les promesses de moA^ 
ration que je m^^tais faites ^cet endroit, je ne puis register 
h la d^mangeaison de tourmenter un pen cet efxoellent 
journal V Hammer Je hii r^ponds en deux mots : 

\^ Erostrate ^ait un fi>u sublime, et il i^erMt k d^irer 
que parmi les vigoureUx de la r6publique d^mocratique, 
il s'en trouvAt «n seul qui osM porter, oomme iui, la torch© 
sur tout ce que les civilises adorent. Erostrate ne fit autre 
chose que chasser les marchands du temple, ce que J^us 
fit trois cents ans plus tard , ce que nous ne ferons pas 
seuls ; — ce qu'il faut favre cependarU. -^ Je ne m^rite pas 
d'^re jcompar^ a Erostrate ! 

d^ II y a certleiines insinuatiDns qui, sans faire courir k 
teurs auteurs les dangers d'une accusation franche, ont 
cependant la m^e port^;. decefles*-!^ les citoyens irr^ 
mlutiomaires se montrent toujours prodigueSf : leur police 
offloieuse est charg6e de les expliquer. Que vous ^«5 ma- 
ladroits, en v6rit6, citoyens! S\ je faisais le service d^une 
police quelconque, est-ce que je ne serais pas de Iwce h le 
(arier par dessus les toits, moi qui ne sais rien caeher? Et 
puis, s*il me plaisait d'etre mouchard, citoyenSy k qui done 
serais-je tenu de demander permission pour me vendre? 
A qui done appartiendrait*-il de m'accuser et de me.juger? 
A ces citoyens vertueiax qui font la polke des chefs de 
parti, sansdoute? L'hamme n'est-il ^s Mhre min^ de se 
dishonorer? Et quand il en est venu k ce point de m^pris 
de lui-m^me , le ferez-vous revenir au respeet de sa con- 
science, dites-moi, ciioyens^y avec vos- grands principes 
imprescriptibles et vos terribks jurys d'honneur? Sacfaez 
dona, citoyen eoo-ridactewr enclief de la Reformt, que la 
seule sauvegarde de Thonneurv c'est Vamour-propre, et 
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que jamais persoime, ni roi ni tribun, n'achMe un homme 
fier, parce que cet homme-1^ ne saurait pas dire lui-m^e 
tout ce qu41 yaut. Au surplus, ei bien que ropinion soil 
le cadet de mes soucis, je mets au d^fi et vous, citoyen, el 
les autres, de citer un seul acte de ma vie, un seul mot de 
ma langue, une seule ligne de ma plume, qui rende vetre 
insinuation Yraisanblable. Abl bien habile serait, 6 ce- 
tayens, le chef de parti r6fi>rmateur qui vous guMrait de 
votre manie d'inquisition ! — Quant h moi, ne d^ndant 
ni de vous ni de personne, je n^ai pas h m'inqui^t^ de 
rapprddatbn que vous pouvei foire de mes aotes ou de 
mes Merits. 

3® A vous enteiMlre, citoyens, il semblerait qu'un rdkj 
dans la soci^ actueUe, oeto se retient^ cela s'escompte, 
cela se monq)oUse ; il semblerait qu'il n'y a plus rien>& 
prendre ni dans la R^publique ni dans le Sodialisme, que 
vous savez tout , que vous avez tout d^couv^t. .« II n'y a 
pas beaucoup paru en f^vrier, convenes-m. Et je doute 
que les Cosaques dont vous voulez bien k la fin m'accorder 
rniTEHTtON, procMent aussi gaiichement et aussi timide- 
m^it k la revolution que les tr^S'-illustres dimocr&tes da 
gouvemement provisoire en 4848. Je suis d^sesp^r^ d'ail- 
leurs de ne pas savoir chantar leurs louanges d'une voix 
pwre et dtoyenne. 

XV. Toute v^ritd est bonne k dire, mate difScile k 
6mettre au milieu des scribes , des {Aarisiens et des doc* 
teurs. Gelui-tii semble crudi qui dit k un vieillard : tu vas 
mourir! On Taccmse de sacrii^, s'il le r^p^te. 

Mais 1ft notion de respect est 6tablie, c^mune t<Hites les 
autres, par les majority. Mais il y a.quelque chose de plus 
fort que I'opinion , c'est la v^rit^. Akris il y a quelqu'un 
de plus fort que tous les hommes , c^est nn homme Ubre. 
Geux qui flattait les vieillards, en leur promettant F^ter- 
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ait^, n'ignorent pas plus que moi que les vieillards 
meurent, mais iis comptent qu41s vivront assez encore 
pour refalre leurs testaments en leur faveur. 

Je pr^ndsqu'ilest utile de dire la v^t^aux. vieillards, 
oomme aux autres faommes. Je pr^taids qu'il est cliarita- 
ble, quand lis veulent courtr, de leur^nner un coup de 
pied dans les b^uilles, afin qu'ils ne se cassent pas le cou. 

Quand on condamne un assassin h fiiort, on Ten pr6- 
vient assez k temps pour qu'il puisse recommander son 
^me k Dieu. £t Ton n'aurait pas quelque piti6 pour une 
soci^t6 qui va mourir 1 Et Ton ne pr^viendrait pas la civi- 
lisation sc6lerate quelques instants d'avanoe pour qu'eUe 
ait le loi^ de faire ses demidres dispositions. C'est prou- 
ver le respect qu'on a pour soi-m^me et Fint^r^t qu'on 
porte aux vieillards que de ne pas les tromper h I'heure 
supreme. 

Halheureux ceux qui mentent aux mourants. 

XVI. Moi qm crois que rien n^est perdu dans le mou- 
vement universel ; — que Fhomme , subissant la destine 
commune, reparalt d'&ge en 6ge, sous des formes succes* 
sivement plus conipl^tes ; moi qui regarde la mort et la revo- 
lution comme des moyens de conservation des soci6t6s, je 
considdre 6galement Tinvasion comme un mode de rege- 
neration pour les peuples. Et I'histoire temoigne pour moi 
qu'a|Mnes cette terrible epreuve, ils renaissent plus beaux, 
plus libres, plus puissants et plus beureux. L'existenee est 
un cycle d'or et de fer, d'heurs et de malheurs ; un con- 
tinuel echange entre les restes de la verole qui nous prend 
sur terre et les restes des vers qui nous reprennent 



Pourquoi done nous obstiner k n'en voir qu'une moitie? 
Pourquoi n'appeler vie que les monotones joumees que 
nous passons ^u-d^^ du niveau des mers, nous rasant, 
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fomnnt, b^iUant jusqu'^ (^articulation , ne parvenant au 
fond de nos boUes qu'^ la sueur de noire front , XgosuoX 
notre estoraac et nos g^nitoires en ^uilibre, nous injuriant 
du matin au soir? £n v^it^, pour peu que la vie sous- 
terrestre soit accidents, elle sera beaucoup moios fasti- 
dieuae que cdler-cL ' — La Mort est h la fois \e commence- 
loent d'une exifiienoe et la fin d'une autre. Mais elle est 
toujours la vie. i'en dis autant de Vlnvasion. 
La France est morte, vive Thumanit^ ! 

XVII. Ma poitrine est gonfl^e de maledictions, ma Ian- 
gue est sifilante comme celle du serpent; ma gorge, est 
s^he et mes yeux sanglants. Le sang coule sur les herbes 

fletries, et je nje puis F^tancher Ce qui est ecrit est 

^crit. 

Qu'elle descende done Finvasion formidable, et que la 
mobile fr^misse dans le creux de nos os I Que les flots des 
mers glac^ s'^chauffent sous la quille des vaisse^ux 
arm^ en guerre ! Que les sables des steppes se transfor- 
ment en autant de guerriers ! Que T^p^e nue trace droit 
son sillon a travers les multitudes! Que- les capitales va- 
cillent sur leurs fondements comme des prostituees h(^b6- 
i^es par le gin ! Que Tunivers couvre sa face du voile de 
la nuit ! 

Et moi je verrai les vagues s^elever en montagnes 
d'l^cume, et Forage bondir sur leur dos. Et les vojuts em- 
porteront des nations enti^res dans leurs manteaux d^hi- 
r6s. Et ces nations trembleront comme les feuilles saisies 
du frisson de novembre. La Vengeance, la Menace et la 
Mortseront suspendues sur Fhumanit^ ; la terre s'inclinera 
sur son axe. Les corbeaux -se tairont 

Et je me r^jouirai quand F^lair de la Destruction si- 
gillera les t^ebi'es ! Et je collerai mon oreille au sol ebranle ! 
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£t je recueiUjerai le& rMes des mourants! £t je dUaterai 
mes narines anx vents du liord charge de poudre. 

Gar J6 ne serai pas toapable de tout cela , moi qui ciie 
sans r^it aux imtions d'Oecident : Arr^tez-vous^ mau- 
dites, sur la pente de TabiBie ! Enrayez ! Enrayes I ! 

Void yenir sur tous les mille eohortes de I'invasion : 
les g^nts aux yeux verts, e&iaQts de la BaltiquO; et les 
Mongols cutvr^ par le soleil. Entbousiastes de la mort, 
avides de pillage et da volupt^^ ils arrivent, rapides 
comme leans cavales, maigres c^jdoome des loups k jeun, 

Rangez-^ous par piti6 devant la gueule de leurs caooos 
et le fer de leurs laaees. Car ces hommes sont durs coDuae 
des chtoes verts, tandis que vous ^tes caries conune le 
li^e qui crie sous Facier barbare. 

A. genoux, tntte superbes, fiUes de la Bourgeoisie; il 
n'est pas une de vos pierres qui r^)ose hoon^temeut sur 
Tautre. HacheteE la bonte de votre vie en vous pr^paraut 
h mourir sans peur. . 

« J'ai vu rOrient s'entr'ouvrir couMne la gueule d'une 
b^te fauve. Au fond le Soleil brillait, rouge, sur des armes 
polies. J'ai ci*u voir un lac d^ sang; j'ai senti, dans mes 
veines, le froid de la mort. » 

XYIII. Je v^dte dans ce sidcle oi^ tout s'to*oule, oix les 
hommes 6branlent avec fureur institutions et monuments. 
Je vois s'^lever le matin de vastes projets , des alliances 
in^branlables, des gouvernements kernels... qui tombent 
le soir. I^avenir prochain est ponmiel^ de nuages bkncs et 
noirs, sombres k voir venir. Bien des nations orgueilleuses 
de leur splendeur d'aujourd'bui seront, domain ^ en p^ril 
d'existence. 

Le terrain est mouvant , les flots des hommes soat hou- 
leux comme les vagues des mors ; ne cherchons h Clever 
rien destabte sur les tremWements de terre et les trainees 



Digitized by LjOOQ IC 



de poodre. Les oaUdysmes sont plus forts que nous ; ne 
nous mettons pas en traver»d'eux ; au nuMeu des mutii** 
tudes qui gr(M[ident, les plus hardis sont les plus sages. 
Passons le jour, c^est beaucoup d6]k ; notre lendemain est 
loin, luen loin, dans les brumes du Nord. 

Moi qui ne puis trouver sur la terre un asile assure ; ttioi 
qui ne recueille plus qoe des hmnes ; moi qpi vis dans la 
n^vohition, qui la souflre, qui la pressens ; moi qui ai pn^ 
dit depuis Icmgtemps ce qui se passe aujourd'hui, je r^p^ 
aux hommes : a Ne comptez pas sur des jours d'aboo- 
dance ; ils ne sont pas pour nous. Nous sommes pr^pit^s 
sur la pente d'abtmes sans fond et sans eiel , oil nous rou- 
ierons Urns, h(»nmes et femmes, Tierges et d^bauch^, les 
uns sur les autres , sans pens^, sans pudenr. La siq)rtoie 
pructence aujourd'faui , c'est la supreme indifference; la 
snprtoie habilet^, le saprteie courage, c'est de s'abandon- 
ner ^ la fr^^^e des tourbiUons. Qu'on prenne bravement 
son parti du d^m^oagement universel I 

Pourquoi done im voulons-nous vdr de s^urit^ que 
parmi la foule imb^ile qin se meurtrit les coudes et s'a- 
platit la cervelle k force de se pressor? Un immense deluge 
d'hommes va se r^pandre sur nous..... Que les fommes 
ouvrent leurs jambes pour les recevoir de bonne volenti, 
si elles ne veident pas les desserrer de force. Et roule^ 6 
Revolution ! 

XIX. Dans ces jours de r6veil les aigles et les coqs 
pousseront des cris aigus; toutes les patries s&rc^ en dan- 
ger, tous les foyers ^teints, tous les hommes proscrlts..... 
Et oela jusqu'k ce que les fronti^res des nations, les limites 
des propriety et les coeurs des mortels ne soient plus en 
opprobre k la terre qui les porte. — Aiors les va^ixmds 
et les mortscivils d'aujourd'hui revivront r^lem^it parce 
qu'ils se seront habitu^, d^ longtenps, h rester en dehors 
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<te tottte circcnscriptioii de petrie ou de goavernement. — 
Atorsy praserits de toutes les r^Tolutions, psrmi les mitliers 
«fe fugUifis qui chendieront un gke, nous compCerons enfin. 
R^urrection qui surprendra grandement les bourgeois aux 
pieds pbtet — Alom noire monde boursouffl^ d'orgueil 
cr^rv^eara eti seFa totalemeot reCcnmi^ ; U sera plus vieux 
d'atnn^es et plus neuf de facon; it sera r<§g^dr^ par la tL&- 
vdulion, roavriire toniome qui fait des drapeaux biiBante 
avec des chiffons d^igii^ ; il sera plus joyeux qu^il n'est 
aoioard'faui, notre beaQ globe Verdoyant, don^F^icier 
8?e8i sacr6 roi 1 

^eaneoonjureraceeataclysme; rienned^mentirameis 
pr^cii(kns. L'OecideB^ se lord sou;» b bksanr^^fa eeCte 
{dumey de oette pluane de fer : kwret lateri lethalis 
arundo I -^ Dieu Dcest d&^h idi» qu'un mot. Et cependont 
la vapeur el P^leotridt^ n'oot pas encore rempfi leur pre* 
mier iour de crdation 1 Oh I qae la R^ohiUon est grande 
quand (m Ibl voit ainsi, s'tfevant de touie sa laille dans 
Tinunense avenir 1 1 1 

Lunidre des^^ives, feu des canons, dcmne des chevaux 
henfiissants , tambours voil^ de crapes , drapeaux teints 
de sang, je vo«s^ satuel Et vous aussi, anarehie pleine de 
igrbce, juive de U^ente ans aux chdveux d'or, diviniti§ 
lascive, je tous salue I ! 

L'Ordre civiKsd est mort : vive FOrdre, Tordre socia- 
liste!! 

XX. Je y^^^ dans ce si^le, le si^le de toutesles 
nKmstruosit^ ; — le si^le qui fait mourir les jeunes gens 
par eotttinenee et les vicillards par luxure ; — le si^e oifii 
s'6yanouisseQl, sup les sofas, les vieiUes douairi^res, tandis 
que les pauvres filles passent les nuits sur un travail qui 
ne leal* cbxme pas le pain des jours; — lesi^le oh les oc- 
tog^nanres enterrent les enfants; — le si^le de decadence 

3 
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oCi Ton cpie: « Vivent les cadavres! Elevons des tom- 
beaux ! B^nis soient led ossements, la pierre et les m^taux 
qui n'ont pas d'ftine ! Geux qui marchent nous foot 
peur! » 

Bourgeois insens^, avares de gros sous et prddigues de 
paroles l^^res ! cradiez voire ob^t^ sur vos Usons et ne 
ddpassez pas du bout de votre nez le seuil de vos bouti- 
ques^ cette fois il y a danger de mort ! Gessez de d^fier la 
Revolution. Gar je vous dii?, moi : 

« La nature est plus puissante, plus magnifique quand 
elle detruit une society d'un seui coup que quand elle ^Idve 
une ville maison. par maison. — Les plus gramkensei- 
gnements sont dans les mines. — Aux civilisations qui 
s'^l^vent, les conqu^rante; k celles qui s'abaissent, les 
proph^tes. — J^admire les avalanches, j'aime leS revolu- 
tions. — Je ne m'ei6verai pas owtre un monde qui s'^ 
croule ; je ne consumerai pas le peu de forces qui me res- 
tent h prAcher la revolution dans les deserts d'Oocident. — 
Je dirai ce que je vois. — Et cpie pourrais-je decaire sinon 
des decombres? Que pourrais-je entrevoir dans un avenir 
procbain, sinon des peuples en marche ? Que pourrais-je 
ressentir dans mon coeur, sinon de poignants desespoirs 
pour le present, et pour Tavenir, de vagues aspirations de 
bonheur, comme un eclair dans la nuit, une barque dans 
Forage, une premiere pierre parmi des debris? — J'an- 
nonce ce qui se prepare ; pour tons les royaumes du 
monde, je ne me tairai pas. 

Que m'importe la rage que vont soulever mes predic- 
tions dans Foccident et d^ns TEurope, encore? Le monde 
est bien phis grand que cela. Ma parole passera dans Tair 
comme la foudre qui ne gronde et n'eveille qu^un instant ; 
elle dira : « En avant et patience ! La liberte grandit en 
raison de la Compression ! Aprds Tes tenebres, la Lumidre I 
Apres le silence, la Parole ! Apres I'iniquite, la Justice ! 
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Apr^ les generations civilisees, les Generations socialistes I 
Apres la division des langues, Tuniversel Langage ! Apr^ 
Babel, la Terre-Promise ! Apr^s la concurrence et la haine, 
Faccord des inter^ts et TAmour 1 Apr^s les semailles, la 
Moisson ! Apr^s un homme, THumanite ! Aprds cette vie, 
une autre Vie I ! 

L'Orient exag^re la force; j'exagererai laLiberte. Anar- 
chic centre Terreur 1 Que cbacun fasse toute sa t^he ! Que 
la Decomposition marche par le Fer et par la Plume ! h 
chaque jour suffit sa peine ! Aux Cosaques, le Glaive ; a 
noiys, la Pensee I Demolissons jusqu'^ la mort ! nos en- 
fents ferontle reste. Et ne serons-nous pas nous-memes 
les enfants de nos enfants? — L'homme revit dans Fhu- 
manite. 

XXI. — Une voix interieure me crie: A Foeuvre, fils 
de Fhomme ! Un monde s^ecroule ! 

Prends une pierre parmi ses decombres et grave ton 
nom sur cette pierre. Puis ouvre une de tes veines et 
laisse couler ton sang dans les caracteres que tu auras 
creuses. Et ces caracteres deviendront rouges. Et cette 
pierre resistera h la pluie, k la secheresse et h la geiee. Et 
ton nom sera garde, parce que tu auras dit vrai ! 

A FoBUvre, fils de Fhomme I Tu vivras plus longtemps 
que la Civilisation. La Civilisation passera comme toutes 
les formes sociales essayees par Fhumanite, tandis que 
Fhomme vit autant que son espdce ; il ne meurt que pour 
renaltre, il ne renalt que pour mourir. 

A Foeuvre, fils de Fhomme I Tes jours sent comptes. 
Chaque heure qui nous arrive amene sa pensee ; chaque 
heure qui nous fuit Femporte. Et les pensees passent inu- 
tiles si eiies ne sont pas fecondees par le travail. 

A Foeuvre, fils de Fhomme ! ^ FOrient Fepee s'avance, 
accumidant des monceaux de cadavres. 11 faut qu'^ J'Oc- 
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cideiit» rid^ marche du voAme pas, s'^levant sur des d^ 
bris de pr^ji;^. II a surgi dans L'Orient un homme ibu de 
pouvoir : qu'il sui^isse dans VOcoidofit^ un honune fou de 
Liberty ! 

A Toeavre, fils de Vbaisme ! Qa^ le pffoUU«pye social soit 
pos6 nettement, fi^rement ! Que la Proph^^ie tiurle» burle 
plus haut que le Canon ! Qu'il ne soit tenu coopfi^ ni des 
agonisantSy ni des invalides, ni des diplon^te^, ni de$ 
propri^taires conseryateurs » ni des propri^tairei^ demago- 
gues? Un oorbillard et des pleureurs en bonnets tricolorei^ 
nous d6barraij»s^ont de to^ oes cbol^iquea au teint 
jauni ; — qudqHe abb^ Bu<shez du ^^o-Catbolioisme priera 
FEtemd pour le repos de leurs &mes/ — Avec d^ centi-*- 
mes nous en verrons la farce. 

A roeuvre, fils de Fhomme ! La Bourgeoisie est un ca- 
davre infect ; les gouvemements de TOccideat sont des 
masques us^; la D^magogie trains piteusement, par le$ 
cbemin3 d'exil^ son squelette rouge. U n'y a que deux for- 
ces vivaces en pr^sei^ce : le Tzarisme et le Socia^sme, VAb- 
solutisme et la Liberty 1 Le Tzarisme, c'est la D^mplition, 
la Revolution de demain : Le Sooialisme, c'est la Recons^ 
truction, la Revolution du jour suivant. 

A TcBuvre, fils de Tbomme ! Fatalement, le Tzar» le 
vieux bojuiquin du Nord est le jSa^Qe de la Revolution, la 
fille aux traits b,eurte6, noirs de poudre* Mais, h quand la 
nuit des noces, h quand le paroxyi^ne de la Concupis- 
cence? h qjoand la decollation de Vliolopberoe roux de 

St.-Petersbourg ? La viei^ ne sera pas defleree : je 1q 

jure! 

A Tceuvre, fils de Thomme ! Encore qualqaes ann^ de 
lutte, et de la m^bee formidable tu seras reiranche. Nos 
forces ont un tenne ; il n'est pas donne h un seul de resis- 
ter longtemps aux maledictions de tous^ Quoi quenous fas- 
sions, nous sommes hommes, et trop sensildes h lacalom- 
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nle, aux lafidaes et aux nialheurs; pour im momeat de 
haine ^conde, nous soufifrcMis bien de l^gs et stales 
jours de d^couragement ; le r^s ne nous vient qu'avec 
la mort. La R^v^lution change souvfent de sefViteurs. 

A FceUvre, fils de rhomtnel Grandis pat- la volont^; 
Sttis ton attraction ! Qu^mporte si les partis morts t'accu- 
sent de nuire k leur cause? Deur cause n'est pas celle de 
la Revolution, -^-Qu^mporte la d^sapprobajtioii des aviii^ 
s^? Est-ce que ces gen&-l^ ont une opinion ? Est-<» que 
leur approbation ne suit pas le fait accompli c<Hnme TcHn- 
br6 suit le corps. Domain, ils te rolercmt ta folic et r6cla- 
meront la priority de tes predictions. Ne t'o^cupe done que 
de dire plus vrai qu'eux* — Qu'knpoWe encore que tes 
parents te i^eprocfaent de sacHfier leur qoi^ude ^ des pel^ 
sees plus grandes? Ta famille n^^st pas la grande famille 
de Tavenir ; de m6me (Jue la France n'estpas Thumanite; 
de mtee que la Democratk n'est pas le botdieur. L'im- 
mesise lendemadn te reserve une reparation eclatante. — 
Que te font tes conteo^XHrains? Us vivent oiDi ils sent ; tu 
vis oti tu seras. 

A Tceuvte^ filsde rhoilimel Crie: tdut ce qui est fait 
par repee est <fefait par l-epee. — r La Revolution ^boutit 
par tons moyens ; tout lui est bon pour s'eiever, les ambi- 
tions gigantesques des.nlonarques et les vaniteuses suscep* 
tiUlites des tnbuns. — Elle passe sur leS r6is qui la com- 
{Miment d^une maniere insensee, et sur les p^ples qui la 
font maudire par des exc^s inutiles. — Les hommes re- 
connaitront enfin qu'elle rdgle leurs destinees ; elledescen- 
dra parmi nous. 

A Tceuvre, ills de rhommel Si la civilisation pent {aire 
soufifrir des mOlions de tes fr^res par sa force brutale, 
rends-lui le mal avec usure, et pour eux et pour toi. Et 
que tes predictions la fassent trembler d'une sueur gla- 
ceel < 
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XXII. Les glaives sont bors des fourreaux, les lances 
au poing. Fouett^ par Facier nu, le Temps, le vieux cou- 
reur, bondit et s'^lance au galop. Les 6v6nements se pres^ 
sent ; les ann6es se tassent : du Nord au Midi les hom- 
ines se sont mesur^ d*un oeilsauvage. — Hurrah! 

Je n^ai pas le temps de devenir savant. Pendant que je 
poursuivrais la Science, aux hearts gigantesques, le sidcle 
aurait fait son grand oeuvre et je n'auraisrien pr^vu. Je ne 
puis tout dire h la fois. Si la vie m'est pr6t^, chacune de 
mes paroles viendra en son temps. Si grand est le nombre 
des cpiestions redoutables poshes devant les soci6t^ , que 
les jours d'un homme ne suffiraient pas h les ^num^rer. 
Entre deux revolutions k p^ine pouvons-nous reprendre 
haleine. Je ne saurais me fermer les narines et les yeux : 
je sens, je vois le sang. Le D^mon me tord les entraUles et 
fpiit vibrer ma langue centre mes dents. — Hurrah ! 

« Une irresistible puissance me force k dire vite et con- 
fus6ment ce qui doit se passer confus^ment et vite. J^^ris 
surles mines d'un monde; comment ne serais-je pas 
agit6? J^annonce I'universelle anarchic : cpiel ordre pour- 
rais-je observer? » * — Hurrah 1 En marche, armies ! Cou- 
rez sur les veines de fer, les veines de fer de la vieiUe Eu- 
rope. Hurlez, chargez, d6fiez-vous^ machines centre ma- 
chines, esclaves centre esclaves ! H^las ! h^s! que de fa- 
milies ea deuill Que d'hommes mutU^! Que de larmesl 
Que de dents qui grin^ent 1 Que de veuves ! Que d'enfants 
perdus et sem^s partout ! — Hurrah ! 

En partance, na vires I suivez les grandes routes, les 
grandes routes de la mer. L'immense Oc^an vous tralnera 
sur ses vagues k tons les coins du monde. H61as t h^las ! 
que de villes en cendres I que de richesses abandonn^es 
sur tous les rivages. — Hurrah I 

(1) Joun d^exil, par Ernest Coeurderoy. 
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Vous, fldaux Qos alli^, peste k la peau sordide, cholera 
d6cham6 , paraissez ! £t vous , concupiscences mons- 
trueuses, criiaes inouls, fomines sombres^ meurtres d^hom- 
mes et meurtres de peaples, cherchez des cadavres par 
les rues I Lugubres incendies, atroces naufrages, tremble- 
ments de terre, 6l6ments en fureur, donnez-vous carri^re 
partout I L'esp^ce humaine doit recevoir h nouveau le bap- 
t^me du sang. — Hurrah ! 

Dans le fracas des armes je jetterai ces Ugnes. Gomme 
elles me sent venues, on les lira. Elles devanceront de peu 
de temps les 6v6nements qu'elles pr6disent. On les nom- 
mera les flairs du grand Orage. Ce qui va s'accomplir est 
6crit, — Hmrah I 

XXIII. C'est moi qui ^rivis autrefois ces paroles 
grosses de terreur : « Que les Cosaques viennent ; quails 
viennent et qu'ils soient b^nis ! ne sont-ils pas nos frd- 
res? D — On appelle cela un Crime; c'^tait une Pro- 
ph^ie. 

Depuis, les Cosaques ont paru, les beaux Slaves h tous 
crins. Sur les bords de THellespont, les peuples ont en- 
t^idu le hennissement de leurs cavales maigres ; les tr6- 
nes d^Occident ont pench6, et TEurope bourgeoise a senti 
trembler ses comptoirs. — Je le savais. 

Avant six mois ceux qui m'appelaient fou me proclame- 
ront sage. — Je n'en serai ni plus grand ni plus petit. 

XXIV. Assez r6ver, proph^tel Deboutl debout! D^ja 
racier des armes fait resplendir TOrient ; d^j^ le soleil est 
haut dans sa course b^nie ; d6}k les sillons sent combl^ 
par les morts ; qui done se l^vera matin si tu restes endormi 
aux bras de la Paresse? 

Assez r^verl Ote tes gants de ta main et ^cris. Ne 
pr^ids soin ni de ta toilette ni de tes cbeveux ; laisse dan- 
ser le monde frivole k Tharmonie de ta voix ! 
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Les Balthazars moderoes 3'^yrent cfaaque soir dans 
de nouveaux baiiquets; ils appeUent cda faine la guenre. 
Biajs la main a rqparu, la main sang^te qui tra^ait, sor 
les murs des salles de festin, oes troi^ mots : Man^, Theod, 
Phares ! 

XXV. J'expMquerai ces mots: 

MANfe. — Les hommes d^Occident sonl divis^ dans Je 
travail de leurs mains et dans le travail de leurs t^les. lis 
sont vieux ; leurs jours sont compt^. 

Th«cel. — Avant que le coq gaulois ait chants trois 
couplets de la c616bre Marseillaise, ils auront abandonn6 
leurs dfapeaux, jet^ leurs fusils dans les fosses ; ils se se- 
ront d^band^ comme des passereaux. Et les caotini^ires, 
relevant leurs cotillons par dessus les ^paules, leur crie- 
ront: regardez, regardez comment sont feits les hommes 1 
— SabaothI Sabaothll 

Pharos. — Leurs propri^t^ seront saccag^es parce. 
qu'elles ont ^ aoquises par la rapine. Leurs femmes se- 
ront violees parce qu'ils les ont mai^faand^ comme des 
prostituj^. Les biens et lea baisers et le luxe du Midi se- 
ront prooUgues aux jeunes Cosaques, lea beaux Slaves aux 
armes brillantes ! . 

MAjfUy TniCEL, PHABte. C'est-Mire, en langue civilis^e : 

DfiCADBKCS, TrAHISON, ElfTAHISSBllBrr DS L'OGcm&n'. ^-^ 

MORT DU MONDE. — C'estr^-dire, en langue socialiste: 
Transformation, Renovation, Revolution, Conservation, 
PROGRfes , Resurrection de L*HuiiAmTfi. — VIE NOU- 
VELLE. 

XX Vf. Ecoutez! Le cor chante un pamphlet' sa^glant. 
Le glaive 6tincelant du Nord va passer h travers les na- 
tions ; il fera oouler leur sang comme Teau des fpntaines. 
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Les races seronixxaifondiiesdaiis un cbaos sans fin e( dans 
des gnenres sans trdve. 

Jusqu!^ ee que VHumanit^ soii r^g6n6r^ par im pria* 
pttsme doaloureiDC, une copulation k perdre haleiite et des 
jouBsances sans frem; -^ depuis Thetire de FEloile du 
bei^er jusqu^^ odUe de FAurore attx doigts habiies. -^ 
Gloire h toi, Mylitta ! 

Slaves, mes fr^res, du fond des gfandes villes d'Ocd-* 
dent, j^ tends les bras vers vous. Que votrb r^qne arkitis t 
IMrvrez-nous du mal ; — - je veux dire, de I'lmmobiiisme 
et de la Civiltss^ion du Itoiopole ! 

AINSI sorr-iLM 



Aux ^poques de d^ruetion et de ddluge jamais 

propbMe n'a manqu6. 

Les propbMes ^taient des bommes jeunes, obscurs et 
souffrantd qui cherchaient la volupt^ dans la douteur, 
Torgueil dans la contradiction, pour qui o'^tait un horrible 
travail d'ferire, et qui ne le faisaient qu'aU prix de leiir 
sant^, la fi^vre aux mains, la rage au coeur. . 

Us semblaient, dans la vie, comme des strangers ; ils se 
respectaient trop pour travailler oumendier comme le vul" 
galre. Leur pain leur venait, morceau par morceau, de 
Tavarice de lours parents ou de la m^chante curiosiUS du 
public, n leur eh fallait peu, car leur estomac s'^tait r6- 
tr^i dans les angoisses, et souvent Tagonie de la faim leur 
etit sembl6 douce. 

lis n'^taient pas savants, mais ils 6taient droits et con- 
fondaient les docteurs. lis manquaient de m^moire, miis 
ils avaienl la prescience. Par les temps d'orages, ils sen- 
taient T^ectricit^ traverser leurs corps frMes ; devatit 
rUnivers tremblant , ils prenaient coMcience de la fai- 
blesse de leurs personnes et de la force de leur vo- 
lenti. 
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Le peuple, le gros da peuple, les d^ignait d'abord ei 
d^tournait la t^te sur leur passage. Puis, un instant, il 
leur pr^it Foreille comme h des'^fous plaisants. Enfin, 
rendu furieux par les princes des pr^tres, les savants et 
les soldats, le peupie lapidait les prophdtes, les crucifiait 
et les jetait daJas les fosses avec des bdtes affam^es. £t 
quand les propb^tes 6taient morts, le peupie ouvrait les 
yeux et les pleurait. 

Les gens de leur pays ne les croyaient pas. lis les 
avaient vu si petits et si £aibles, qu'ils ne pouvaient s'ima* 
giner quails fussent devenus grands et forts. lis leur por- 
taient envie, cette envie sourde et muette des ignorants 
qui ne savent pas lire dans les ^es futurs. 

Les rois en avaient peur, car la responsabilit^ des mal- 
heurs qu'ils pr^isent retombe sur les t^tes couronn^. 
Les rois les OMisultaient souvent ; mais 6puis^ bient6t par 
la Fatality plus forte, ils ne pouvaient ^bapper aux pour- 
suites de leur destine 

Et tout ce que les Propb^tes ont annonc6; le Temps Ta 
fait 

Le travail fi6vreux, les joies am^res, les soufiTrances ins- 
pire du propb^te, je les connais. De toutesles gloires bu- 
maines, celle-1^ seule me tenterait qu'ils ont eue en par- 
tage. — A cbacun son sort dans cette vie. 

II faut que Je sois calomni^ et poursuivi afin que Fai- 
guillon m'entre dans les cbairs. Gar je suis paresseux de 
nature. Et la tranquillity me rendrait plus paresseux en- 
core. 

II faut que TEnvie, Tara^^ du soir, passe et repasse 
sa toile d'oubli sur tout ce que je fois pour un long temps. 
Gar je suis affectueux de nature. Et le succ^ me rendrait 
plus affectueux encore. 

II faut que partout Tasile paisible me soit refuse. Garje 
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je suis s^entaire de nature. Et le temps n'est pas au 
repos. 

II faut que je laisse beaucoup de mes pens^ h expri- 
mer, afin que, parmi les hommes, plusieurs solvit portds k 
^tudier ravenir, k tourner leurs yeux attrist^ vers le 
jeune soleil qui resplendit de lumi^re et de joie. 



La nuit , des rAves et des visions descendent sur mot , 
g^nies caressants ! Je leur fais bon accueil. 

Tant6t c'est une ^toile qui me dit avec sa voix enchan- 
t6e : « Vois , mais vois done comme je suis 61ev^ dans le 
del! Pour moi rien n'est haut, rien n'est kernel. Les 
hommes me send>l^t comme des moucherons et leurs 
vUles comme des fourmilidres. Les plus longs, les plus 
briUants de vos $i^les, que sont-ils pour moi? des frac- 
tions de seoondes dans le temps 6temel f 

« L'alouette vaniteuse nemonte gu^re qu'au niveau des 
pies de ^ace; et moi, je me tiens par-dddt les r^ions 
6th6r^. L'alouette est grise et je suis plus ^latante cjue 
le brillant le plus pur. L'alouette est lasse au bout de 
qudques instants, elle retombe k terrc pour reposer son 
aile ; et moi je scintille toujours , et toujours je suis jeune, 
et je ne connais pas la fatigue. 

« Quitte un instant la terre, miserable grabat de poudre 
^ de sable. Monte ici ; je t'^endrai sur ma couche magni- 
fique, et jusqu'au fond de tes yeux 6teints, je regarderai 
avec mes beaux yeux. Viens, je te ferai perdre le souvenir 
des petites affaires de ton temps. Et de Taube des sidles 
jusqu'^ leur d6clin, tu dormiras berc^ dans des spheres 
d'harmonie. 

« Ainsi, tu apprendras k juger la partie d^apr^ le tout, 
et k ne pas faire autant de cas de la vie des insectes. y> 

Tant6t c'est un ^lair, plus rapide que le d^lire , qui me 
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jette en passant ces braves paroles : « Je fiiis, je fufe ; je 
traverse Tespace et la foudre m'annonce. L'espace n'est 
rien peur moi , et j'en prends t;onnau^tioe en Filluminatit. 
Je viens de bien k>in, de l*atelier des fnondes, dont voos, 
mortels, ne soup9oniiet m^me pas TexisteHce. 

« Les plus spacieax, les plus fertile^ des univers, que 
sont-ils pour moi? des grains de sable dans des oc^ns 
sans bornes! Et votre terre, qu'est-elle? le plus imper- 
ceptible de ces grains de sable ! • 

a L'bomme bavard est fier de ses locomotives parce 
qu'elles peuvent faire quinze lieues k Theure, paree qu'efles 
secouent dans les airs de petits panaches de fum^, parce 
qu'ellesiralnenl apr^ eiles des te\\<As rouges, parce qu'elles 
hurletit et siffl^ comrne des oboueltes surprtees pdr ie 
jour. UhomsM appeUe cette force4li ukie force infemale. 

« Mais moi , je parcours quince univers k la seconde; 
moi, j'^touffe, dans leufs embrasem^ts, des contn^ ed* 
ti^es; moi, je suis plus rouge que les feux dd Tenfer ; 
moi, j'^ranle b flrmamenl de tna voix sid^rante* J'ai €i6 
conpue dans les premiers transports d'amour des mondes. 

« Vole, vole vers moi ! je te feral gttsser, plein d'eflft[y)i, 
surma trains de soufre. Et d'un boul de Punivers jusqu'^ 
Fautre bout, je te montrerai tant de merveilles, que le^ 
guerres, les revolutions et les intrigues des hommes te pa-^ 
raltront comme des jeux de petits enfants. » 

« Ainsi tu apprendras k juger la partie d'aprds le totit^ 
et tu assisteras sans t'^mouvoir aux luttes des insectes. i> 

Souvent, dans la nuit sombre, j'allume le cigarro <fe 
papely au feu vivace. Et je m'^crie : O feu que j^aspire 
briilant, puisses-tu circuler dans mes veines et rendre ma 
parole semblable h un incendie I ma pens6e, ma pens^ I 
parviendras-tu jamais k te detacher, brfflante, sur le fond 
teme de la civilisation? 

H^las! dans Timmensite, <lans le temps 6ternel, je ne 
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suis rien de plus que ce cigare de papier. Le feu de mon 
^e consumers mon corps ; mes chairs deviendront cen- 
dres, ei ma pens^, fum6e. Qu4mporte? Eclairs, Foudres, 
Etoiles^ Ames des mondes, Esprits des ^l^ments , je suis h 
vous pour aussi longtemps que le permettront mes forces, 
pour aussi loin que pourra s'6tendre ma vue. 

Faites qua, d'une main, je s(»il^ye un coin da voile qui 
cache Tavenir) et que, de Tautre, j'amdne h eontempler 
ce grand spectacle THumanit^ tremblante, impatiente 
cependant de connaltre $es destin^o^ ! I 
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CHAPITRE PREMIER. 



Expose GClieRAL DES CAUSES QUI NCCESSITENT L'lNVASlOII DE 
L'EUROPE OCCIDENTALE PAR LA RUSSIE. 

« To be or not to be. » 
Sbakspeare. 

A. — PREUVES TffilfeES DE LA FATALlTfi. 

I. Tout se renouvelle dans la nature. — La vie ne s'en- 
tretient que par une s^rie de transformations. — L*6volu- 
tion sociale est une revolution continue. — La revolution, 
c'est la conservation. 

La society actuelle est atteinte d^un mal organique dont 
elle ne peut ^tre deiivr6e que par une revolution inte- 
grale. 

La Civilisation ne suffit plus aux besoins de Thumanite, 
h ses aspirations, a ses ressources ; elle se retr^cit et vieillit 
chaque jour, tandis que chaque jour Fesp^ce s'accrolt et 
rajeunit. Le cadre n'est plus en rapport avec le tableau. 

De deux choses Tune : Ou la Civilisation va succomber ; 
— ou bien va disparaitre la race humaine qui soufiTre par 
elle la Misdre , la Faim , TEsclavage , — et aussi TOpu- 
lence. 

Mais la society civilisee etant essentiellement temporaire, 
d'origine et de conventions humaines, de destinies accom- 
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plies; tandis que la soci^t^ humaine est ind^finiment 
durable, d'origii^ virtuell^ooLent ^ternelle, et de destinies 
inaooomplies pour la plupart ; — il en r^ulte que*la Civi- 
lisation doitdisparaHre..r.. et non pas FHumanit^. 

L'ethnograpbie d'Europe doit ^tre changde aixssi. — li 
y a une trop grande disproportion entre les peuples qui 
habitent Tonent et Toccident de cette partie du monde. 
La Rlissie ne peut pas rester toujours comme h present, au 
milieu de son cort^e de nations, isol6e des sciences et de 
\a vie intellectuelle du Midi. De leur c6t6, les nations 
de rOccident ne peuvent plus v^ter ainsi sur elles- 
m^mes parce qu'elles sont 6puis6es de sang et de vigueur, 
et que leurs crdsaotients sont in€6conds. 

Cette division centre nature des peuples permet que des 
dominations absolues et unilatdrales les ^ras^t ; mat^- 
rielles comme celle de la Russie, commerciales comme celle 
de TAnglieterre, ou inteliectuelles comme celle dela France. 
£t jamais il ne sera dans Fordre qu'une nation absorbe les 
autres, de quelque fa9on que ce soit. D'ailleurs elle ne peut 
acqu6rir sur elles cette superiority relative qu^^ la condi- 
tion de leur devenir inferieure sous beaucoup d'autres 
rapports. Le d^veloppement exag6r6 d'une speciality en- 
tralne le d^faut d'^quilibre et la maladie dans I'homme et 
dans rhumanite. 

L'etbnographie d'Europe doit ^tre chang^e. — Les na- 
tions du Nord n'ont pas assez d'initiative et d'instruction 
pour r6aliser leurs tendances vers TEgalite, la Libert^ et 
le Bonheur. Et cependant , leurs notions morales ne leur 
p^mettent d6]k plus de vivre dans Fesdavage, comme 
elles out pu le faire jusqu'^ present. — Qiiant aux nations 
du Midi, elles n'ont plus ni assez de terrains libres ni assez 
de ressources inemploy^es pour continuer de vivre sur le 
principe du m(mopole, comme peut le faire TAm^rique, 
par exemple. Quand les Emigrations sont nombreuses d'un 
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contin^t h. Fantre, c'est un signe certain de A^tcadeooe 
da ooatioeoit qui les foumit^ 11 en est des gallons oomme 
des homines et des arbres; ettes oommencent k d^oUner 
d^ qu'eUes se reprodaisent, envoyant des rcjels dans 
toutes les directions. Tous ceux qm devaient ^chapper au 
proohain cataclysnae eierop^n se sont sauv^ vers de nou- 
veanx mondes. De 1^ , lis pourront voir les flammes d^ 
Pinoendie qai nous d^vorlB ; 1^ iis concourront aotiv^ent 
k de noaveUas combinaisons ethnograpkiques , tandis que 
nous assisterons, passiOs, k ceEes qui boulererseront FEur- 
rope. Us se sont r^ftigi^ daois Farche; nous subirons la 



En ce qui regarde FEnrope occidentale, Forganisme civt* 
lis^ y domine incontestaUement. U a pour lui ia majority des 
int^6ts, le seeau du temps, ks-^uveme^nente, lea armtas, 
et k d^ut da la ji»tic^ Fhalutude^ le pr^jugid, Fopinion. 
11 se d6fMidra jusqu'k la morl avec FimplacabiUt^ dH d^ 
sespoir. C'est un r^ve que d'espdrer fe vaincre par la per- 
sua^on, Fenthoixsiasme et Fappet k b jusiaee; Qu'on en 
pr^ne son parti : Centre la Force civilise il fiayat une 
Force sup^rieure ! ! 

11. Je cbercbe qurique part cette force sup^rieure, in- 
strument de revolution paling^n^sique, dont la n^cessit^ 
m'est d^ontr^e. Je cbercbe une porgb , dis-je, car VwtE 
ne fait que sa t&cfae. Et si Fid^ propose, la force dis- 
pose ; — que cette force s'appelle liieu , Tzar, nati(m en«- 
vabissante ou multitude insurg^. 

II est vrai, sAr, incontestable, comme parole d'Evangiie, 
que le monde officiel civilis6 n'a ni le courage, rii fei force, 
ni le temps, ni la volenti n^cessaires pour se di^truire lui*- 
m^me. Le suicide n'est ni dans les d^irs, ni dans les 
faculty des vieillards ; Fid^ d'une transformation, la vue 
de la jeunesse les eflfirai^nt. 
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II est non moins vrai que le monde r^o^^ionnatre dvi- 
lis6 ne renfenne non plus en Im ni la majority, ni Funion, 
ni ractivit^, ni les prindpes, ni rentfaousiasme, ni Tin- 
fluence indispensabtes pour modifier le milieu qui Tentoure, 
soil par la Force, soit par la Conviction. 

II est 6galem^t si^ que le monde national civiHs^ 
n'existe plus. Pe Liverpool h ItfarseiUe et de G^nes h Nantes, 
la patrie, c'est le marchd. Tous le& peuples d'Occident sent 
serr6s en un seul faisceau j autour de leurs int^rMs matdrieis ; 
tous invoquait la paix , tous prient pour la conservation 
de ce qui existe. Le nom de la nation ne sort plus gudre 
que de pavilion h la marcbandise, 

Le monde civilis6 national et r^volutionnaire, la sainte^ 
alliance des peufdes n'existe pas ^icore. Avant qu^on 
Xeaiki de la r^aliser, die s^ait ^cras^ sous les forces des 
despotes , toujours pr6tes et toujours unies , depuis Abel , 
dans le credo propri^taire. Quel serait d'ailieurs le lien, le 
nerf de cette configuration? Comment pourrait-elle nattre 
et se maintenir aujourd'hui que toutint6r6t et tout ^v6ne^ 
ment humain n'aboutissent que par Fargent? 

D^oCi Je conclus : 

4 ^ Que la Force r^volutionnaire n^est pas k I'Occident, — 
l^al ou extra-l^gal ; 

2** Qu'il ne sera teat6, parmi nous, aucune intervention 
vraiment efficace en faveur de la justice et de la liberty : 

— ni par une monarchie civilise , encore qu'elle soit libe- 
rale comme celle de UAngleterre ; — ni par une. nation 
civilis^, encore qu^elle soit patriote comme la Suisse; 

— ni par un parti civilis6, encore quHl 3oit r^publicain , 
vigoureux et redoute comme le parti mazziqien ; — ni 
par une imeute civilis6e, encore qu'elie soit heureujse comme 
celle d'Espagne ; 

3® Que ni la Guerre ni la Revolution y^rttablement so- 
. 4 
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dales no smrtiront des entrailles d'une dvittoation doot la 
moindre ^meute met Texislenoo en danger ; 

4® Qu'il faul cheroher ailleors initiative de la force 
r6volutionnaire. 

HI. Mais avant de rechercher cette force r^voluticm- 
naire ext^rieure h FOccident, j'obBerve qa'il 6tait provi- 
dentiel, pour la revolution, que les mondes ciyi)is68 ofj^l, 
national et soi-disant rS^obntiannaire persistassent dans 
leurs voies respectiTes. 

n faltait qu*il Mt d^montr^ que toule guerre ou toute 
r^vohition accomplie par Pinitiative d'nne fbrce civilis^ 
quek(mque ne pent abouUr qu*di Fun des r^sultats obtenus 
pr^c^emment : k une modificaUoQ uniquement politique, 
h des r^formes iilusoires, h un autre point du cercle vi- 
cieux constitutionnd, k une intrigue, & une mystificaticm. 
Nos majority manqu^it d'id^ et de bonne foi , et nos 
minority , de forces. BUes sont en presence, abeyant , se 
mena^ant du regard, se montrant le poing, pi6tinant dans 
une impasse de fange, de sang^ de mis^re, de banqueroute 
et de paup^risme, oil tout d^p^rit. 

II importait que les' gouvemements ofiQciels durassent 
assez longtemps pour prouver que Pautorit^ est inutile et 
nuisible. 

. 11 6tait d^absolue n6cessit6 que les nations actuelles sub- 
sistassent assez longtemps encore pour qu'il fAt co*mpris, 
m6me par les plus simples , qu'elles sont faussement d61i- 
rait6es, «t qu^ilfaut, h Favenir, grouper les hommes d^apr^ 
de nouveaux principes. 

II 6tait indispensable en6n que la minority r^volution- 
naire se divis^t encore, se divisAt toujours, se divisAt 
jusqu'^ Finfini jusqu'^i Funit^ individuelle. 

En effet , il n'y a de liberty r^elle et durable que celle 
qui prend Findividu pour point de depart. Et puis, la mi- 
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Borit^ r^voiationoftire repr6septe Pid^. Or il fiaat qa^ 
I'id^ sdt firaetioimde, inorcel^; ii fiaut qiie la solution du 
pr(d>l5mede Tavenir se troaye par lambeaux chez {dusieurs 

r^y^lateurs afin que leurs revelations soient discut^es, 

approfondies , connues, revues , perfectionnees par tous. . ; 
afin que soient nettement pos6s les deux termes antinomi- 
ques du proW^me social ethnograpbique : Yld^, qui vient 
d*Occident, accomplissant toiite sa t4ehe de division ; et 
la Force^ qui vient d^Orient , accomplissant toute sa tAche 
de concentration ..... 

En un mot , afin que la Revolution se degage de cette 
pression contradictoire , et que FHumanite s'eiance d'an 
bond terrible par de^us le present. 



B. -PREUVES TIROES DE LA Sn*UATION ACTUELLE, 

IV. L'OeeidenI ne fera jbs diLsel 

Eh bion \ que m^importent ForigiQe et le nom du peuple 
porte^laive qui seoaaera Tanarcfaie sur FEurope h la lueur 
des torches? N^est-il pas mon frdre en Adam, en Christ 
et en R^voUe? L'oeuvre humanitaire n'est-elte pas de toutei? 
les natioi^ ? Et oellas qui ont pris du repos ne se remettent- 
eltes pas au travail quand leurs sodurs sont accablees de 
fotigue? 

Foulant sous mes pieds libros tout vain scrupule de na^ 
tionalite, aniflae^du seul desLi* d^annoncer vrai ,-jc cherche, 
<^&s TEurope, une force exterieure h I'Occident, force 
dont les inter^ts soient contraires k c&ax de la Civilisation, 
dont les destinies goiait (^^)06ees aux nitres ; force non 
arr6tee dans Fengrenage actuel; force qui ait beaucoup 
d'aspirations et peu de t^che encore faite; force neuve, 
superieure h celle de la Civilisation, capable de lutter vic- 
torieusewent centre elle et d'en disperser l^s debris h tous 
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les vents du ciel ABn que jamais ne soil reproduit oel 

odieux assemblage de Babels et de Sodomes dans lequel je 
meurs au milieu des cadavres de mes firdres par milliers 
agonisant 

V. Et je ne trouve qu^une force pareille, celle qui se 
presse autour d'e la Russie, force imitaire, compacte ; plus 
puissante que celle qui se presse autour de la France ; — 
force ob^issante , discipline , tass^e sous le Despotisme ; 
plus esclave que celle qui se presse autour de la France ; 
— force guerri^re, conqu^rante, aveugle, sourde, muette, 
incendiaire, sans bonneur de convention , sanguinaire» et 
plus brutalement assassine que les septem et ddcembrail^ 
lards de France ; — force pouvant supporter toutes pertes 
et tous fl6aux et se renoiivelant sans cesse dans le corps 
d'une nation qui pent et veut foumir des bommes et des 
ressources h I'infini ; ce que ne pent ni ne veut la France. 

aj La force qui se presse autour de la Russie est unu- 
taire, i^ompacte, plus puissarUe que celle qui se presse au- 
tour de la France : — Premidre condition de triomphe. 

Gar on ne p^n^tre un tronc de cb^ne qu'avec un coin 
de fer ; le m6tal est plus dur, plus serr6, plus brut^que le 
bois. — Je n'ai jamais pr^tendu faire jouer d^autre r61e k 
la Russie ; j'ai dit qu'elle serait la massue sous laquelle 
6claterait le faisceau des int^r^ts occidentaux, le glaive qui 
trancberait le noeud gordien du monopole. Mes adversaires 
de la littirature au jour le jour^ ont pu seuls ^rire que 
j'avais pr6t6 h la force russe un rAle intdlectuel. De leurs 
calomnies volontaires, grossi^rement inintelligentes , j'en 
appelle au texte de mes livres : et je passe. — Je pretends 
done que la Russie est ime force de dissolution ; je pretends 
qu'elle est U seul levier pr^t pour seidever un monde; 

(1) MeMiears de U Pi^trie^dn Comtitutiennel, 6fi Vffonme et iuUi q%tanti. 
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qu'elle ^tendra devant ses pieds la Civilisation prosCita^ 
et qu'elle dMaignera ses baisers de courtisane. J'affirme 
de plus que le moment de cette force est venu, et qxx^k 
Fheure pr^sente, la Russie est la terreur de FOccident 
boiHic[uier^ Farbitre du sort de FEurope^ Fancre de salut 
de FHumauit^. — ^ ^ ne serai d^m^ti que par la peur. 

bj La force qui se presse autour de la Russie est oMis-* 
sante, discipUnee, tassSe sous le despotisme, plus esclave 
que celle qui se presse autour de la France : — Seconde 
condition de triomphe. 

Gar plus le despotisme est absolu, plus il est propre k la 
guerre ; et je prouverai que tout despotisme et toute guerre 
aboutissent fatalement k une revolution. 11 importe que la* 
guerre, la conqu^te , — et cons^quemment la Revolution, 
— soient dirig^es esi Europe par les chefe d'un peuple 
neuf« Dans la lutte actuelle^ les grandes puissances occi- 
dentales sont des accidents, et leurs gouvemements , des 
paraates qui, sans doute, contribuaront^ la solution : rien 
de plus. La vraie gtterre, die est ©utre le Despo^sme tza- 
rique et la liberty individuelle ; Fantinomie est pos^e entre 
le Cosaquisme et la Revolution. Et la solution sera : la 
R^volutum par le Cosaquisme.*- Car toujours les termes: 
d'un probl^me se retrouvent dans sa solution; il ne s'agit 
que de les y decouvrir k la place que cbacun doit occuper. 

c) La force qui se presse autour de la Russie est guer^- 
ri^e, conqu^ante, aveugle, sourde, muette, incendiaircy 

(I) Personne ne veui comprendre oetle proposition si simple cependant. L«. 
aieade s'est extasie devant cette soi-disant prediction du premier Bonaparte : 
nJlvant cinquante ans^ la France sera cosaque ou republicaine. » Dans cet 
aphorisme du Bfemnon des InyaliJes , il y a antant d'absurdites que de mots. 
Mepublique ou Cotaquitme! c'est toujours une force politique, un non-«ens, une 
fin de non-recevoir qui n'est plus acceptable au dix-neuyieme siecle. Repuhli- 
ftM ou Cosaquisme! En quoiles conditions de mal-etre actuel seront-cUes modi- 
fiees par l' un de ces deux mots-la ? -^ I^cidement , les grands politiques sont de 
bien petits philosophes. 
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sani htmnewr de oonvirUion , Mnffuinaire ei pltu 6rtttofe^ 
mmtcusasmiequeles6ept€metd^cembnM(n'(kd$Ffan^ 
— Troisi^me cooditioii de trioaiphe. 

Gar les armies aa oosur sensibie, k i'ordlle fine^ ies st-* 
m^es olairvoyanies et bdvardes^ les armies d^hommes gras, 
rassasi^ et riebes, les arm^es.tir^ d'un pays de boutiques 
ne vaiCTit rien pour le travaii de la guen-e. Car les hommes 
qui out peur du safig^ et du vkd, et du rapt, et de riucen- 
die, et du parjure, n)B s6at pas des hommes de bataiUe. 

d) La force russe pent supporter tx)utes pet^tes et tons 

fldaux; die se rmdaveik sans cesse dans le corps d'une 

nation qui pent al veut foumir des hommes h Vinfini^ ce 

'que ne peui nc ne wui ia, nation fran^ise : — Qualritoe 

condition de triompbe. 

Gar.aglr avec circouspeotion, douter^ discut^r, ealculer, 
cralndre, c'est d'un civilis^. Combattre et rire en mourant, 
c'est d'un barbare. Et le barbare, c'est le veritable soldat, 
eelui qui tombe h la pbce od il s'est battu tout le jour et 
atteint son but par tons moyens. Or, la Russie, c'est toute 
une nation de pareib hommes, nation qui croit tout eji- 
ti^re k sa misjSion ck» oonqu^te et de destruction. €'est la 
terre oti, sur la vd6nt^ d'tin seul, les jeunes hommes sor- 
gksaent du $ein des femmes et da coin des foyers pour 
prendre rang paroK les pultttudes en armes* G'est le pays 
w!i , sur le d^oret d'un seul , les boyards — les riches -r— 
peUvent ^tre d§poss6d6s sans resistance, du jour au lende- 
main. Et la d^possession de cette poign^e d'hommes, c'est 
la conversion des bieris de la moitl6 du mondeen machines 
de guerre ! ! 

Que Napoleon HI , le Bien-Aim^, demande done seule- 
ment d^x Ibis aux propri^taires de son empire leurs en- 

fants et leurs 6cus : pour voirl Au fait nous verrons 

sous qudques semaines ! ! 



Digitized by LjOOQ IC 



55 

C. — PREUVES TERl&ES DE L'ORGANISME HUMAIN. 

VI. Le d^veloppemeot or^nique est dans tes besoins 
de toul homme ou de tout people jeune. Notre premiere 
enfonoe est exclusiveifieiit employee k notre acqroissemeat 
physique. — De m^me, la premidre enfance des nations. 

L^^ge des peuples , de m6me que Tiige des hommes , ne 
se me6are pas aux ann^. De ce qoe les Slaves — j'en- 
tends la majority des Slaves — af^rorent sur la sc^ne du 
monde en m^e temps que les Barbares envafaisseurs de 
Fempire romain^ U ne iaudrait pas en eonclure qu'ils 
fussent maifiteuant aussi ^6s que ceuiL de ces Barbares 
qui se aont ^anc^ dans le griynd courant social et sont 
devenus , avec les siteles , les eivilis^ d'aujourd'hui. 

Les races franque , saxonne et germanique, par exem- 
pie, ont fait plus qoe se d6velopper physiquement ; elles 
ont €paia6 leur virtualit^ pensante, fait acte d'adolescenoe, 
de yiriUt^ et de maturity. Tandis* que la race slave est 
rest^ k Farri^re-garde de Tinvasion, dans Tombre du 
th^tre humanitaire, la main sur la garde de son ^p^. 
Son histoire est toute de guerres qui aboutissent soit k sa 
servitude, soit k sa domination l»*utalement maintenues. 

Les Slaves sont encore des enfants qui vagissent au ber- 
ceao. Depuis trois sidles qu'ils se d^ljattent pour en sortir, 
ils ont laiss6 guider leurs premiers pas par le Despotisme 
et se sont ^igag^ , k sa suite , dans des luttes constantes 
coi^e les armies et les obstacles physiques. Leurs faculty 
et leurs foroes rfont 6t6 employees qu'^ leur accroissement 
nntMel ; ils oat 6teiidu leur territdre comma I'enfant ses 
membres. Danfis les profondeurs de ce peuple il ne s'est 
eocove manifesto, k aucnne ^pocjue de son histoire, uft cou- 
rant de vie morale en harmonie avec celui des autres na- 
tions europ6ennes. L'iutelligence russe a 6i6 ^trangl^e par 
les lisi^res du deqwUsme. 
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Sl'appuyant done sur la loi d'analogie, je soutiens que 
la race slave doit &tre prise , d'abord , d'une maladie de 
croissance ; et que cette crise uue fois surmont^, elle en- 
trera en phase d'adolescence et d^vebppera rapidement 
sa yirtual}t^ animique sur un organisme parfaitement 
form^. 

Vir Le d^veloppement animique, au contraire, est dans 
les tendances de tout homme et de tout peuple ^g^. La 
phase virile de notre existence est consacr^ k notre ac* 
croissement intellectuel. — De mdme pour les nations. 

Tous les peuples n'accqmplissent pas, dai^ le m^me 
temps, leur Evolution morale. Nous avons mis treize sidcles 
^ d^velopper la civilisation ehr^tienne. Combien de temps 
emploieront de nouveaux Barbares h d^velopper la civili- 
sation socialiste ? Nous sommes devenus vieux rafndement ; 
les Slaves sont rest^ longtemps jeunes. Ges differences de 
d^veloppement s'observent entre toutes les races qui 
peuplent la terre. 

Vm. Que prouve cela? Que les peuples ne sont rien 
que des instruments tempoi^ires dans Tuniversel et ^t^- 
nel mouvement ; — - que ce mouvement se continue tou- 
joqrs et remplace, quand il le faut, un instrument par 
Tautre; — que, pour des travaux divers, il faut des 
instruments diffi^rents ; — que, dans Fhumamt^ comme 
dans Tindividu, tout organe devenu inutile sous une forme 
doit en rev6tir une autre sous peine de devenir nuisible 
^ r^conomie ;• — que les nations font duacune^ k leur tour, 
une t^che principale, et puis se transformoat pour en 
accomplir une secondaire ; — que la soci^t^ domine le 
gouvernement, que le mouvem^t humanitaire prime le 
mouvement national et le d^truit^ quand celui-ci ne s'har- 
monise pas sur lui ; — que la revolution sodale est d'ordre 
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orgamque, dterod, tandis que la r^volttUoa politique est 
d'influeDGe passag^re, d'intrigues et de deceptions; -— 
qu'on n'arr^ jamais Fessor de la premiere. 

Or, le besoin de la revolution sociale est maintenant dans 
Taction. Nous autres, peuples vieux, nous avons assez ^mis 
d'idees , nous aTons assez fait Mancbir nos cheveux dans 
les travaux de Uintelligence. Maintenant, nous touchons & 
Fenfance des vieillards, — la mauvaise, la tnste enfence. 
— Nous sommes en d6mence, en sterile bavardage, en se- 
cousses d'agonie. Nous ne pouvons plus rien procr^er, 
ri^ faire ; nous avons dit tout ce que nous avions h dire. 
Nous nous decomposons ; et Finstabilite de nos gouveme- 
ments, la dissolution de notre hierarchic sociale sent par- 
Oaitement en rapport avec notre etat organique. 

M'appuyant done sur la loi d'analogie , je soutiens que 
nous aliens tomber en decrepitude et devenir inutiles h 
Tespece ; — et que les peuples jeunes et agissants, verita- 
bles revolutionnaires socialistes, mettront un terme h nos 
steriles agitations pditiques. Le moment de Faction organi- 
que est venu ) il importe que les societes du dix-neuvieme 
siecle subissent Finvasion pour que FHumanite soit sauvee. 
Le sociaGsme , mal compriroe par des restaurations san- 
glantes, a disparu de la surface des populations et gronde 
maintenant dans leurs entrailles et dans leurs tetes. Sur 
le Caucase, Promethee, seculairemartyr, a brise les chaines 
de son bras droit f 

IX. Chez Fenfant, le developpement physique se fait 
de la circonference au centre ; le coeur est le dernier or- 
gane qui se forme. De meme, quand une nouvelle societe 
dmt se coBstituer, elle n'arrive que peu h peu sur la sc^e, 
for^ant d'abord les fronti^res des contrees qu'elle envabit, 
sunnontant, Fune apres Fautre, les resistances qui se pre* 
sentent h elle. Elle ne parvient au centre de sa conquete, 
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80X1 ooeur iie bat enfin que lorsque sa puissance e&\ asaise 
et ses aspirations sociales r^v6l6es. La eapitoto d'lme 
nation , c'est ie seaau qu'eUe appose sur son travail de 
croisaance. 

Quand une soci^t^ va scuxxm^ber^ il est niScessaire que 
celle qui lui suooMe ne se sobstitue que lentement k eUe^ 
du dehors au dedans. Supposez, en effet, dans cette vieille 
soci^t6-ci, une r^vdution iut^grale sUmplantant subite- 
ment au centre? Imagines, par exemple^ une revolution 
dimt le ni(^ d'ordre serait : Suppremon de raubaine ds 
la propridtd et de I'intirSt du capital, maltresse aujouf- 
d^hui de Paris ! — Qu'arriverait-il? 

Ce que nous pouvoos lire dans Thistoire, oe qui s'ob- 
serve dans la nature. Les t»rovinces etoufferaient Paris; 
Paris lui*m6me ^touflferait le gouvemem^t initiateur de 
pette revolution. G'est-^-dire que le cosur succomberalt 
sous les efforts des membres ; ou bien encore» que la bour- 
geoisie fran^aise etrai^erait la dictature revolutionnaire 
de Paris. Cela s'est vu trois fois dq}uis cinquante ans ; 
Q^la se verra tant que la majorite des int^ts l^urgeois ne 
sera pas definitivement dissoute. 

U se produit alors dans la society ce qui se produirait 
chez rhonune s'il etait possible qu'un co^ur d'enfant ae 
tr(Hiv&t au cenU*e^d'un corps dont tous les autres organes 
seraient constitu^s d^puis longtemps : -^ Les membres se- 
raient d^un g^ant , et le coeur d'un enfant ; un semblaUe 
numstre ne saurait vivre. 

D'oCi r^sulte, comEoe application k Vetat actuel de FBur- 
rope» qu'une nouvrile society devant ae former dans 
rOccident» oen'est pas du centre da monde civitise que 
seldvera la Revolution ; -^ mais qu'elie viendra du de* 
bors, et que, obemmant leniem^kt de la ciroonferenoe an 
centre, elle aiseujetlira les perjrs en decadence par sones 
d'invasions succesaives. 
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Ainsi les positions, les ressources , les aspirations, ies 
craintes , Ies int6r^s , les besoins , les mobiles et les ^16- 
ments sociaux en un mot auront le temps des'accommoder 
insensiblement au mouvement r^volutionnaire et de se pre- 
senter, pour ainsa dire, tour h tour, au nouvel engrenage. 

Or, le seul peuple stranger qui puisse enva^hir et r^o- 
lutionner, c'^t la Russie. 

X. Dans Fhomme , comme dans ]a society , le coeur est 
aussi Torgane qui meurt apr^ tous les autres. £t avant de 
mourir, le coeur envoie du sang dans toutes les directions, 
par bonds d^esp6r6s, comme un 6tat-major qui prot^e sa 
retraite toutes balles aux vents. 

Ainsi du coeur de la civilisation occidentale, de sa moiti^ 
gauche et de sa moiti6 droite, de Londres et de Paris : leur 
agonie marquera la dernifere heure de TOccident. L'en- 
tendez-vous sonner? D^j^ les deux Babylones se d^battent 
centre V^lreinte supreme; d^jSi convuls^es par un com- 
merce et une concurrence homicides, par une course ha- 
letante h la propriety , aux places , ^ la vie et au pain de 
chaqiie jour, elles centuplent les battements de leurs 
art^res immenses sans parvenir h galvaniser le cadavre 
vert de rOccident. « Tant que le malade a la gangrene, 
H engendrela vermine, » dit P.-J. Proudhon. — La vie ne 
se tire pas de la pourriture non plus que de la decrepi- 
tude ; elle ne renalt de la mort qu'apr^s un temps fof ce 
d'lncubat^on cadaverique. Nous lisons dans la Gen^se que 
c'est pendant le sommeil d^Adam qu*une de ses cAtes lui 
ftrt habilement tlr^e, et qu'ainsi fut cree le premier couple 
humain. Nous pouvons lire dans le livre de la nature que 
h vie et la mort ferment un couple aussi , et que Tone ne 
se torme que pendant I'assoupissement de Fautre. 

Tout se I'^re pendant le sommeil. Heureux ceitx qui 
donneot 1 Heureux Ies morts 1 ! 
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2), — PREUVES TIREES DE LA COMPARAISON. 

Des deux nations fran^aise et russe tendant h la Libert^, 
k la Justice, au Bonheur, but commun h tous les hommes, 
la nation russe sera celle qui pr^cipitera le mouvement. — 
J'affirme : 

Que les Slaves sont plus pr^ que nous de P^alit^ dans 
la liberty , parce quHls vivent sous le regime de V^alit^ 
dans Tesclavage et que nous vivons sous celui de Tin^ga- 
llt^ sans garanties ; 

Qu41s sont disposes h soutenir toute tentative de trans- 
formation sociale, parce quails ont tout h gagner k une r^ 
volution ; et que nous sommes disposes k roister k toutes, 
parce que nous n'y voyons que des chances de perte ; 

Qu'ils soot r^volutionnaires sans le savoir, par la force 
m^me de leurs int^r^ts ; tandis que nous sommes immobi- 
listes par n^cessit^ sociale, encore que nous nous efiForce- 
rions de paraltre r^volutionnaires ; — les hommes ne font 
rien par d^vouement. Tout travailleur exige un salaire 
quelconque. Dans le travail r^volutionnaire comme dans 
tout autre, ceux-lk font peu de chose qui parlent tant. Les 
dSmocrateS civilis^ sont trop d^vou^s en paroles et trop 
bavards en actions pour jamais faire avancer la revolution 
d'un pas. 

Je soutiens : 

Qu'il sera plus facile aux Slaves de renv^rser le Deq[K>- 
tisme d'un seul et la propriety f^odale, qu'^ nous d'avoir 
raison de mille autorit^ contradictoires et de mille int^r^ts 
alarms ; 

Qu^esclavage pour esclavage, il vaut mieux encore, pour 
les peuples, Tabsolutisme franc, unitaire, h^r^taire, bru- 
tal dont ils se d^barrassent vite, quand ils le veulent, que 
des despotismes hypocrites » hi^rarchiquement subdivis^s, 
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^lectifs ou changeant seuvent, comme ceux de TEnrope 
OGoidentale, contre lesquels nous sommes impuissants 
paurce qu'ib nous elassent les uns s6par^ent des autr^ ; 

Que soixante millions de paysans slaves auront jdus fa- 
cilement raison d'une poign^ de boyards^ que quelques 
milliers de r^volutionnaires civilis^ > de toute une soei6t^ 
de projHi^taires ; 

Que les Slaves , rest6s dans leur brutale ignorance, se- 
ront plus aptes h comprendre et k accepter les nations 
et affirmations radicales de la revolution qui se prepare que 
nous, civilis^, dont lesesprits sont obscurcis par la tyran- 
nic des traditions, des pr^jug^ et des int^^ts iniques ; 

Qu'ils s'^lanceront vers le BcMQheur sans que rien putsse 
les arr^ter, et (pie nous serons retenus dans notre malheur 
par un sembla^t d'ordr<^, de I^lit6 et de droit. 

Je soutiens : 

Que nous ne pouvons op^er de fu^on entre des races 
oppose, parce que nos caract^res sont fixes : — extr^fme 
opulence, et mis^e extreme ; luxe, science, bonheur h la 
surface; paup^risme, ignorance dans les profondeurs. — . 
Tandis que, par Fambiguit^ de son caract^re, lepeuple 
russe servira de lien, dans Tespace, etitre les nations 
d'Europe 6trangl^ par leurs fronti^res et les peuples 
d' Asie qui sont au large dans leurs steppes ; en m6me temps 
qu'il fera Taccord, dans les ftges, entre les principes pri- 
mitife d^^galite et de liberty et les conqu^tes successives 
de r^conomie civilis6e. 



II est impossible d'implanter un nouvel ordre social au 
milieu de nations limits depuis longtemps, et vivant 
sous I'empire de contrats anciens, comme sont aiyourd^hui 
les nations civilisto. Car tous les citoyens se sont hi^rar- 
cl^is^ d'apr^ cet ordre ; car toutes les ricjiesses onK 6t6 
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distdbuto d'aprds ee coBtrat; car les i»*iviteges, cr^^ 
par oet oi^nisme, se sont ^tendus, avec le teniqps , k one 
msfjorit^ d^faommes qoi r^sisteront jusqct'k la mort aux en- 
trepnses subversives des miaorit^. Taut qa'il ne se fera 
pas d'intervientioQ ext^rieure, cet ordre se maintiendra 
done, ina^>6 son isgusttee, paroe qa'il sera proC^^ par un 
ensemble de coutumes que, seule, une invafikmi peut d6- 
truire. - — Au contraire, d«ns un pays comme la Russie, 
don t les fronti^es soot ind^cises, dont le syst^e social, 
impost par en haut, n'a jamais p^6trd dans les moaurs 
des populations, dont le gouvemeraeni et la noblesse ne 
constituent qu'une minority imperceptible; dans un td 
pays, les id^es nouvelles , ^lant toot h Tavantage des ma- 
jority d^sb^it^es, sont tout d'abord adopts par elles et 
n'ont pas k triompher d'une coalition d'int^i^ts prdexis^ 
tants. 

Tandis que la raoe slave grandit k TOrient de TEurope^ 
les nations oocidentales qui attir^it ^icore, pour un in- 
stant, Fattention du monde, se dtoxnposent diaque jour. 
Tandis que le monde slave s'unifie par le despotisme, le 
monde germano-latin se dissout par Tanarcbie. Tandis que 
chacjue Russe est un soldat qui prend docilement s(m rang 
dans Tarm^ de k conqu6te , chaque civilis6 est un pro- 
pri^talre qui veut conserver son lopin du sol , ou bien en- 
core un philosophe socialiste qui revendique orgueilleuse^ 
ment sa part dans Fosuvre de destruction. Tandis que le 
Nord en est encore aux guerres de conqu^, aux conflits 
de nationalit^s, nous nous ^puisons d6j^ depuis longtemps 
dans les guerres civiles , dans le choc des principes so- 
ciaux ; nous ne sonnnes d^j5 plus capables d'une organisa- 
tion defensive. Ces tendances oppos^es ont 6%6 d6montr6es^ 
jusqu^a r^vidence dams la demidre grande guerre euro- 
p6enne. L'invasion a pu rouler impun^ment sur la France 
ses flots d^hommes barbares , sans qu4i soit sorti des en- 
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trailies de ce glori^x pays'im seal groupe d' homines asses 
^fiergiques , asses patriotes , asset ddtaoh6s des iiil^r^ 
mat^ridls pour transformer en dds^ls les f^rtiles camfia^ 
gne$ que t'eanemi devait parcxmdr. Tandis que, poss^d^d 
par tini^uvdge enthousiasBoe, les Rosses br^daient Moscou^ 
les Francis ne po«iyaieiit pas m6me d^feodre Paris. 

II y a un derai-sidcle on trouvait encore en France du 
patriotisme , de rentboustasme , une jeunesse ^rdente , de 
Vadmiration pour les grands capitaines, un colte pour la 
patrie et les glorieux 6tendards qui fkMaiefni sur ses ai^ 
m^. D y avail, parmi nous, raoins de trafic, d^agio, de 
d6bUit6 morale qu^aujourd'hui. Et cependant, alors m6me, 
an fort de sa gloire, au bout de quinze ans, la France sue- 
comba sous la Rossie, force vivace de la Sainte-AUiance*. 
Que fera done centre cette m^me Russie d^mesur^ment 

agrandie la France bourgeoise d^aujourd'hui? Elle ne 

timidra pas s^rieusement six roois. Qui vi vra , verra ! 

Moi , je dis qu^on ne fait que ee qui est posstible, et je ne 
crois pas h F^lasticit^ de Ttoi. 

On s'efforce d^6touflFer en nous la voix des passions na- 
turelles et des revendications legitimes, et nous secondons 
ces efforts en nous conformant aux exigences d'une morale 
centre nature. Nous nous g^nons sans nous p^n^trer ; I'ha- 

(i) Ob dH que la France etaH epuisee par ud quart de siecte de guerres, que 
ses generauK btJu^saient, que Bonaparte ^avait desespo'e de la lortune, que 
I'Europe entiere etait coalisee centre nous : d'accord ! Mais ou etait la resis- 
tance reelle de I'Europe coalisee ? ou etait sa pepiniere d'hommes , ses elements 
allies , ses neiges, sa Beresina ? Ou etait le grand ennettii que Kapoleoa allait 
chereber au c(0ur de son empire ? Ou etait le colosse qui frappait toujours , qui 
cut pu frapper durant un siecle ? Au INTord ! £t la Jlussie n'avait-elle pas com- 
baltn tout aussi longtemps que la France , cependant t N'avait-elle pas eprouve 
plus de revers? Comment done resistait-elle contre la France, plus forte, 

seionvoos? Mais jamais les vaincms ne manquentde bonnes raisons pour 

expliquer leurs defaites ; ils les donnent loutes pour des chefs-d'oeuvre de stra- 
tegic et des abimes de trahison ; ils font contre fortune bon coeur. Quand il 
s'agit de la guerre et des^ consequences de la force , moi je constate. . . . 
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hdine de nos semblables nous est mortdle. Nous sommes 
tons taill^ sur le m^me module, ^me et habit , k tel pcnnt 
que nous procbiaons odui-Ui le plus di8tingu4 qui ressem- 
ble le plus k tous les autres. — Tandis que les Slaves ros- 
ses, domin^s par une nature incuUe, se livr^it h toute la 
fougue de passkms indomptables et nomment quality tous 
les hearts que nous ^vitons de commettre, ainsi que toutes 
les revendications centre Tautorit^ de leurs maltres :..« car 
a ils ne respectent pas la loi» ils ne craignent que la p^na- 
lit^» » dit A. Herzen. 

Chez nous il est de haute probity de ne pas changer d'i- 
ddes ; nous tirons gloire et profit de rester immobiles, cre- 
tins. Nous sommes emp^h^ de penser originalement par 
des int^^ts fixes, par des pr^ug^ imp6rieux, par des 
partis violents. Chez les Slaves, au contraire, la pens^ 
et les esp^rances sont projet^ au loin ; ces peuples ne 
sont pas retenus par un pass^ glorieux, dans des traditions 
mortes. On dit : noblesse oblige. Cela ne veut-U pas dire 
aussi que noblesse contraint^ c'est-^-dire g^, limite, 
fixe, immobilise, c^est-^-dire defend de s'aband(mner h 
rimp^tuosit^ de son imagination. J'estime que, pour les 
peuples comme pour les hommes, il n'y a pas de tyrannie 
plus lourde et plus emp6chante que ceUe de la famille. 

Nous croyons avoir des id^, et nous n'avons que des 
reminiscences qui nous d^tournent de penser hardiment. 
Les Slaves croient n'en pas avoir, et par cela m^e sont, 
beaucoup plus que nous, accessibles k toutes. 

Les Slaves opt conscience du servage et de I'ignorance 
qui p^nt sur eux, tandis que nous appelons orgueilleuse- 
ment un degr6 tr^s-avanc6 de civilisation Tordre inique 
de notre society avec son apparence legale, notre igno- 
rance profonde avec son vernis d'^rudition, notre imm9- 
ralite absolue avec son masque de j^suitisme, notre orga- 
nisation lymbique avec toutes ses iniquitds etinisdres. 
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Nous somokes tr^S'^^ers de poavoir ctniurHr defetm avec le 
beau titre d'bcNBftmes libres ; d'enteiidfe nothmer la France 
le foyer des touxudreb ttniyerselles, et de ne sa voir jpBs lire ; 
d^^e «amr6i€C«tre Faeier da poi^iard^ mais non «oittre 
la d^t de rusure. ' 

Nous sioimiies dans la vieitte eafanoe ; fls sont daxis Fen- 
fance premiere. 

Neus smsane^ gras ei repns, ei TrouIcHis du r^pos. Us 
sdui VBsakga^y el les prvmUotos heB onl* rendus avides ;• ils 
ont besoin d'agir. — Pour one naikm pareiUe le monde 
seraU Xrop petit si dQe aTait h sa t^ vn asibitieux de la 
tiiSke, «eillenMnt^ de Napol6on P*". Or il s'en trouvera, ud 
vieiix d'abord^ et piris ua jeune : gasdes^vous &mi douter. 
SL j¥lais po^ nisse, Je cliaoterai h Constantin la oti^bre 
prediction : tu Marcellus eris. 

Nous sommeis trop forts sur la th^rie des armes pour 
briller dans la pratique. Eus: esk sont eneore k cette exda* 
matftcm des peiqdesprimitiyeioentcoaqu^antselpiUards: 
Tout est de bonbe gumr e I 

Derri^re les peuples ag^resseurs la guerre aocumule des 
vengeances qui les forcent h marcher en avant. Derri^re 
les peiq)le6 attaquds la paix amoncelle des int^ts qui les 
retiennent en arridre. Une nati^m indusUieUe oe saurait se 
mettre en nuxxvem^it , une nation ccmqu^rante ne saurait 
s'arrtor, sans ^1 danger de mort. 

Les Busses courent k marche forc^ sur TOriesit. Nous 
nous tralnoQS, comn» des lima^ons, sur nos longues to- 
pes ; nous dansons, nous fedsons nopeei et festins. Nous 
demandons la paix quand on nous a enf<Hice V^f6e dans 
les reins et qu'ciUe nous sort par la boui^ : nous deman- 
dons la paix, et it n'y a point de paix! < 

Nous pardons aveo des fkHtes et des tirailleurs sur les 
fronti^res d^un empire immense ; pour satisfaire Topinion, 
nous d6cochons sur ses remparts des boulets qui ^clatent, 
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inutiles GomiBe des fishes qui f 'toionsfient $iir la carapace 
d'une tortue. Notts aliens a^ c(»&bal oomme das boduh 
h I'abat^ir; bous croycms jouer ^ te petite guerre. -^ 
Etix eombettent^comme des Barberes, sMeuseiBCiQt ; ib 
s'avancent sur I'Europe par la seule voie, la votooonti-* 
nentale : — r ce if^taitpas par mer '<]tte 1© premier Bona- 
parte attaquait la Russie. 

Nous discutons pour savoir s^il y a lieu k nous d^fendre 
quand nos fibncs sont ensan^ant6» d^it. Euxd^^x^irt le 
motif le plus frivole pour prendre Inoffensive. 

Nous sommcs an Midi; ils sont aU''Nord« Et ^im ti!ety- 
vahit pas le Nord ! £t Ton ne s'y inaintient pas I Et quaod 
on s'y aventure, on est r6ti comme NapoMon h Moscou ! ! 
— Tandis que les races du Nord deseendent sur le Midi 
pour le renouveler. 

lis sont dans V^e oil le sang circule, oil les tmnpes bat- 
tent, oii les nations et les hommes ont des r^ves die gloire 
et de lib^t6. — T>ndis que nous sommes des vieillards 
qui laissons tomber V6p^e de nos mains d^fiaills^tes ei ne 
nous d6fendons pins gu^e qu'aveq des paroles. 

Nous avons rendu nos intelligences d^lirantes, nos ^imes 
extatiques et nos sant6s pr^aires ; nous avons regards la 
force comme un bien superHu. Je le dis nettement : il 
faut que les Cosaques nous apprem[ient h vivre. 

Nous sommes vieux et vouions remonter le cours des 
^ges : nous serons terrass^« Tandis que les Russes deseen- 
dent ce cours avec Taide de la nature. — Car la nature 
triomphe toujours, et la guerre n*est pas aussi aveugle et 
aussi folle que les aead^midens ledisent. 

Nous sommes les races fen^elles pleines de gr^ee, de d^ 
licatesse et de sensuality voluptueuse. Ils sont les races 
m^les qui poursuivent les races femelles, les violent et les 
rendent f6condes. ) 



Digitized by LjOOQ IC 



.07 

Nous nous sommes epuis^ k d^velopper une civilisation 
knpuissante maintenant a tsdre le bonheur de rhumanite^ 
Notre kme qui nous jsurvit^ ce sont les id6es concues par 
nos painorilis en haine de cette civilisation. — Au con- 
traij?e^ les forces e| 1^ faculty des Slaves n^ont rien pro- 
duit* encore^ Et il faudraj^^ qu'ils les emploient en ex^ 
cutant nos id^ d'avenir et en y apposant le cachet de 
leur caract^re propre, 

Le succ^ de la guerre d'Orien^ pent importer h nos 
gouvernants et aux classes privil^gi^s qui les salarient, 
mai^ ce n'est certainem^Qt pas Taf^ire de la nation. Que 
gagneraient k la victoire des armes fran9aises,ceux qui 
n*ont rien k girder et rien k perdre? Et quant k ceux qui 
poss^ent, on connalt, k un sou pr^, la mesure des sa- 
crificed quails sont capables de s'imposer pour sauver leurs 
valets du gouvernement. — Tandis qu'en Russie la guerre 
actuelle est guerre sainte, acclam^ par tous, riches et 
pauvres, chant^e par tout ce qui a une voix, combattue 
par tout ce qui a. des bras, pr^ch^, pr^dite depuis des 
si^cles par les devins, les pr^tres et les femmes aux yeux 
noirs qui fanatisent les hommes. 

Dans le d^ala de nos lois iniques, de nos institutions 
d^fectueuses, de nos droits mensongers, de nos garanties 
d^risoires; — dans 1^ coupe-gorge de notre credit usu- 
raire, dans le coupe-bourse de notre contrat d^aubaine; — 
dans les rapports d'^orgeur k victime que nous tol^rons 
entre le propri^taire, Texploiteur et Toisif, d'une part, et 
les travailleurs, de Tautre ; — dans ce labyrinthe de de- 
sordre dont ne nous tirera pas m^me le citoyen Jean- 

Etienne Gabet^ ► * . . . notre esprit s^^are , nos refor- 

mes echouent, nous perdons toute foi, toute audace, toute 
probity ; nous nous effrayons de toute notion simple, de 
toute n^ation hardie, de toute affirmation paradoxale, de 
toute r^forme favorable au developpement de notre na- 
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tare. Nous nous oontenUms d'un bien^re teUement res- 
treint qu'il ne nous procure aucune des jouissances de b 
vie, teUement pr6caire qu'il est h la merci d'one modifica- 
tion de gouvemement. Nous avons si peu de foi dam Pa- 
venir, notre destine nous semble si htalement malheu- 
reuse, si ^rnellement sans issue, c[ue nous ne cberchons 
pas m6me h am61iorer notre situation d^sesp^r^, et que 
nous nous y cramponnons avec fureur, pareils au sub-* 
merg6 qui tremble de briser le brin d'herbe c[ui le retient 
encore k la vie. Nous avons teltement alt6r6 notre consti** 
tution originelle, teUement us^ les ressorts de notre orga-^ 
nisation, teUement inocul6 la souffrance dans tons les actes 
de notre vie, que la moindre secousse nous met en dan- 
ger de mort, que nous oroyons le bonbeur impossible, que 
nous en avons peur. Nous, jeunes gens, d^l^, momes, 
nous suivons tristement le tourbillon de cette soci^ de 
damn^ ; nous nous avouons vaincus par le nombre; nous 
nous laissons broyer dans I'engrenage infAme ; nous volons 
pour n'^tre pas vol6s. La Civilisation est un immense 
sauve--qui-peut de filous en d^ine...,. — Au contraire, 
les Rosses ne peuvent pas ^tre plus mal ; leur existence 
n*est m^me pas garantie par les lois du present ; ils vivent 
sous Fempire de r^glenjents qui dependent de la volenti 
d*un seol homme, et ces rfeglements ont force de lois, 
mais non pas d'institutions ; la surface est souill^ , mais 
les profondeurs sont viei^es *. LeRecueil des Ms de F em- 
pire russe est une indigeste compilation d'articles, de me- 
sures et de dispositions contradictoires ; c'est le nee plus 
ultra de Tarbitraire et du grotesque. L'homme prineipe de 
Vautocratie tombant, I'^fice qu'il a si pompeusement 
6lev6 croule sur lui : morte la Mte^ mort est le venin, 

(1) Voltaire , obMrvatetH* tvperficiel , en w quaUl^ 4e FniA^n, t'est trdmpe 
de tout en ecrivant cette balourdise tant prisee par la gent chauvine : Zes 
fusses sont pourris avant que d^etremurt. 
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Les naiioDS civilian soiU eudelAto, divisto, inena^ 
c^^ tr^3QMatties. ESles soat h la merci du cr^it d'lm 
baoquier, de Taudaoe d'uu g^n^ral, de la turbulence d'un 
UiiMm, d'uu sobisme religieux ou politique» de la maCH 
vaise digestion d'un ministre, des paradoxes d'un chef de 
secte» des tto^raires entr^rises d'un pr^tendant, des ba- 
sards d'une guerre, de sennente fragiles, de la coalition ei 
de la peur de toug les int^r^ts, de toutes les mis^res. Le 
bras de ia Force s'est retire d'elles ; Tespcit de la Libert^ 
ne les a pas yiuUes encore. EUes parlent d^uis longtemps 
de Justice, et cependant Flniquit^ les aligne sous sa verge 
d'or. L'antagonisme ieur d^bire le sain de ses dents re- 
courb^. EUes sent entre la vie et la mort ; elles n'ont 
cependant ni assez de courage pour vivre ni assez de re- 
signation pour mourir. — Les nations ambiguSs du Nord 
sont encore, au contraire, courb^es sous le despotj^me^ 
Despotisme cela veut dire : credit, commerce, travail. Ins- 
truction, religion, ressources, paix et guerre, hommes et 
biens, corps et &mes, personnel et ^tat sodaux, en un 
mot, selon la volenti d'un seul. Ge n'esl pas la Liberty, 
mais e'est la Force. 

Nous vivons de traditions ; ib vivent d'aspimtioos. Nous 
roculons ; ils avancent. £t dans la guerre socials, ceux qui 
rMsuleot seetl foul^ aux pied^. 

Nous sommes propri^taireo ; Ss 8<mt oonuaiiuiii^es. 
Et le Qwamunisme est tnoinsinjusteque la prc^ri^. 

Ghei^ HouSf VindiYidu est absorb^ par rorgamisme sooiid^ 
chfls 6ttx^ il ii'esi eomprimd que par la volenti d'lm 
Bialtre. Et Ton seooue ptus vile fei t^ramuedes pei^soDiies 
que ceUes dies chdses. 

Nos eoBStitutioiis atm% ^laMtti par le» privations de 
toutes sortes, par les maladiea fa^rMitaires et acquisea, par 
les debauches pardnunlieuses et les votupt^ emspoism- 
n^. Nous sommes fl^is en veDan^jaa snofide ; nos jeiK 
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ncs gens ont les instincts d^rav^ des vieillards. — Les 
Slaves ont en partage la jeunesse et la vigueur, et nous les 
appelons Barbares parce cpiHls ont encore les brasrier- 
Veux et rintelligenoe saine: — inens sam in corpore 
mno, 

Leurs os sent de fer, et les ndtres de carton-pMitre. 
Nous apprenons h nager dans les livres, & tnonter a che- 
val par principes, h faire Tamour d^cemment, Noufe som- 
mes des hotnmes artifidels, des h^ms de joumaUx, de 
duds, de salons et de seri>e!S-chatides. Les Slaves sont res- 
Wce que la nature les a fails. 

Nous adorons rErudition; ils sanetifient le Glaive, fit 
I'heure du Glaive a sonn^J ! 

La difference entre TOrient et TOccident de I'Europe 
est parfaitement r^um^ dans cette phrase d'un grand 
^rivain russe : a Les peu{des sauvages aiment h liberty et 
rind^pendance ; les peuples clvilis^, Tordre et la tran- 
quilUte. » (Karamsine). 



..... Je sais la maiivaise fdi de tons les civilis^ qui ^ri- 
yaillent politique, et je veux d'avatice memettreen garder 
centre elle. Je sais que les joumalistes m'atlaqne^nt en 
tde prMant d*autres opinions que les miennes, car je ne 
vols pas trop commeDt lis feraient leur compte, tout enra-* 
g^ quails sont, pour mordre sur le travail d'un homme 
libre, dou6 de Fesprit de g^n^lisaticm et de preph^tie. 
G^[>endan(t, conofine il faut qu'ils n^ordent, ib mordrcHit ^ 
tort et h travers, parce qu'ils se sont adjug6 la dictature 
de Topinion et qu^un faomiMie homme n'a pas le droit d'al- 
ler bravement centre letir sent^ice. 

Aux attaques des critiques et des journalistes, dont je 
connais d'avance la teneur, je r6ponds : 
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4^ Ma soltLtion par la Rusae est esse&tieUeaieDt une so- 
hitkoi de Fait, de Mom^t, de Force, de Fatality, de Mai, 
de Destroction, de Dieu* Je »e hii pr^ aucune valeur au 
point d^ vuede la r^gam^aUon sodale. Je ii*6yoque ni 
interveDtioiV ^trangj^re, ni ^eute st^riie ; le Mai, aux 
pieds rapides, s^veilto de boa matin 4X il'a pas besoin 
qti'oh I'appelle afu trawil. Je constot^ ^ulement quil va 
d^ployer sur nous ses aSes de er^; le maintiens seule- 
n^nt — €^ jamais personne ne pouiTa'd^rhonirer>le con- 
traire-^^ qae, dans nne question do force bi^ntale^ de des- 
imciion, d!aete r^ydotiomiaire integral, la Rtssie est sn- 
p^rieure ^ la France^ rOrient k TOccid^st, TlnconDu k la 
CSivilisation. Et Celsi sous t6^ rapports : comma rapidity 
d'action, unit^, persistance, secret, concentration de for- 
ces*^ de ressources, abseilice de t^giversation^ instru- 
ments infl^xibl^, foi aveu|gle« conscience d'utie grande 
mission, et6., ^te;;... -^ le n*en finihiis pas si jo Toulais 
^umdrer tous los avantages de la Ri^e sur rOcddent 
sous le rapport materiel de h eonqu^e. ties raisons, d'ail- 
leurs , se presenteront d'elles-memes sous ma plume dans 
la suite de ce travail. 

2® II ne faut considerer ce premier diapitre que comme 
une table des matieres ecrite h mesure que s'eveillaient 
mes pensees. Pour un sujet inmiense et complexe comme 
celui que je traite, la plus grande difficulte etait de 
trouver un cadre. Gette quesUon slave embrasse tant 
de choses ! die touche k tant d'interdts, effleure tant de 
pensees, cotoie tant de connaissances humaines, pose tant 
de proUemes, souieve tant de doutes et de terreurs ! Je ne 
saurais dire en combien de manieres j'ai torture mon es- 
prit pour le forcer k adopter un plan k peu prds conve- 
nable, ou, tout au moins, moins mauvais que ceux que je 
rejetai tour k tour. Ne pouvant y parvenir, j'ai fini par 
me decider pour le premier que me foumirait le hasard. 
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£t j'ai mieux r^iusi de ceUa faijoii. -^ En timte chase, 
quiri quUl fasse, I'anarGhi^ se trouvera mieax de roE^^er 
anarohtele. Je Be ehercherai plus k aligna* mes id^es. 

3® Si je m^ r^p^te, c'est qua j*y suis ocntraint par la 
oaUira m^e de mon sujel. De oe.que la prolixity est 
souyent UQ d6faut, il ne faudrait; pas en ocmclii^e que Uexr 
tr^me eonoiakm (ilA ioujours une quality. Quand les objets 
soot encore ploog^ dans les demM^n^lHWS de I'aiirore, il 
faut emptoyer beauoonp de lumidres pour ]es laire Toir. 
Et puis, avaQt lout, des preuvesy surtout dans un travail 
d'int^^t actual et poritif. Enfin, si^foelqu'mi doitsouSrir 
de m% prolixity, ce ne sera certainementniiHiBipriineur ni 
le lecteur,, xmis moi» (|ui suisAtteintde Vincuiiable manie 
de Qe pouvoir me passer d'eux* - 

4"^ Je pr^viens pour iettr ptuagrande jCoauEiiodijt6 mee^ 
^ui^ les, joumaUs!^ 4itte je nte eier^i. pas en^ mesure da: 
r^pondre k leurs j»tlaques, & moins que Tun d'eux na 
oonsaite h m'ouvrir mpartiak$im^t 9G» ootonaes^ Au itch 
hours de oes messieurs^ j'ai la l^te plus refupHe qiie la 
pocl^e. " 



— ^ 
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CHAPITRE 11. 

CONSIDlfiRATlONS 

$Hh U MLE OE U FATAUTC , IE Ik FeUCC ET «« DESfOTISMfi 
OMB LEI MVOiUTIMS. - APPLIMTIIIIt ft U Wmi. 



Le droit , c'eat la force . 
M.GuizoT. 

Mineure. 
La force , c'est le droit. 

IVKH LSS DESPOTtS. 

' Conclusion pour la fin de ce sxecle. 
La niton do plus fort est toojo^in b meillture. 
MMfrridloiu froQivtr loiil4*llMwr«. 
La FovvAUf*^ 



§ 4. DE LA FATALITfi EN GlfeNl&RAL. 

L Dons rexpoi^ qui pr^c^e , j^ai plac6 en prelbier 
lim les raisoQS que j^dMuis de la Fatality, parcexpi'dies 
me paraissent d'une importance capitate dans le sqet que 
je faradte : k Deslanclioa g^n^rale d'une 8oci^t6 par une Ma- 
tien ^Taluesaiite. 

A oe mot betial de FataKHy je vois lea egfnis foHs de 
la dvilisatioti frangaise, les afiOreux pelits rh^leurs k la ti* 
gne, lea Jupitersi de raUn^, \fs^ eu^KMsomieani de I'e^rit 
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public, les journalistes enfin tailler leurs plumes et me 

noircir de leur encre la plus corrosive. 

Et pourquoi done, mes maltreS; si vous ^tes convaiiicus 
que la Fatalit6 n'exerce aucune influence sur nos af^ires, 
pourquoi done vous ^rier tout le long de vos improvisa- 
t,ions quotidiennes : Salut Dieu ! Bonjour Dieu 1 Bonsoir 
Dieu! — Puissauqe, Bobt^ JuAice, CUblre 5 Dieu, GrAces 
k Dieu dans le plus haut des Cieux ! — R6voluti(m, Pro- 
grte par Dieu 1 — Statu quo^ Conservation par Dieu ! — 
Tout par Dieu, pour Difi|,,avec Dieu ! -r- Ditefr-moi pour- 
quoi vous craignez ce Dieu, pourquoi vous Tadorez, Tas- 
sourdti^^ VinVCKpiei H' en parlez eiAti 6onime les Aveu- 
gles peri€^t%fe#diAAeiBi3^ toi^que vtmsen saves ^d^Qa? 

£t puis, quand vous m'aurez dit cela, il vous restera 
encore k me d^montrer qu'il y a ime difference entre ce 
que vous appelez Diftu et ce que j'appelle, moi, la Fatality, 
FEnnemi? 

Tant que vous n*aurez pas clairement ^tabli cette difiG^ 
rence* tant que vous n'emploierez les mots Dieu et Fatar- 
litS que comme des chevilles d'un usage facile A la fin de 
vos phrase, i'aur^ le droit de me servir du second de ces 
termes comme vous du pvenuer, et de prouver quelque 
chose au moyen^de Tun, tandis que vous ne prouvez abso- 
lument rien au moyen de I'autre. 

II. Sans m'engager aujourd'hui dans une dissertation 
sur k Fata&t6, --r ce dont je he yois tiens pas quitch pour 
plttis tardj journalistes! ^^ je vmx. dire ce que j'entends 
par ceinot.' ; = . :. 

. La Fatality, je la di^finis oette force si^^rieure k noiis, 
qui s'exerce sur nous par tous les objets ejit^nears.' Pour 
mbi, Dieu^ dest kmtce quin'^est pas moi. II me sufflt xi^en 
savcHr cela pour dire : Dieu, c'est moh enn^^ni I Le g^n^ 
ral des J^suites i^se dHA\ pas r«iti de Ds^ ^t i'ei^enii 
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• . 

de tout le mondet qtie cbacdri saohe done qa'ii est Ten-^ 
nemi de Diea et du g^^ral des I^oites* 

De Foriginie de mon divin adversaire, deses qualit<to, de 
ses vices, de ses moeurs, je ne mUnqni^ gu^re. Le sujei 
qtie je traite lie m^mpose pas la n6cessit6 d^Mre inqulsi- 
teur, tli6ologien on inystagogue. Et puis, qu'avei^-vcwis 
appris des habitudes jwriv^ et p(^itiques de Dieu, vous 
toils, charlatans et j^suites, qui le mouchardez*a& origine 
mundi et qui continuerez usque ad semper?.,, Vous men- 
tez pour gagner mis6rabiement votre vie : voife tout. 

in. Gette ibree sup^rieure h nous se fait sentir k noug 
par mHle modes de repr^s^tations d^gr^Ues dont 
nous payons les frais. lyabord par PUnivers, — r il s'agit 
de Qlokis que cela dans fnon isujet^ — et dans nos soci^ 
t^, par Fautont^ religiettse dite divine, — par V«aionlUf 
temporelle i^eroyaut^, trdnes, enipires, principaut^v 
puissances, SouTEtAiNSTt, magnum Jovis^ mcremeniumy 
^sfinv par les hi^ardiies- spinlueltes et itempordlesoffit- 
eielles et pjQScieuses qui en soat les consequences;^*- y 
c(Hnprise, ne vous en d^plaise, Messeigneurs, ^k)sseigtteurs !. 
celle des^ joomalistes. 

D*oCi il suit que Dieu, Pape, Empereur, Divinity, Catho-^ 
licismc; Proiestantisme, Joiirnalisme, Bancocratisme, Th^ 
socialisme; — J^hojy^ah, Alexandre VI, M. de Rotschild, 
Ivan IV, Soulouque, Napoleon I et III, Bouddba, Jules II, 
Nicolas, PSe IX, Veuillot, RibeyrolleS; Girardin, Gengis- 
Khan, Attila, Blanc f Louis) oU Malarm^ (Placide) — sdnt 
toujours pour moi des instruments de la Fatality, dU Mat, 
de la Guerre, de la Division, du Malheur de rHumanit^. 
Les Dieux et les autorit^ qui s'en recommandent ne difii^ 
fent que de nom et de force. 

IV. Les Weux , Fatality , Manx et Horreurs qttf se- 
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eoaent leurs tordbes sur Fhuoianiid smiti relatlveixieiift^ 
forts ou faibles. Qr» ke Dieux le(3 plus Sorts seraieiitbien 
ineptes s'ils iie foisaieDt j>as sentk* leur force auK qutpes. 
Jebovab Be se maiUra pas si d^botumve quaiid il fit d^ 
crire an Prince des t^ndbres oette imiaense parabole sou*- 
fMe que le grand Millon nous d^peint avee taut d'Mati 

Or ii mf paratt, k moi, — et bien laalin qui n^e prou<^ 
vera le contraire; *-r- il me paralt que NicoIas-terRoux 
va jouer visr^-vis du Napol^cm ^ yceil de talence le rdie 
que Jebovab remplit si iippitoyablemeat h Fi^ard de Lur» 
cifer. II ne depend pas de moi de n'^tre pas de la race des 
propbfttes : genut irritabile vatwn; ^ ei je void dM le 
Napol^on^T^te^de-BoiS) desainant sur le pkmisC^re toe in- 
oommensurable eHipse et s'^ebappant ik grand'peine par 
une tangente dangereune! Les empereurs qm soirt tout*^ 
pmssants peuvent bioi se permoltjre de singer les Dieul. 
Le droit de r^gner et de jmnir de Dicu n'est i&n6€ que sur 
sa force^ dit' Hobbes« J'en dis atttentt de tous les bommea 
qm invoqu^l encore le mat nora de DieU sous quelque 
riteumelle que ae soit« Ab ! si lea bomoes pensiai^l uo 
pea plus dice mot cps'ils r6p^t^ tout le kmg du jonr, ils 
seraient bient^t convaincus que par ces<deux raota, ZHb ^ 
UP^pola, il fant entendre: unJU&We^et im E$olav^n Que 
la Mune-ItaUe s'en jnr^occixpe davantagjo I 

V. Yoyea un peu h quoi tieot reprobation on la d^ 
approbation du public! Que je d«ie: Bieo, cavse provi- 
dmitielle de tout mouv^nent universel et aup^riaur, I^ti 
est mfinim^t bon^ infiniment aimaldey plduoi de soUiek^ 
tude et de mis^ri(!ord6 poor nous.^... Qoe je disc oela^ 
et tout le monde bat desonaiiDsI Et Ifeiiseigneurs Sibour 
et Pierre Leroux me canoniaeinl. ! £t me YOJih le frii^ 
moral des bommes et le plus ortbodoxe des r6volution- 
nairesf 
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O^ayant plus profond^meni rM^ohi sor la nature des 
dhoses — " de tuUurd rerum — j'aille ^orire au contraire : 
Dieu, cause fatale de tout mouvemefit univerael «t sup^ 
rieor, nous est infinimeiitiiHiavais, infiniment pr^odiCMH 
Me, ii^btimeiit gtoant ; il nous feit disparaltre dans $es 
plans comme Taraign^ la moucbe prise dans ses filets... 
Que faille torire cela , par malfaeur , et tout le monde me 
lapide! fit Monseigaeur Sibour m'exoommunie ; etM<m- 
seigneur Pierre Leroux, clement de nature, me retire en 
moreeaux des griflfes de ses disciples bien-aim^ et tMo~ 
mimes. 

Et cependant, force de Dieu ou force da mouvement 
universely ces deux expressions reviennent absolument h 
la m^me par rapport h nous. Quelque coup que chacun se 
monte h I'endroit des dispositions bonnes ou mauvaises 
de la FataHt^ h son ^rd, il est certain que cette krce 
universelle le domine comme notre pied domine la fburmi 
c[ui rampe. Or, toute force qui nous domine nous menace, 
et exige de notre instinct de defense que nous nous en d6- 
barrassions. De Dieu je ne veux savoir que ce que savait 
Damocl^ de I'^p^ mispendue sur sa t^te. Et cela me sufiH 
pour combattre Dieu ; sur le reste je me d^iare tout dussi 
ignorant qu^un ministre du Saint-Eyangile ! — Mais, c'est 
de la Fatality? me orient les d^istes. . . 

VI. Oui, je suis fotaMste quand je me heurte aux 
tertres de mes aleux. Et k quoi me servirait-il de ne pas 
convenir de ma fragility? Existerait-elle moins si je la 
niais? Et vit^on jamais I'audaee de Tesprit humatn dor- 
mer le bras oss^ix de la Mort? 

Je sais seulement que tous les 6tres ont besoin de moi 
comme j'al beisoin de tous les ttres ; et que, si je d^ends 
de la FatdUt6, elle aussi depend de moi qui suis un de ces 
instruments. Dieu m'accable d'un immense poids; mais 
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nu>f, je .puis lui vendre cber ma mort et singuli^r^ment 
provoquer sa coIj^, tout petit que je sois. Avez^vous vti 
le taureau bondir sous la bauderiUe de feu^ ie cheval 6g\ih 
mer quand le taoQ le pique? CoQtre de si petite mis^res 
k quoi serveat k C6$ puissaiHs animaux leur rage immense 
et leurs efforts d^sesp^r^? — De mi^m une ind^linable 
solidarity enchalne notre grand ennemi h Jtious ; nous le 
fajsons souffirir et suer sang et eau ; les hommes i^nt les 
OQorpions de leur Cr^teur. Esclave e^ inaltre d'ailleurs ne 
seat pa$ dignes d'une expression phis recherch^e. Toiit esi 
reconnaissant la Fatality, parce que je ne puis la nier» je 
lutteraf done centre elle jusqu'^ ce que mes forces m^aban- 
donnent. — - L'homme a ses droits centre l^univers: qu'il 
les fasse valoir I 

Si Dieu est inexorable^ pourquoi ne le serais^e pas. Si 
I'ensemble des autres ^tres est plus fort que moi, est-ce 
line raison pour que je n'use pas de ma fo^ce centre eux. 
Faites qu' Atlas ne se remue pas sous le poids du monde ; 
emptehez k Sisyphe de rouka: son rocher ; h la fourmi, d'^ 
branler le f^tu qui F^touffe... Alors, je-recoi^naitrai tout k 
la fois qu'il n^y a pas de Fatality, que je ne la sens pas^ et 
que r instinct de ma conservation ne me raidit pas centre 
elle ; alors, je me condamnerai, yivant, k une immobility 
stupide. Mais jusque-la, je reconnaltrai la Fatality, parce 
quHl n'est pas possible que je sois aussi ^tendu et aussi 
puissant que TUnivers ; et je lutterai centre elle, parce 
qu'il n'est pas dans la nature d^ l'homme de se sui- 
cider. 

Oh I que nous s^mes laches avec tout notre orgueil ! 
Je le demande : Thomme fort q^ se raidit c(»)tre un mal 
dont il cQunatt la puissance, n'a-t-il pas plus de courage 
que r^tre efFi6min6 qui se dissim^le k plaisir la gravity de 
sa situation parce qu'il ne se sent pas la force de la vain- 
cre par le sang-froid? 
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YUi U n'en coaikte doac rim k mon eaprit de i-ecoiH 
naitre Texistence de la Fatality, et je ne me crois, pour 
cela, ni plus faible ni plus fort, ni plus^ religieux ni plus 
rn^ie que mux qui erokut en Dien. > * : 

Maid oe^ qui me repd puissant oontre la Fatality, <s'est 
qu'ily B sttceession «q elleetqu'efie -nicest pais nnfUAiiLE. 
Et Dieu j d^pouitl^ de son caract^e immuaU^j n'est pips k 
crs^ndre; il d^vi^t modifiable par nous, avec le temps, 
suiv^nt nos besoins. 

Je pretends que Dieu se transfonne et se divise h daaque 
tm^ant, et qu'il est susceptible de rev^ttrautant de for- 
mes' diflBSrentes qu'il y a de combinaisons possibles entr© 
tous les objets qui no sont pas pous. Et ps^rmi ces combi^ 
naisoQS, celles qui sont momentan^ent pppos^es h nos 
dess^ns sont le Dieu que nous avons k vaincre ou k r^vo- 
lutionner. Les autres ne nous important pas. Gomme la 
lulte centre Dieu se trouve simplifi^ par cette donn<^ 
seule de45a transformaUon oonstante 1 

Au Dieu oatholique, immobile, j^oppose done I^ Dieu 
transformable k I'infini que conceit ma pens^e, et que 
chacun ne pent concevoir que par lui^m^me, selonles obs- 
tacles qu'il rencontre sur son chemin. R^duit k ces propor- 
tions, Dieu, loin d'etre un obstacle k la r^volutioni devient 
au contraire le plus efficace des excitants et des instru- 
ments r^volutionnaires. 

En vertu de la Solidarity Universelle dans les cjioses, 
tous les objets de la nature ne vivent que par action et 
reaction .r^ciproques. Telle combinpison d'objets qui (jo- 
mine aujom^^hui toutes les autres> sera dominie par toutes 
les autres dans un autre temps. Ges rapports r6ciproques 
de superposition ou de sous-^ssion^ de Divinity ou d'Es- 
clavage de tous les obgetsv les uns,par rapport aux autres, 
est la cons^ence des continues transformations qu'ils su- 
bissent. Groire au mouvement, c'est nier Fautorite de 
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^mx et liai retirer toote poiisaiice de donuBatioa penba- 

VIII. Cette continue transfiMtiiftiion de Dieu est d^ 
-nioiHnde par toutes les i^Tolutioiis, qu'dlei soient d'ordre 
univerael, kmnaiulamt animaU v^g^taU industrid, fician- 
tifiqtie ou liU6rairei e(o.^ ete....^ B y a dies eoups-d'^tal 
pmrmi les ^VkosiaifB^ les animaiuc, les vidg^ux, les matid« 
res d'utilit^ premidre> tons les 6tres et toutes les ofaoses, 
oomme il y en a dans les empires humains. L'histoire des 
mses de FhoDuiie est un mesquin abr^ de ThistQine des 
crises de F wuvers. 

La terre, sarprise et vainetie par Peau dans xm sidole, 
prend sa revanobe dans un autre si^le. II s'^tabHl nn 
Change de revolutions entre les ^ments. L'ai^rilion 
actueUe de TOc^nie est la secoikte manehe de cette im-* 
mense partie doot le IMuge ^it la prenti^re. Ce que les 
habitants de la Terre appeUent Revolution dans 1^ lan-^ 
gage, les poissons Tappellent, bien certainement, Conser- 
vation dans le leur. Les anciens, qui poussaient si loin la 
soienee des analogies, ont voulu ch^peindre cette univer- 
selle circulation dans le mytfae de I>euealmn et de Pyrrha, 
oar la s6rie des transformations connues jusqu'5 ce jour 
commence au min^al et finit k I'homme. Et Deucalion 
avec Pyrrha semait des pierres et r^coltait des hommes. . . . 
moissonneur fortune ! 

IX. ^L'univers est un immense atelier de transforma- 
tions vitales et mortelles. Jamab le mouvanent r^vc^Ur-, 
tionnaire n'est arr^t^. Par oons^ent, je puis aflSrmer 
que ce qui est Dieu aujourd^kui ne le sera pas dematn. A 
rheure qu'il est, Thomtte est Dieu vis-^-vis des races ani- 
males form^ ant^ieurement k lui. De mtoie la nation 
qui est Dieu aujourd'faui sera domain esclave. Seuleme&t, 
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m ievL 4'dppeler tes nations Dienx ou cr6aliin», on ies 
appelle victorieuses ou vaincues, dominaaites ou doini-> 
n^est -^ caprice d^expressioD , fantaisoe de grammai- 
riensl 

^ nepuis consider^r les puissanices supMeores h m(A 
ocNniae dangerevises pour raol, puisquiB je tes vob se trans- 
former cbaque jour, se diviser et se perdre k Finfini. 
D'aprte' la ]xA fotade de sioUdarit^, il n'y a pas de I^u qui 
ne^SKHt phB esclave que la jrfus esdave de ses cr^- 
tares. , 

Appliquant ees dcH^oii^ k la Russie^ le Dieu des peuples 
enrop^ns d'atgourd'faui, je dis : je ne puis regarder 
cmnme dangereuse la fxUaliU de rima^icn prochcdne, 
puisqiie cette invasion se transibrmera et se dispersera en 
BttUe manages au contact des so6«§t^ parmi lesquelles la 
jettera le gdnie des batailles. Elle accotnplira son ceuvre 
de Destmctioii tout enti^re , et puis disparaUra , comme 
les Dieux aux pieds d'ai^le, r^uite qu'elle sera par Ten- 
grenage sodal, «ei une poussi^e f^oonde. 

X._-— VpilJi quelle opinion peu r^v^rwcieuse , moi, 
pauvre insecte au cri strident , je fais entendre sur Dieu, 
sur les Dieux, depuis les profondeurs de Tberbe oil je suis 
OMeveli. 

Dieu n'^tant ici4)a6jque la raison sociale d^e compa- 
gnie de fflous en commandite, j'^prouve uii saint plaisir 
k humilier en IMeu tous ceux qui vivent de lui. Et ce ne 
sont pas les pr6tres qui retirent aigourd'hui les plus grands 
b^B66ces da Texpkiitation de la Divinity ; mais hmk les 
dames patr(»esses des oeuvres de bienfaisance, les ver- 
tueuses 6pouses des agioteurs de la Bourse et des tripotiers 
du Joumalisme, ces femelles nerveuses qui pleurnichent 
en vers, et, du bout de leurs gmits, tendent au pauvre qai 
meurt le reste de leurs orgies, Ami prol6taire, malheur 

6 
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sur toi tant que tu v^n^reras Dieul oeia te donnm^a droit 
^ FaiuudBe des J^uiles. * . 

La Fatality p^ sur moi par tcms ies objeta ext^rieurs k 
moi ; mais je lui suis tr^ k charge par la seule force de ma 
vdont^. Je reoonnais I'^ustepce'de la Fatality sans renon- 
cer k la conscience de mon libre arbitre. le fais la part de 
Dieu... et ma part! 

Le nom souslequd je d^igne oette force siit)^ieiire ne 
I'emp^die pas de s'exeroer sur mot ; mais je ne cesise pas 
aon plus de me raidir centre elle, de quMque nom que Tap- 
p^ent Ies PbarisieDS; Ies Scribes et Ies Docteurs de la Loi. 
DieuotVL Satm, ce n'est jamais rien de phis qu'un fait, une 
majority qui m'obs^ et qui pent cbanger demain. Je ne 
subis cela qu'^ num corps defendant. 

Je n^ai pas peur de Dieu, la grande ombre chinoise qvte 
Ies cur^ noiKS font passer sur le ciel d'azur ; je n'en ai pas 
plus peur que d'un mien cousin, autrefois mon adversaire 
aux billes, que j'ai revu derm^rement d^fcorm^ par la 
grande robe noire. Dieu change plus souvent de formes 
qu'un d^put^, d'opinions, ou un roi constitutionnel, de 
ministres. Tons Ies ^tres de Tunivers sont Dieux ou mor- 
tels, Ies uns par rapport aux autres, selon le mode d'asso^ 
ctation dans lequel ils se trouvent engage, n y a, de par 
le monde, des revolutions qui d^trdnent des Dieux avec la 
m^me facility que nous d^tr^nons des hommes. 

La B^ussie est aujourd'hui le Dieu de TEctrope; elle la 
domine de fait. EhbienI je n'ai pas peur du Dieu de 
J'Europe actuelle, parce que le jour oil sa force deviendra 
incompatiUe avec le lilMre d^veloppem^]^ de Ffaomme, 
cette force sera d^truite. — Dieu prbpo^ et f Homme dis- 
pose : yoiUi oe qui est vrai; * 
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§ a -- PB0BL3felIE ANTINOMIQUE ENraE LA FATAUT^ 
raVINE ET LA LlBERTfi HUMAINE — CONCLUSION. 

I. — La vie de tout ^tre est une lutte contre le milieu 
quilerenferme. < 

En termes g^n^ux, sans taire aoeeption de temps ni 
de Ueux, rhomme est forc^ de remporter chaque jour sur 
Dieu la yictoire de la vie. En sp^alisant : dans eette se- 
Gonde moiti^ du disHieuvikne si^le, le d^^rii^ est cons- 
traint de remporter sur la force sociale civUis^e et sur la 
force sociale Cosaque la victoire de la vie. -— L'a^emi est 
double, mais il est divise; par cons^ent U sera vaincu 
par rh^nme. 

Je n'entends pas le mot victoire comme le font les r^vo* 
lutionnaires iran^ais, les plus inutiles des hommes. La 
force i:uss0 ftit^lle taill^ en p^es par FinvinoiWe wrmada 
civilis^y le {urobl^me social n^aurait pas foit un pas« Loin 
de Ui ! Et la solution serait ^alement averts si la Russie 
se bornait h vaincre la France en Orient, sans Ten- 
vahir. 

La Fatality, la Tyrannic divine et mauvaise qui ptee sur 
nos^soci^t^s, je lui vois double face. A TOrient, elle tr6ne 
sur des canons ; h ^Occident, sur des sacs d'or. Le Tza- 
risme et le Monopole, la Russie de Nicolas et la France de 
M. Rotschild, voilli les deux termes de ce proW^me anti- 
nomique immense. Et si nous nous rendons compte de 
I'organisme des soei^t^, nous r^vblutionnaires, nous com- 
prendronsque ces deux puissances doivent's'^orger Tune 
par Fautre, et disparaltre devant le Socialisme humant- 
taire. En v^it6, ce Muge couvrira le sol d^armes russes 
et de deva^tures de boutiques fran^aises. Ainsi seul^:nent 
sera vaincue la double tyrannic que subissent encore les 
so6i^t6iS europ^nnes; tyrannic du for et tyrannic de 
Fargent. 
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Et telle doit tire la science et la politique des hommee 
libres, de poosser Tun contte Tautre le deispotisiiie Ihin- 
9ais et le (tespotisme russe, les lan^ant tour k tour daus la 
lutte selon le moment oil leur action sp^iaie est deman- 
ds. Divide ut imperes, 

Dans la lutte de la vie, rfaomme n'est vainquaQr qu'li la 
cond^ion de bien oonmattre ses ennemis et de les diviser. 
Tout ce qui scinde la Fatality gto^rale nous est utile, h 
nous r^c^ionnaires, que oe soit la Guerre, la R^dution 
ou la D^oouverte, c'est^-ii-dire toujours la Revolution. 
C'est en ce sens que la guerre d'Orient, qui oppose le Des- 
potisme russe h la CSvilisation du monopole, est faite pour 
nous ; elle nous est bien plus avantageuse ainsi que si elle 
^it feite par nous. Les conseiUeurs ne sont pas les 
payeurs. Les gouvemements d'Europe sont assez riches 
pour nous rendre, dans cette guerre, toutes les avances 
faites h la Libert^. Les gouvemements aussi travafllent 
pour la Libert^, bien qu'ils n'aient le m^rite ni de le sa- 
voir ni de le vouloir. 

Vous dites, immobilistes d'Occident, que la guerre ac- 
inelle est funeste. Eh I qu'eussies-^ous dit des premiers 
peuples qui firent la guerre, des premiers esdaves qui se 
soulev^rent centre leurs maltres? Qu'eussiez-vous dit des 
faommes audacieux qui, les premiers, fofgdrentles m^ux, 
firent flamber la houille, perc^rent les montagnes, combl^ 
rent les vall^, taill^rent la pierre, sond^rent les ablmes 
des Oceans, anim^rent la mati^re enfin, pour la lancer 
centre la mati^re, enseignamt ainsi aux hommes d^shMt^ 
h tnompher de toutes les resistances ? -^ Vous eussiez dit 
qu'ib etaient des fous et des destructenrs, et comme tels, 
vous les eiffisiez pendus selon r^t^Tielle pratique de eenx 
que le mouvement effiraie. Fallait-il done, pour vous oona- 
plaire, immobiiistes, que I'humahite en r^tlit h la confu- 
sion de Babel pour monde, h Filotisme de Sparte pour 
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contrati k Tarcbe cfe No6 pour habitation, h la feuille de 
yigne pour parure? 

Quand je paose que rhomme, si puissanl et si canfor^ 
table ai^urd'hui, n'avait, lors de la chute, que ses pieds 
pour traverser Fespace et ses bras pour soulerv^ des far* 
deaux, que ses dents pour casser des noisettes, que sea 
mains pour chasser, je m'irrite que oeux-^l^ m^me qui soxA 
le plus int^ress^ au Mouvement ne recoainaissentpas Futi- 
lity de la Guerre et des agitations, quelles qU'dles soient, 
qui bouleversent la face des choses. Oue ceux qui ont ^t^ 
avantag^ dans les victoires remportdes pr^c^emment sur 
Dieu veuiUent se reposer, je le comprends. Mais que, pour 
leur saluti les d6sh6rit^ ne redoutent pas les cataclys- 
mes ; quails ^branlent sur ses colonnes ce monde d'iniqui- 
t6s. Contra la puissance du mcmopole qu'ils fassent feu de 
tout fer et de tout bois. Qu'importe que la Ddivrance 
yienne du Nord ou du Midi? 

II. Ce n'est ni la force russe seule qu41 faut vaincre, 
ni Forganisation du Monopole seule : ce sent les deux. Car 
Fune repousse des debris de Fautre, et jamais les d^sh^ 
rit6s n'ont fait ainsi que la moiti6 de leur t&che, travail 
sterile que les intrigants revendent et raoh^tent le lende- 
main. Vous faites une revolution centre le Monopole h 
Paris; la Russie fait renaltre le Monopole h Faide de la 
Terreur qu'elle inspire, et vous Fimpose de nouveau par 
son intervention. A quoi done bonne votre revolution? 
Vous chassez les Russes des provinces danubiennes ; les 
aristocrates du dedans vous 6puisent plus que jamais h 
Paris par la Concurrence et FUsure. A quoi done bonne 
votre campagne centre les Cosaques? 

Gessez enfin de donner t^te basssee contre les murs des 

.citadelles et les serrures des coffres^forts. Sachez bien que 

tous les despotismes s'enchahient ; que le Tzarisme russe 
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n^est que Fexpression monstrueuse de toute civilisation 
monstrueuse, h Paris comme h P^tersbourg; ei que, i^6pa- 
r^ment attaqu^, les deux despotismes r^sistent et r^siste- 
ront dans les sidles des siMes. Assez longtemps les bom- 
mes ont 616 bravear^r ies champs de bataille et dans les 
rues en feu. II faut pourtant qu'ils r6fl6cbissent sur k» 
revolutions, sar les instruments qu^elles emploient et sur 
la necessity de les briser les uns par les autres. 

H y a Cosaque et Cosaque. Le vrai Cosaque, h mon 
sens, c*est le d^tenant-propri^taire, noble, capitalistC; in- 
term^diaire, gouvernant, guerrier ou pr^tre , od qu*il 
exerce son vol l^gal. — Vous trouverez, h ce compte, qu'il 
y a plus de Cosaques en France qu*en Russie. Quant h ces 
pauvres diables de paysans Slaves aux bras et au coeur 
forts, ce sent, je le rdp^te, les vrais soldats du Progr^, les 
ex6cuteurs testamentaires de la Revolution fran^aise ^pui- 
s^e; ils vont paraltre sur la sc^ne du monde, au grand 
depit de tous nos philosophes systimatiqvies qui s*en iront, 
si bon leur semble, experimenter au Texas ou dans la 
Lune, et videront le terrain une bonne fois. Que les bom- 
mes du Nord se precipilent done de toute leur force bru- 
tale centre la force jesuitique de rinter^t, de la Propriety 
et de TEpargne ! Et qu'au loin soient disperses les feuillets 
de nos codes, les registres de nos comptoirs et les contrats 
passes sous un regime inique ! 

III. Toute transformation s'exercant sur un etre quel- 
conque commence par son organisation physique. Quand 
f homme meurt de mort naturelle, son corps est depuis 
longtemps en dissolution qu'^ peine son intelligence est 
atteinte encore. De m^me, les vieilles societes dej^ sent en 
proie h I'anarchie et au desordr^, qu'elles rempllssent en- 
core le monde du bruit de leur existence scientifique ; — ' 
temoin Byzance, 
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G'est cette partie plnystquQ, la premiere ddtruite, qui 
doit ^tre renouvel^ la premiere. Ainsi, sur le cadavre de 
riMtame, la premise transformation d^truit et recr^ les 
tissus qm forment Forganisme. Et quand cet organisme est 
compl^ltemei^t d6velopp^, I'intellig^ice et T^me s'y font 
place et FanimeBt. 

C'est pourquoi je dis : il en sera de m^me de la trans- 
formation sociate que nous allons subir. Le cadavre de la 
Civilisation sera d^truit tout d'abord, dans le faisceau de 
ses int^r^ mat6riels, par le glaive de h, ftussie. Puis, sur 
ce cadavre, se d^veloppera F^bauche organique de la so- 
ci6t4 nouvelle. Ce n'est que plus tard, sur le corps social 
suffisamment accru, que viendra se greffer Fanimisme in- 
trilectuel de la CWilisation socialiste. Toute construction 
n^cessite une destruction prMable ; toute affirmation est 
pr6c^te d'une negation. Avant d'employer des mat6- 
riaux, il fout les extraire du sol qui les produit H les ras- 
se^id^ler par grandes masses sur le lieu oh ils doivent Hre 
utilise* Les faommes neu& sont 1^ granit, et le fer, et les 
poutres solides des soci6t6s neiives. Les poumons, le c(Bur» 
le cerveau et les organes de Fbomme sont organises avant 
^edeservir^ 

Encore urie fois, qtf on me d^montre que le sang d^un 
jeune homme plein d'amour pent circuler dans les ar- 
tdres osseuses d^un vi^llard, et je conviendrai que nous 
pouTOns nous-m^mes rajeunir 1^ cadavre de la Civilissition 
occidaitetle, et que rwMis n'avohs pas besoin des Cosaques 
pour le coudber sous terre et liii rendre la vie. Mais, pdul- 
Dieul que le journal V Homme me d^montre cela. — 
Pour voir comment le jomrnal VHomme^ d^montre quelque 
i! - ^ ■ ' ■ ' ■ 
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§ 3. — SUR I^ 'DEaPOTiaHE. 

K Les friMtt ffnvent ager-vrecpronptitade 
parce qu'ik ont les forces de TEtal dans leurs 
mains; les conspirateurs sont obliges d'agir 
lentemenl parcc que tout leur maoque. » 

I. J'9i dMni la FataliM divine tout oe qui ert jdus fort 
que nous dans notre milieu. Je d^finia lo Deqpotiame, 
rHomme^Roi , ou Dieu, ou Gooveruanti ou D^teiiant, qui 
m'opprime dans la soci^t^ aotueUe. 

Dans presque tous les aetes de ma vie, ce Dieu est plus 
fort que moi. Mais il est plus faible aussi quand je le poUF*- 
suis avec la stylet et la torche , quand il me domie prise^ 
sur lui par ses enactions et ses coups d'etat. 

D'o\!i r^sulte que , si j'ai k craindre la force du Despo- 
tisme dans les temps ordinaires , je sais aussi que je puis 
devenir redoutable pour lui dans beaucoup de ciroon- 
stances. Loin done de reconnaitre Tautorit^ sup^rieure du 
Despotisme. et de lui rendre hommage par une inaction 
l&cbe, mon esprit et mon bras seront tpij^jouns te^dus ver^ 
les moyens de le d^truire. Je chanterai la puissance de 
rhomme rebelle, la {dume ou V^p^Q dans la main« 

£t pour que la lutte ^itreprise me soit favorable, je 
chercherai k diviser, dans sa coh^ion, la Fatality terrestre, 
et k d^foire une de ses moiti^ au moyen de Tautre, Si je 
ne suis pas le plus fort, je serai du moins le plus rus^. A 
la guerre comme k la guerre ! Tous moyens s(Hit bons 
centre Dieu ! ! 

Le despotisme est la Fatality sur terre. Bonm^t sus k 
lui r tue ! tue ! 

II, Toutes les fidvres^ toutes les surexcitations nerveuses 
ne nous sont pas funestes ; parmi les inflammations et les 
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ddirets^ il en est qoi exercent sur nms une infla^ice sali^ 
taire. La vieille a^ecipe, qui ne croy^t pas cda^ opposait 
syst^natiqaaBeat les contraires aux cxmtraires. Mais im 
grand pbilosophe est venu qvd a dit : a Les sonblables 
sont gu^ris par les seinblables. d Et ce ^cand phUosopbe a 
op^r^, dsois la sdei^oe, la revolution hpm^opatbique ! En 
promu^gu^nt oe principe, Hahnemann n'a vii, lui aussi, 
qu'une face du proUdme antinomique medical, dcHit la 
solution est entre les deux termes c(Hi(radic(oires pos^s 
par TAUopatbie et rBk)meopatliie. Mais ce ftit une dto)u- 
verte inun^dse que la sienne. 

De mdme , U est de$ deq>otisme9 et des r^otioiis cpu ne 
sont pas nuisibles au pro^ds et qui sauvent Fhumanite des 
autires despotismes, en les ^touffant. Tel est le rAle qua 
jouera le Tzarisme sept^rionalyis^^vis du Bcmapartisme 
oonse. Si je croyais i la longivite ou mtoie h la viability 
d'un de$po|isme quelconque en pha^e socialiste, je m'e(^ 
flcaiers^, je Tayoue, d'un syst^me d'hcAntopathie politique. 
Mm les systknes ne sont durables maiiii^enant ni soienti^ 
fiqueraent m poUtiquement* 

III. Le despotisme ^tant instrument de mal et noyau 
de CorceSy est plus propre que toute autre forme de fatdlit^ 
gouvemementale h entreprendre les r^vdutions critiques 
ndce^saires k la conservation des socidt^. 

Qu'oQ relise Fbistoire : oelle des conqu^rants assyrienSi 
^gyptiens , mtMes et perses ; — celle des grands rois de 
Haci^oine ; — cdle de la R^publique et de FEmpire ro-* 
mains; -^ oelle des d^vastateurs barbares; — ^^ celle des 
EtaU modemes , des royaut^ fran^aise et an^o-saxonne, 
des empereurs et des papes^ des r^ubliques du Midi et 
de celles du Nord ; — depuis Gambyse jusqu'^ Napd^n !•' 

et Napoleon HI, Thomme aux coups d'etat de la fin 

Bt Ton se convainera que si toutes les r^voluticuEis ont ^ 
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peiisto par Fesprit , toutes onl ^t^ ex^ut^ par le bras ; 

— que, si Umtes ODt.6t6 la r^v^ation des philosophes les 
plus Hbres, Unites ent ^t^ le travail des conqu^rants les 
plus puissants ; — que si Christ, Luther, Rousseau furent 
des ioitiateurs, Attila, Glovis, Louis XI, Cromwell, Jules II, 
Gr^oire VII, Ivan IV, Pierre-le-Orand, Efisabeth, Cathe*- 
rine , Robeq[>ierre et le premier Napolten furent des on- 

vriers Et que les uns ont ^t^ indispMHsables , oomme 

les autres, h Toeuvre hmnanitaire. 

Toutes les forces, toutes, oonspirent k la revolution con^. 
servatrice des society. Mes t^moins sont, entre mflle 
autres : les despotes remains embrassant le Ghristianisme 
apr^ Favoir fait saigner par dix larges blessures i — les 
(fefpoto sarrasins occupant FEspagne pendant trois sidles, 
la remphssant de gloire , de science et de splendent^; — 
les despotes du moyen-'Age, ^maneipant h Bourgeoisie pour 
s'en feire un rempart centre la F6>dalit6; — les despotes 
qui guid^ent les Crdisades rapportant parmi notis les tra- 
ditions soientifiqueset les coutumes somptueusesde FOriekit^ 
en m^me temps qu'ils travaillaient, sans s'en rendre compte, 
k la destruction de la caste seigfieuriale; — le despote 
Richelieu qui d^capita la haute noblesse bien moins mala- 
droitement que le despote Robespierre ne le fit plus tard ; 

— les despotes d'Angleterre garantissant, par la grande 
charte, la liberty de chacun; — les despotes de Rome 
defendant Pind^pendance de FItalie centre les empereurs 
d'Allemagne; — les despotes proscripteurs jetant dans les 
vents les semences de Fid^e ; — les despotes du xm* sidcle 
ebauchant Foeuvre de Falliance d^ peuples par Finstltu- 
tion de la diplomatie; -^ les despotes oonstitutitmnels de 
nos jours d^velpppant j^suitiquement les cons^ences de 
la Revolution fran^aise pour se defendre centre les preten- 
tions de droit divin ; — les despotes de droit divin devenus 
plus jacofoms que les despotes constitutionDds ; — F Anglais 
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et le Fran^ais du despotisme combattant , en Orient, pour 
la Hbertd tiirque ; — le despotisme tzarique enfin !!! in- 
strument de revolution sociale. — Les vents rouleht Toi- 
^eau voyageur; les vagues, le poisson agile : comment 
Fhomme, quelque grand qu'il soit, pourrait-il resister au 
tourUlion sodal?... Un despotisme, quoi qu'il feisse, n'est 
jamais que Texpression d'une soci^te. 

A Tappui de mon opinion snr le Despotisme, Vhistoire 
^ti^e depose done. 

IV. La Physiologie depose Element: — C'est toujours 
au.moyen d'une perturbation totale que les vraies crises 
agissent sur le corps de Fhomme ; toujours c'est par un 
Dieu, par un mal quelconque, — variole, rougeole, crise 
dentaire, crise d'accroissem^nt, de puberty, d'allaitement 
— que la vie se renouvelle plus complete et plus int^rale. 
Le passage d'un lige k un autre, Fapparltion de toute fono- 
tion soot marquees cfaez Fhomme par une crise, par une. 
operation violente, despotiqtse, 

V, Les Rrr^volutionnaires de la tradition, eux-m^mes, 
d^posent aussi pour moi. Cesvigoureux citoyens ont tene- 
ment conscience du r6le rt^volutionnaire du Despotisme, 
quHls d^ifient Robespierre, le plus recors de tous les des- 
potes, et que tous leurs plans de r^^dification sociale se 
r^sument en ces mots : Dictature, Comitd de salut public. 
Commune de Paris, Junte de salut^ Commission executive, 
Gouvemementprovisoire, Conseil fMdral, Convention ^ etc. 

En eux cette monoroanie gouvemementale est devenue 
chronique, fixe, incurable ; elle ne peut ^tre modifi^e pair 
aucune le^on s^v^re, par aiicune experience funeste, par 
aucun examen de soi-m6me ou des autres , sous aucune 
latitude. En Angleterre, enBelgique, en Suisse, en Es- 
pagne, en Pi^mont, aussit6t que deux rr6volutionnaires 
frrran^aiis se trouvent vis-8i-vis Fun de Fautre, ils fondent 
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une junte de salut avec prudent e( se(»^taire. Gettejimte 
s'appelle la Rrr^volution ou la Commune Rrr^volutioii*- 
nairre; discute, dilate, hurle, se bat, ^met des pro- 
grammes grands comme le ereuxde ma main dans lesquels 
elle resume d^autor les asphrations de FHmnanit^; cette 
junte n'agil jamais, tout en reconmiandant le r^cide k la 
ferveur de ses fiddles et en ^rivwt a propos du scdUnU 
delUcembre : a AssAflsnf qui hi lb tub pas I » 

En cela , la grande erreur des Rrr^volutionnaires de la 
tradition n'est pas de rendre hommage aux effets inoon- 
testables de la Force, mats de r^ver pour eux-m^mes la 
puissance dictatoriale, tandis quHI est dans la n6cessit6 des 
choses qu'ils ne d6veloppent que Fld^e. 

n faut une force c[ueIoonque pour subslituer un erdre 
nouveau h un ordre ancien , pour faire passer une id6e h 
r^tat de fait. Or, aucune force n'appartient aux rdvolu- 
tionnaires qui ont d^lar^ la guerre k la Force. Comment 
eiix , qui nient toute autorit^ , s'y prendraient-ils pour 
constituer un gouvemement? Comment eux, qiii nient tout 
privil^e, r^tabliraient-ilsFaubainesous toutes ses formes? 
Comment voudraient-ils d^truire et conserver a la fois tout 
oe qui existait avant eux? Comment le fcraient-ils , lors- 
qu'Us seront pouss6s en avant par la Revolution? ,-".1. 

La Force despotique fut, jusqu'^ ce jour, 1' instrument 
de toutes les revolutions con^ues par Tld^e. Tant que Thu- 
manite aura pour cerveau le Privil^e, elle aura pour bras 
I'Ep^e. 

VI. Pour accomplir leurs destine, les society doivent 
printer un faisceau unitaire. Deux voies leur sent ou- 
vertes pour parvenir k cette unification. 

Ou elles y arrivent par I'absence complete d'autorit^ e% 
par i'extension de la liberty jusqu'^ Tlndividu ; — ce vers 
quoi nous tendons. — Ou bien, par Fabsence complete de 
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la Mbert^ ifidividoelle el k reunion de$ droits de tcms ^tre 
las maim d'un seal ; — ce que nous souffix)ns encinre. 

A cette difS^rence pr^ que Textr^me Despotisme nie la 
nature de I'faomme et I'abaisse vers la terre, tandis que 
Fanarchique Libert^ affirme le plem d^veloppement denos 
fecultfeet nous Sdve aux eieux, ces deux extremes se 
touch^t pour les r^ultats ^alitaires qu'ils produisent. 
Jean-Jacques avait observe ces eflets identiques , sans se 
rendre compte de cette (fififerenoe fondamentale. Mais 
Jean-Jacques n'avail pas , comme nous , l'exp6rience des 
revolutions qui seeouent FEurope depuis un demi-si^le ; 
il n'^tait pas volontairement ou stupidement aveugle oomme 
les Rrr6yolutionnaires. 

' Pas un maltre , ou rien qu'un maltre. — Ainsi , moi 
bandit, je comprends toute organisation sociale, d'accord 
en cela avec Pautocrate Nicolas. Anarchic ou Tzarisme. 
Les gouvemements constitutionnels 6quilibr^ , pond^r^, 
sani des embarrsGS dans le monde : leur demidre heure a 
sonn6. 

Tant que les hommes ne se sentironi pas asses de ca- 
ractdre pour s'afi^rmer chacun dans sa liberty, je pr^fdrerai, 
pour ma part, le Despotiane absolu h la R^publique de 
Washington ou de M. Marrast. Au moins on sait ce que 
Vcfa a et ce que Ton pent faire ; o'est moins traHre. J'en 
sais qudque chose, md qui ai 6i6 honor6 de la soUicitude 
toute particulidre des bourjgeois rrr^volutiiMinaires frrran- 
9ais. 

VII. On pent dire que le Pouvoir propose, mais que le 
peuple^ la r^lle majority, dispose, quand il lui plait. Vous 
<^ject^rez que lien ne sanctionne ie despotisme? Non 
certeS) au milieu d'hommes libres. Mais si vos concitoyens 
ne d6sirent pas la Libert^, ou si la d^sirant, ils n'ont pas 
la force de la prendre ; s'il oonvient h tout un peuple de 
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s-abandonaer, voifis {lartieulier, voi»s ii'av&2{ya» lepouvoif' 
de Yen empteber et voua ne pouvez pas avoir la t>r6t©n- 
tiou de lui faire des reproches. Vous deyea^ voua ei^timer 
bien heureux d^j^ quand vous pouyqz vou3 aoustraure k la 
tyraanie et garder votre liberty de penser* 

Qu'ou soit bien coavaincu que la forme degouvemfiment 
supports par une soci^t^ r^pond toqjours exacteiuentaux 
profonds r^ssorts de^.soa orgauiame. Un peuple peut $e^ 
laisaer surprendre nn jour par uq coup d'etat, ou une c<»i- 
spiratioQ. Mais encore qu'elle. r^ussisse nHKne^Un^ment, 
toute tentative de ce genre succombe bientdt quand eUe 
n'est pas Texpression r^sum^ des tendan^ses sociales; En 
d^pit des hurlements de toute I'^migration frr^ngaise, je 
soutiendrai toujours que le gouvernement de Basile-Napor 
l^on III convient h la France Ixmrsicoti^re, bavarde, intri- 
gante, avili^, rachitique, cit la France des Spiders. Les 
asticots ne prosp^rent que sur la fange ! 

II y a des despotismes que je npmmerai d'£nthouaiasme> 
et d^autres que j'appellerai de Lassitude. 

Ces deux formes du pouvoir absolu sont parfeitement 
en rapport avec les milieux dans lesqueb elles s'excrcent. 
Les nati(»is jeunes qui marcbent h la vie, qui affirmentet 
agissent, adoptent les premiers. L^ seconds sont subis par 
les nations vieilles qui nient , radotent et roulent c(mvul- 
sivement h la tombe. — Exempks de ces deux despo- 
tismes : les G^rs de Rome et de Byzance, Bonaparte, le 
Rh^teur apostat , d^une part ; — et d^autre part, les pre- 
miers rois de Rome et de France, les tzars de Russie, 
Nicolas. 

Vm. Le Tzarisme actuel est un despotisme de con- 
qu^te, d'action, d'audaee; il estsout^iu par ses peuples 
dans son OBUvred'invasion. L^empirefran9ais, aucontraire, 
enfouit son r^e comme un crime ; il r^ne sur Fagio, 
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rimmobilisme, FJiypoerisie et lai peur ; Jes boorg^eis dvi- 
U^ Vdl)dndcmner(mt h ses propres FQssour<!e$ avant mte)^ 
que la latte soit s^ieusemeni commeikc^. Les gauverne- 
ments d'Occident s'en Y(m% en guerre comme le g^n^ral 
Bla^OT. Quand ils regardercmt derridre eux , au moment 
d'ouvrir le feu^ils ne trouveront plui^ ni canonic m soldats; 
ils le ^essenteut et dectiaDdent la paix h deux geiio^x au 
mal l^h6 du Nord. On comiueaoe^ voii^, comme luoij que 
'les guerriers d'O^ideut sent tdat au {rfus bons ^ auner 
du cdlioot. Vous verrez que les Fraii§ais en rirdni beau- 
coup et en accuseront le gouvernement. Pauvre gouver- 
oement 1 cotome s'ils ne L'avaient pas fait k leur knage, 
laid, litche, l<niohe) menteur, et vioktear de serments! 

Je maintiens done que le peuple pusse ne peut foire 
autrement que d^envahir I'Europe occidentale ^, — que 
FEurope occidentale ne pent faire autrement que de s'age- 
nouiller bien bas devant le despotisme cosaque ; — et que 
les tyrannies russeet fran^aise s^^l^veront et s^abaisseront, 
Tune et Tautpe, au niveau de leur t^che. 

IX. Au pouvoir, Thomme est forc^ d'agir, d'agir beau- 
coup, d'agir pour tous. Or, Fhomme agtssant pense pen. 
Pour que Taction soit prompte, il faut que la reflexion soit 
nulle. Gar la Reflexion engendre le Doute h la.paupi^re 
tremblante, fatal h la passion et aux ac^es. 

II. ^ est de mtoe dans les soci^t^. Les factions, les 
partis, les sectes, les assemble , comity et conseils d^li- 
b^rent, discutent, morcellcnt les decisions, gaspillent les 
ressources,..*.. et en definitive n^agissent point. Pius les 
society sent s^rieusement menac^es , plus elles sonl rap- 
prOch^es des deux termes de la vie, plus aussi elles exa- 
g^rent Fautorit^. Le Despotisme est le rempart des society 
iniques; il sort de nourrice aux.peuples nouveau*n6s et 
de garde-malade aux peuples en d^r^pitude. 
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Le croirail-<ni? L'objectkm prmcipale que font les Civi- 
lise k moQ id^ cosaque est b pauvret^ que void : Mais 
les peoples de Rusae «ont trop stupidement grossiei^s pour 
renouveler des races aussi finement d^licates que sont les 
nitres..... Ges bourgeois! VdlA des gens qui se pr6tend^i 
savants, qui discutaillent politique du matin am soir et qui 
ne peuvent mhne pas trouver, dans Tampleur de leurs 
ventres, ces r^exions si simples : 

Que pour r^verser, il faut des hommes forts; — que 
pour fonder, il faut des hommes croyants; — et qu'eux, 
les Bourgeois , ne sont ni croyants ni forts comme les C!o- 
saques. 

Ces gens qui s'^pousaillent sans d^roger d'un 6cu, ees 
mtoies bourgeois aux passions pnid^dtes, seront 6bahis si 
vous leur ddmontrea que les croisements les plus fdconds 
sont ceux cpie la nature provoque entre les peuples les plus 
divers. 

Les rrr^volutionnaires de la bourgeoisie comptent sur le 
Suicide pour d^peupler la soci6t6 de ses privil^ie ; moi, 
je compte sur rHomicide et crois me tromper moins 
qu'eux. A la rigueur, Thomme est anthropophage des 
autres ; de lui-m^me, jamais. 

Quand ma terrible id^ s'exhala dans un premier scan- 
dale, ces m6mes bourgeois chant^rent en choeur que j'^tais 
un pauvre fou qu'il fallait renfermer. Race d'oisea^ de 

nuiti Vous verrez qu'ils ne conviendnmt de tor force 

sup^ieure de la Russie que quand les Cosaques viendront, 
aveo la torche, leur mettre le feu au derridre. — Le bour* 
geois frran^ais se point en deux mots : Insolence et /4- 
chet4! 

Qui, bourgeois ! race bavarde et paroimonieuse,^ le' Tza- 
Risns est brutal, oppresseur, ignorant de vos belles maili^res 
et de vos lemons acad^miques. Et c'est pour cela que le 
Tzarisme vous tuera. Le Deux-D^cembre n'eut besoin ni 
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d'iirha&il6 ol de scieiice pour vous folietter jusqu'au sang ! 
En v6rit6 je vous le^dis , ees gens-Ui s'agenouillent avec 
reooonaissa&ee devant leurs bourreaux ; on n'en fait plus 
rien ^ue par ia peur. Oh ! DfiCRfiPiTuiNs , rieiUe aux sein^ 
noirs et fk^sqpies, e^u satisfaite des demiers eufsdo^ts de 
tes amouRS maudites? ! 

X. U est de Fessence da Fautorit^ de tendre sans cesse 
au fim c<»ticeiltr6 des pouvoirs, au pouvoir d'un seul, It 
Fautocratib. GettQ tendance nous est expliqu^ par la na^ 
ture humaine. 

AuT^ — tnoi-mtoe \ — dit Fhomme, en se dressant sur la 
pointe des pieds , en s^avan^nt pour saluer, en se faisant 
«nnoncer dans un salon , en apposant sa signature au has 
d'uh d^cret. 

Ait«c — moi-mtaie! — Deparmoi! commedit la frandbe 
autorit^. — De par notis ! de par Dieu ! comme disent les 
gouvernements hypocrites. •— lo! comme Faccentue le 
Gastillan. — // majuscule, comme F^rit F Anglais. — 
Moi! comme le grossit le Fran5ais. — Ich! comme le sa- 
voure FAliemand. — Tous ces mots sont toujours de la 
premidre personne, la personne principale, dbsotue, tandis 
que le reste de F humanity est secoiwiaire, superflu, acces- 
soire. Les premiers mots , les mots les plus com*ts, les plus 
S6mentaires d'une langue, ceux auxquels on a peDs6 tout 
d'abord, sont ceux-1^. Ce sont les exclamations de Fhomme 
sauvage. C'est toujours Fexpression la plus forte de For- 
gueil bipMe : autoc, moi-m^me, moi qu'il ne faut pas con- 
fondre avec un autre, moi seul, bien moi , rien que moi. 
Nie qui voudra que Fhomme soit titr6 surtout en inter^t, 
en amour-propre et en orgueil. 11 me suffit d'entendre le 
premier cri d'un enfant pour Faffirmer. 

Par ce seul mot autoc qui r^pond h ses aspirations les plus 
irr^istibles, Fhonune annonce h ses semblables qu'il ^- 

7 . 
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tend rester dif56rentd*eux. Or, dans les socWt^s en guerre, 
comme Ta 6i6 jusqu'^ ce jour la soci^W humaine, vouloir 
rester different des autres, c*est se constHuer leur eonemi ; 
c'est leur faire la guerre par tous moyens , justifi^ qu'on 
est par la fin vers faquelle on tend, la victoire I 

Tant que Forganisme social opposera les hommes el les 
int^r6ts les uns aux autres au lieu de les faire valoir les 
uns par les autres, il r^ultera de cet antagonisine entre la 
Nature et la Soci^t6 que les instincts le^plus imprescnp* 
tibles de rhomme toumeront centre son bonheur. 

XI. D^ que rhorome a pos^ son autonomie, son moi, 
son authenticity, il veut en faire reconnaitre la superiority 
par ses semblables; il aspire k Tautorit^, k Tau/ocratiev 
II n'est pas un homme qui ne recherche sur les autres une 
superiority quelconque. L'ati/ocrate de remjMre russe n'est 
pas plus coupable que I'au^ocrate de ma fomille ; je n'ai 
jamais autant isoufifert du despotisme de Napoleon III que 
de celui de mon p^re. 

Dans tout milieu hierarohis^ Fhomme ob^it k son int^r^t 
et k son penchant en tendant k Fabsolu pouvoir. Comme 
il faut qu'il soit dessus ou dessous les autres, il pr^f^re etre 
dessus. II y a plus de la nature de Fhomme chez le tzar 
Nicolas que chez le roi .Leopold. Car tous les rois d^sirent 
le pouvoir absolu; et quand ils ne le prennent pas, ce 
n'est pas la bonne volonte qui leur manque. Je ne crois 
au devouement et k la vertii de personne, pas m^me des 
rois. 

XII. De ce que je viens de dire il r^sulte : que Thomme 
s'affirme dans son moi ; — qu'il tend k faire pr^dominer sa 
superiority partout ; — que le Despotisme est dans les en- 
trailles de tout gouvernement. 

XIII. Avez-vous des yeux seulement pour feire Fa- 
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mour, ou encore pour lire et pour voir? Lisez done This- 
toire, et voyez ce qui so passe chaque jour. Et vous ap- 
prendrez que tous les pouvoirs aboutissent au despotisnie 
et qu'ils y atteignent, malgr4 tous les batons que les peu- 
ples leur lancent h travers les jambes, pour peu que Dieu 
leur pr^te vie. Vouloir paralyser un pouvoir par unc 
Constitution, c*est, comme Fa dit M. de Parrieu, le prin- 
cipal philosopbe du Cantal, enchalner, avec un fil de sole, 
les membres d^un g^ant. 

• O^ielles qu'aient 616 leurs origitfes, les nations et les 
circonstances au milieu desquelles ils se sent exerc^, dan^ 
la paix ou dans la guerre, per fas et hefas, gladio et fared, 
tous les gouvemements ont recherche Tautorit^ absolue 
sans laquelle ils ne sont pas libres. Car il y a liberty et 
liberty. Et la liberty d'un roi ne s'ach^te que par Tescla- 
vage de tous. 

L'histoire est la relation d*^ternels coups d^^tat. Tout 
pouvoir prend naissance dans le suffrage universel, et 
meurt en P^touffant. L'Eglise chr^tienne primitive, les 
premiers rois, les premiers consuls, les premiers empe- 
reurs, le premier Bonaparte sortent de Tacclamation po- 

pulaire. Et puis! La communaut6 chr^tienne aboutit 

au papisme d'Alexandre VI ; les rois h la longue cheve- 
lure, qu^on devait sur le bouclier, ont pour descendants 
les Louis XI, XIV et XV qui personnifient TEtat ; le pre- 
mier consul Bonaparte dissout le parlement rump et r^ve 
Tuniversel empire. Enfin celui-ci, troisi^me du nom, le 
dernier et le plus honteux des filous de baute-vol6e, jure, 
conjure et parjure tout pour arriver h une dynastie ridi- 
cule. — Les R6publiques des peuples souverains nominent 
des Constituantes ; fes constituantes se tranforment en 
Legislatives ; les legislatives en Conventions ; les Conven- 
tions en Comites de salut public ou en Comit^s consulta- 
tife. La pyramide se r^tr^cit toujours ainsi jusqu'^ ce que 
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vienne se peroher k son sommet le premier Cromwell, 
Robespierre ou Bonaparte venu ; car l*autorit6 se trouve 
mal h raise quand eile repose sur tant de t4te$. 

Ges aspirations h la Dictature, au Despotisme, elles sent 
dans le langage politique de toutes les nations. G'est la 
lormuie romaine: caveant cansules! C'estla fiameuse lot 
supreme du Salut public 1 C'est maintenai^t, en Espagne^ 
la Junta de Salute ! Ce qui veut toiyours dire : il £aut cr^r 
une force dnergique , concentrer les pouvpirs , r^tablir 
VOrdre menace, faire rmaitre la confia/nce parmi les cpm- 
mer^ant^voleurs; — il faut briser constitutions et r^e- 
ments, renverser les autorit6s rivales, confisqiwr les liber-* 
t^, niveler les intelligences, enchainer les bras, et faire 
entendre la voix d'un seul sur le monde silenoieux. — 
Tant que le ifonopole r^era sur les soci^t^, les soci^t^ 
d^fendront le Monopole par la JHf onocratie. — Est-ce clair? 

II n'est pas d^homme plus avide de liberty individuelle 
qu'un despote; pour la conqu^rir il se fera anarchiste^ 
plus anarchiste, h coup sAr, qu'un rrr^volutionnaire d*Oc- 
dent. Le plus terrible et le plus puissant r6yolutionnaire 
des temps modemes, h mon sens, c'est Nicolas, empereur 
de toutes les Russies. Laissons-lui done faire le travail de 
Destruction ; veillons seulement k ce qu'il n'en retire pas 
seul tous les avantages, quand le moment de la Reparti- 
tion sera venu : l^ seulement seraitle mal. Vousqui voul^ 
une Dictature, comme instrument de vos justes revwidi- 
cations, prol^taires d6sh6rit6s ; mes fr^res I croyez^noi : 
jamais vous ne serez plus chaudement servis que par ^ 
tigre couronrU du Nord. Car VintSr^t de son ambition Fen- 
chalne h YintSrSt de votre mis6r^. Et riwrfiRfix, seul au 
monde, ne trahit jamais. 

XIV. Le meillQur des gouvemements ne vaut riexk. 
^.ais le moins mauyais de tous est, h coup sAr, TAbsola- 
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tisme, rabsolutisme sib^rien. Je demande aux bourgeois^ 
hemmes d'ordre et de chauvinisme, h quoi leur servent 
leurs gouv^rfieineBts constitutionnels pr^f^r^? Peuvent- 
ib maintaiir TOrdre centre la Revolution, et la France 
contre la Rusae? — Si les Russes sont k la discretion du 
tzar, pensounes et biens, au moins peuvent-4te etre cer- 
tains que le tzar comprimera les revolutions interieures et 
protegera, contre I'ennemi, Fhonneur de leurs artnes. S'ils 
contribuent de kur sang et de leurs ressources pour unci 
armee, an moins ont-ils une veritable armee, une machine 
qui fonctionne et ne reflechit pas. S41s ont la guerre, c^est 
ia vraie guerre, la guerre de Rarbares ; s*ils ont Tordre, 
c'est Vordre de Varswie. 

En verite, les Civilises sont les plus exigeants des gou- 
vernes. lis ne veulent foumir k leurs gouvemants ni im- 
pdts, ni soldats, ni secours serieux ; ils les rendent respon- 
sables, sur leurs tetes, de tout le tnal qui pent arriver. Et 
ils ne leur laissent pas meme la liberte de conserver leurs 
tetes comme ils Fentendent I Si Von rendait exacte jus- 
tice h chacun, on trouverait, Hen stir, que les gouveme^ 
sont auissi coupables que les gouvemants des insurrections 
sociaies. 

Ou soyez anarchistes sans reserve; ou bien, si vous 
voulez d*un gouvernement, laissez4ui toutes facilites d*a- 
gir. Ne contrdlez pas ses decrets, ne I'entravez pas "dans 
sa marche; livrez-vous h lui pieds et poings lies. Allez h 
la guerre, is^l vous appelle h la guerre ; ne faites pas de 
revolutions, paree que la revolution lui deplalt. Lisess 
rhistoire avec des yeux purs et vertueux; ne parlez pas, 
n'ecrivez pas, ^arce que le silence lui est cher. Mais, pour 
Dieu I malheureux bourgeois, ne changez pas tons les jours 
de domestiques, ne trepignez pas aini^ des pieds; abaissez- 
vous, humiliez-vous, taisest-vous, faites les morts!... Vbtre 
miserable existence est k ce prix l^ ! 
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Si les hommes veulent rester en 6iat de guerre, il leur 
faut la Force; qu'ont-ils besoiD de la Libert^? Et la guerre 
est encore sur nous ! £t pour soutenir la Guerre, la Force 
doit ^re aussi forte que possible ! Je demande quelle po- 
lice de siiret6» quelle arm^ de conqu^te op^^rent jamais 
bien sans un chef? Je demande quelle ^lise pent se con- 
server sans un pape? Je demande si la division de Tauto- 
rit6 n'est pas la mort de Tautorit^? Je demande si le 
g^n^ral Cavaignac se trompait quand il disait qu^un pou- 
voir qui selaissediscuter est unpou voir mort? Je demande 
si J. de Maistre, le forcen^ papimane, etlt pu dire mieux 
que Taust^e g^n^ral r^publicain. Je demande si L. Bona- 
parte n'a pas mieux r^ussi sans le dire? Je demande si les 
conseils de guerre doivent discuter comme les congrte de 
la paix, et s'il n'y faut pas une voix pr^ominante ? Je 
demande si le meilleur plan de campagne pent r^ussir 
quand il n'est pas ex6cut^ disciplinairement? Je demande 
ce qiii causa la chute de Napoleon et la guerre des gto^ 
raux d' Alexandre? Je demande enfin si Tarm^equi doute 
de son g^n^ral; si Tarm^e dans laquelle le commandement 
est divis^, n^est pas d^faite h Favance? — Que la terrible 
alliance d'Occident r^fl^hisse un pen sur tout cela I 

XV. Aujourd^hui, TAutorit^ seule pouvant tirer parti 
des forces sociales , soit pour la paix soit pour la guerre, 
soit pour la ruction soit pour la revolution, il me tarde 
de voir h Toeuvre Tautocratie russe, la plus forte et la der- 
ni^re expression de I'autorit^ humaine; celle qui r^unit 
tons les bras dans soa bras et toutes les volont^s dans sa 
t^te ; celle qui est libre dans ses actes, large dans sa con- 
sciencC; secrete, Imp^^trable^ une. 

Plus le Despotisme est absolu, d'origine incontestable, 
de date ancienne et de luxe imposant, et plus il fait. Foin 
de ces d^potismes transis qui mangent plus que les autres 
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e% n^ produiseni rien ! Au moms si vous payez pour vous 
faire servir, hommes d'Occideiit, cboisissez done bien vos 
valets ; ne leu^ laissez pas prendre avec vous.des allures 
4e maitres. II est t^aips que ^hacun soit remis k sa place, 
et que les monarques se contentent de la leur : ils Tout 
voulue!... 

Pour d^ruire tout ce qui est de trop sur la terre, leDes- 
potisme sera choisi parce qu'il a fait preuve de son g^nie 
destructeur; — pour fonder tout ce qui manque, le des- 
potisme sera choisi encore parce qu'il est assis lui-m^e 
et pr6sente une base stable h tout ^ifice nouveau ; — 
pour travaiiler enfin, le despotisme sera choisi parce qu'il 
est le seui travailleur libre, aujourd'hui, de son temps et 
de ses mains... — Parce qu'il est bras, muscle, marteau, 
cogn^, glaive, hache et levier. — Parce qu'il garantit h 
un homme liberty individuelle absolue, plenitude d'action, 
d'^oTsme, d'orgueil, d'amour-propre, d'audace, de d^r, 
de concupiscences et de terreur. — Parce qu'il est du sexe 
masculin. — Parce que Fhomme, remis en possession de 
ses facult^s naturdles, att^eint toujours un grand but. -^ 
Paree que, si petit que soit un homme, et d'esprit et de 
taille, il paraitra toujours ^lev6 sur Tescabeau de la puis- 
sance supr^e. 

Jetez h Feau le premier homme venu, il fera des efforts 
d^esp^r^ pour ^chapper k la mort, et vous, spectateur, 
ne pourrez pas dire si c'est un brave ou un Iftche dans la 
vie de chaque jour. Plaoez-moi, sur le trAne le plus 61ev6 
du monde, le plus triple cretin de la race humaine, et je 
parie qu'il y fera tout aussi bonne contenance que nlm- 
porte qui. Je m'irrite en v^rit^ centre la criante injustice 
des hommes qui pai^it si grassement leurs rois, et cpii re- 
grett^it le petit sou qu'il leur arrive de donner par ha- 
sard aux acrobates. (k>mme si les rws n-^taient pas des 
mendiants volontaires qui se placent de galt6 de coeur sur 
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la corde tendue da poavoir, entre.Ia vi^ et la mort^ la 
gknre et le ridicule, le g^e et la d^fiienee ! Comme s'il 
^it possible k eux d'Mre aatre chpse — piiis ou im»iis«^ 
qu'un Georges-le^ou ou un Chaiies'le-Sage! •— Dai)3 
Tunivers imioeiise, Thonune est un pauyre histrion qui ne 
ressort un peu que par la mise en scdne ; le milieu qui 
nous roule est plus fcurt que nous. Encore une fois je le dis, 
pour humilier encore, s'il 6st possibte, la superbe sterile 
des petits, des bourgeois, plus serviles que des n^gres et 
plus vaniteux que des singes ! 

Le gouvem^m^it avide d^autorit^ ne p^it satisfaire son 
ambition qu'en se faisant le fiddle ex^uteur des volont^ 
du peuple h la t^te duquel le sort Fa jet^. Le despote 
d'une nation jeune e^ foro6, tout vieux qu'il aoit, do' 
s'^puiser d'efforts pour satisfaire sa pl(6b^l^nQ moiti^; 
Qomme un ^ux ^eint^, la jeune femme ar^nte h 
Tamour, la jeune femme toujours maiiresse de Thomme 
salace. 

« Sede a dextris meis » — viens te mettre 4 ma droite 
--i* telle serait, suivant les Livres, Tinvitation que le Dieu 
(iu ciel aurait adress^ h chacun des I^ux de la terre. 
Selon moi oependant, c'est une position bien digne de 
commiseration que d^^tre si prds de Dieu et aussi des hom- 
mes, et de recevoir de premiere main les sifDiets du par- 
terre et les projectiles du paradis. L^<m est cent mille fob 
esclave ainsi : de la n^cessiti^ des temps, de la force des 
choses, de la tyrannic de Topinion, du joug des pr6- 
jug^, de la raison d'etat, de la Fatality enfin... Car, dans 
les tetes les plus eiev^es de la terre, vous trouverez oe 
cheveu. 

Je me sens une trd»-mediocre admiration pour le lut- 
teur et le boucher, mais je ne sache pas d'bommeS tmmx 
tallies pour la tume. Le despote n'est pas non plus le 
type social que j'admire, mais je qe i«iis me refuser h re- 
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c(mnaltre que, dans iioU^e Europe, lui seul aujoord'hui est 
inaltre de ses actions et capable de conquer. . . et que le 
pkis dea^mte et par consequent ie plus aigissant des hom^ 
mes forts de r&irope, c'est Nicolas de Hol^eaa-Gottorp. 

Est-cema faute si les bommes ne font volonliers Fau^ 
mdne qu'^ ceux qui ont le toupet de la leur demander en* 
iore au norii deDieu? 

XVI. Le Despotisme russe est le plus incontest^, le 
plus absolu de tous. II est maltre des biens et de la vie de 
ses sujets. Tous les Russes sent esclaves ; la Russie estune 
prison dont la Sib^rie est le cachot. — a Le lieutenant des 
proph^tes, le roi des rois qui a le ciel pour marchepied; ne 
fait pas de sa puissance un exercice plus redoutable, » 
(Montesquieu.) — Les paysans russes, quand ils parlent de 
i'abolition du servage, disent : Dieu est trop haul, et fe 
tzar trop loin. — Le despotisme est niveleur de sa na- 
ture ; il lui faut un large appui. L'id^e fixe de Nicolas est 
Pabolition du servage ; lui-^m^me a dit qu'il ne mourrait 
pas content avant d'avoir ^mancip^ ses paysans. Portant 
plus loin ses projets d'unification brutale, il s'eflTorce de 
r^unir sous un m^me joug les mille peuples qui lui sent 
soumisdepuisles glaces du Pdle jusqu'aux plateaux d'Asie. 
— Le tzarisme n'a pas de limites ; il est spirituel, tem- 
porel, judiciaire, l^gislatif, ex^cutif ;... tout enfin: il li^ve 
un doigt, tout obdt. G*est de lui qu^on pent dire ce que le 
pr^ident Siguier disait de Napoleon : a il est au-del^ de 

Fhistoire, au-dessus de Fadmir^tion » Ainsi pensent 

les Russes ; qu'y faire? — « Lui-m6me est notre roi, ajou- 
tent-ils, comme autrefois les Juifs, et nous n^en avons 
point d'autre. » 

X¥II. Void le quatri^me cbmmandenaent de Diea r^ 
digd d'apr^ les smns du tsar orthodoxe, autocrate et sou- 
verain pontile ih tqutestes Rusaies : 
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« L'autorit^ de rEmpereur est divine. On lui doit culte, 
soumission, service, amour, actions de gr&ces, pri^res, en 
un mot AD01UTI0N. 11 faut Tadorer en paroles, en signes, ^i 
acticMis^ dans le fond du coaur. U faut respecter les auto- 
rife6s qu^l nomme, parce qu'elles nous vienn^it de lui. 
L^empereur est le vicaire de Dieu. » 

Pour moi, je ne trouve pas qu'il soit plus absurde d'a- 
dorer le Tzar- que le Dieu de quelque culte que ce soit. Je 
fais seulement remarquer quelle puissance donne h un 
homme une autorit^ aussi absolue, quelle confiance en lui- 
m6me il en retire, combien Tob^issance et la crainte qu^il 
inspire sont faites pour lui donner foi dans son infaillibi- 
lit^. Croit-on bien aussi que Fhabitude des affaires difii- 
ciles, le maniement journalier d^immenses int^r^ts, les 
relations incessantes avec les repr^sentants les plus dis^ 
tingu^ des diplomatics et des gouvernements, enfin Fex- 
tr^me amour-propre que tout homme d^pense au service 
de ses entreprises, quand il se sait observe, par le monde 
entier ; croit-on que tons ces itobiles ne soient pas de na- 
ture h faire des tzars des hommes d'etat remarquables, 
pour peu qu41s soient d'une constitution puissante? Or, de 
toutes les races royales, la famille des Romanoff est encore 
la moins fl^trie. 

XVIII. C'est s'aveugler grossi^rement sur Tesprit hu- 
main que de mdconnaltre Tincontestable influence qu^exerce 
sur lui le fait accompli, Cette disposition de notre carac- 
t^re est grandement favorable au despotisme, car il pent 
se printer aux masses avec des forces imposantes, une 
hierarchic toutexjr^^e et des codes en vigueur. En d^pit 
de toutes les philippiques des Demosthenes de la bourgeoi- 
sie, lepeuple est terribkonent, prosa^quement realiste. II 
est partisan de la Dictature, il se mire dans le Despotisme ; 
il aime Thomme fort, le bon mJile, et pour dire les choses 
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par teur mm , le gouvernant qui a des polls aill^rs que 
dans la main* A tout il pr^fere la franchise, m^me dans le 
mal ; il veut savoir h quoi s'en tenir sur toutes choses , ne 
tenant pas pr^ds^ment k comprendre les fictions constitu- 
ttonnelles, les reserves d' ultimatum et les subtilit^s m^ta- 
physiques des d^ocrates purs, Un principe, un dc^me, 
unr systdme, cela est fort beau sans doute ; mais cela ne se 
touche pas, ne se voit pas, n*offre ni prise, ni responsabi- 
Ht^ ni antecedents, ni consequents. Le peuple n'aime pas 
reiection, parce que les hommes sent jaloux de leurspareils, 
et que Touvrier qui contribue sans observation h doter 
M. Bonaparte de vingt-cinq millions, afin d'etre mitrailie 
consciencieusement par lui, verse h regret vingt-cinq francs 
par jour entre les mains calleuses du brave representant 
6rq9po (du Rh6ne) , — un canutl qui veut la liberte et la 
justice pour tons ! — Infamie ! I 

Le peuf^e a faim, voil^ la verite ; et son vrai Dieu, c'est 
son pain quotidien. A tout gouvemement qui ne le lui 
doQue pas, le peuple crie : Malheur 1 Eh ! que voulez-vous, 
grands faiseurs de discours republicains, dans nos societes 
tassees , le pain ne venant h ce pauvre peuple que par re- 
gorgement, regurgitation, indigestion des riches, il va de 
sol qu'il preferera prendre pour maltres, tant qu'il sera 
dans la necessite d'en avoir, ceux dont la table est le plus 
chargee. A]^>renez done, rrrevdutionnaires, k supprimer 
des societes modemes le gouvemement et le servage : — • 
oa bien attendez-vous h voir le peuple pref^rer toiQours 
les grandes pompes du Despotisme aux mesquines 6caoo^ 
mies des gouvernements provisoires. 

La force seduit le peuple ; la magnificence des spectacles 
Tattire. Pour Di^il rrrevolutionnaires , comment voulez- 
vous que les hommes do Midi se passionnent jamais pour 
retroitesse du Protestantisme ou la seche morale de la 
Tbeophilanthropie? Ahl vousn'avez jamais vu TEspagnol h 
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la funoian de ioros, et les looralisles frrangais vq»8 odI 
serine que les Romains de Fempire ^Caienli en (L^dence 
par cela seulement quails demandaieot du pain et des speo* 
tacks. £q quoi je trouve que les Roroains de reoopre 
avaient grandemeat raison. Car je ne d^qis pas, comnie 
les r^publicams et les solitaire de la Th^balde, le* senks 
moral : le je6ne, la cantiDeace, le sacrifice et les priva- 
tions. Est-K^e ma faute si ,^ans V^tat pr^nt des cbo$es« 
le Despotisme est encore le syst^e politique qui rempHi 
le mieux le ventre du people et parle le plus magnifique-^ 
meat k ses yeux , et si je suis forc^ de T^ire pour r^idre 
hommage k la v^rit^? 

XIX. Le tant'4nieux, la contenanoe assure du m^da* 
dn, j'allais presque dire sa bonne jsant^ et sa bonne mtnfit 
exercent une trds^rande influence sur le moral du mallde. 
Or rhumanit^ actuelle est malade ; persdnne ne met oela 
en doute. Aussi, plus Thomme qui conyoilera sa possession 
se sentira d!or dans la poche, de for dans la main, et plus 
de chances 11 aura pour la poss^er. 

Ah ! j'en rougis pour ce sidcle , mais on ne prend phis 
de baiaers qu'au prix de Tor! £t les moins ch^res^des 
femmes, les moins mauvaises assurtoent, ce sent encore 
ks prostitu^. L'Humanit^ m'est gu^re que coquette, elle 
n'€Bt pas encore bonne*4A)e ; elie n'en est pas encore k la' 
prostitution franche dont ii lui £audra svbir Todieux attou* 
ebement avant d'arriver h Tamour libre et nature!, avanl 
de revivre grande, et pure, et heureuse. Et le Despotisme 
poss^dera FEurope civilis^ parce qu'il la marchandera 
HKHUS que le Coostitutionnalfeme ou la R6publiquet 

XX% U est dans les halntiules des gens de parts — de 
tous les partis — de maudire les tendances miat^rielles des 
homme^ et de faire a]^ h leurs aspiratiotis morales, Les 
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absola ; les aul^es, au nom du peuple, proclament pour lui 
la R(6pubUque. Petite affaire, en v^rit^i I... Gar le peuple 
de oe notre xix® sitele est devenu d'un positivismd di6se&- 
p^raiit pour les ambitieux. Peu lui importent, au peuple, 
L'ei^)h^auie du mot R^puUique, rexcelleooe du cahmdrier 
r^^licain , du sens moral , de la vertu et de la sobri^ 
lao^d^oniennes, la declaration des imprescriptibles droits 

de rhdmme et du citoyen, le culte de rEtre-SupT^me 

ou la saintet^ du droit divin. Autant de ritoumellesqui'ne 
le sauvent pas des 45 centimes additionnels et des ordon- 
nances de Juillet. De cda, par exemple, le peuple n'en 
veut dMd^mfflit plus. Ce qu'il lui faut, avant tout, c'est 
un gouvemement k bon march^; et comme tous les gou- 
vemements sont chers , le peuple finira par se passer de 
gouvemem^t. Ce qu'il £aut d^finitivement au peuple, ce 
qct'on ne peut plus lui marchander, c'est la Libert^, la 
Justice, le Bonheur, le Luxe, I'incessante Circulation et 
r^uitable Distribution des biens de la terre par la sup- 
pression du Privil^e et de la Propriety. 

XXI. Le peu{^ est devenu terriblement jouisseur. Cela 
peut efiNiyer les Calebs de Taristocratie l^itime, gens qui 
pr6tendent que les houppes nerveuses de la vik multitude 

sont d'une texture plus grossi^re que les leurs Mais 

cela est. Le peuple veut le champ, la for6t, la maison com- 
mode, la cave frakhe et le gr^er spacieux, I'disance, les 
ffiles, les theatres, les femmes v6tues de gaze rose, les 
joyeux banquets , les voyages sur les grandes mors, et les 

lacs de crislal, ^ les Bdontagnes Mancbes absdument 

c(»nme un gentUhomme de quality. — Le peuple se sent 
asses de force, d' intelligence, d'art et d^aspirations su- 
l^mes pour absorber tout ce qu'il y a d'existence dans ce 
monde eurmt. n veut rompre sa longue abstinence ; il a les 
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rems forts, e( les rouges d^rs briUeDt dans ses yeux ar- 
dents. Vous, avocats de la Bourgeoisie, diseurs h belles 
robes d'hermine, k beaux rubans et floquarts, h galante^ 
braguettes, petits-maltres qui dtnez d'un cure -dent ei 

portez raie derri^re la t^te, moustache sous le nezi 

malheur h vous si vous tentiez une fois encore de tresser la 
crini^re du lion et de rogner la come aigue de ses on^es ! 
Gar le Lion est sorti de I'antre de sa mis^e, et il se re- 
toumera jusque dans les entrailles de ceux qui voudraient 
lui d^endre d'^tancher sa soif dans le sang. Ne jetez done 
plus sur les barricades des feuiHes de laurier, desfleurs et 
des couronnes, car personne n^ira plus les ramasser au mi- 
lieu des cadavres. Ne faites plus de prosopop^ h Maxi- 
milien de Robespierre, de proclamations comme M. de 
Lamartine, de constitutions et de discours, car personne 
ne les 6coutera plus. N'agitez plus d'oripeaux rouges ou 
noirs , blancs ou tricolores , de niveaux , de sceptres , de 
mitres ou de bonnets phrygiens. Car tous ces embl^mes 
sont symboles d'autorit^, et Tindividu veut s'appartenir. 
Moi qui 6cris ceci, parexemple, je ne reconhaisii personne 
le droit de me commander quoi que ce soit I Et tous ceux 
qui me liront penseront de m^me! — L'homme veut jouir, 
vous dis-je , jouir de lui-m6me et jouir de sa vie I Et en 
v6rit6, en v6rit6, Thomme jouira! Le Bonheur, c'est la 
Loi ! Et I'Amour, c'est la Vie ! ! 

X.UI. LePeuple jouira, oui ! car la jouissance est sainte. 
La jouissance est du po^te, de Fartiste et de Partisan ; la 
jouissance est du travailleur. Et toutes les jouissances sont 
exquises, et tous les travailleurs artistes quand notre exis- 
tence n'est pas empoisonn^, quand nos forces ne sont pas 
en decadence. La jouissance est dans le bien-6tre, dans la 
sant6, dans la joie, dans la douleur m^e, quand la maigre 
Misdre et I'Opulence ob^e ne grimacent pas sur le fond 
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terni des soci^t^. Par la jousssance, I'bomme oentuplera 
les forces et les tendances qui sont en lai. Vous qui ue sa^- 
vez rien lui foumir que du plomb h ronger, et du fer I ne 
vous ^tonnez done pas que les nations ne veuillent plus de 
revolutions et de destine provisoires. — II n*y a plus 
rien k conserver de ce que la terre supporte I Que cela soit 
d^truit x>ar Nicolas ou par toule autre omnipotence en cou* 
ronne Pourvu que cela soit d^truit! 

XXIII. Et moi, je dis au peuple : « Peuple, tu as rai- 
son I II te faut le beau foment qui mtirit au soleil glo- 
rieux, et puis le vin vermeil, les fruits aux savours fines, 
les m^taux utiles et les pierres, pr^cieuses , les enivrants 
parfiims , les tentures 6carlates , les manteaux de velours 
et de soie, les femmes aux seins ros6s, les coursiers hen- 
nissants, et la cbasse et les f6tes, et les concerts, et les 
r^jouissances et les spectacles qui versent dans le coeur 
des flots d'amour et d'harmonie. II te faut tout cela h pro- 
fusion pour accomplir ta destin^e, pour d^velopper pleine- 
ment ta splendide existence. Et tu ne jouis pas m^me de 
Tair qui court, du soleil qui r^pare, et du repos des nuits ! 

Et si Ton te refuse tout cela, Peuple, prends-le ! Prends- 
le comme tu pourras, par la torche et le glaive, par le Co- 
saque et par le Braconnier. R6clame ton bien partout oCi 
tu le trouveras. Centre I'lniquitd, tous les moyens sont 
justes ; centre FEsclavage temporaire, les droits de I'lndi- 
vidu sont ^ternels. 

XXIV. vous que le Cachet humide remet 6maci^ 
a la Mis^re fi6vreuse ; vous que la Mis^re entralne ensuite 
lentement vers la Mort au tr6ne inebranl6, grands cou- 
rages et grands coeurs dont les noms sont chers h toute 
Ame jeune et de bonne volenti ! Barb^ , Martin-Bernard, 
Blanqui, Daniel Lamazi^re, Andrd, Ghipron , et quelques 
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auires, derniers des houunes libres !... Dttes, la main sur 
ks plaies de vos oorps et les douleurs de yds ftmes, dites si 
la SouSraDce el le Sacrifice sant les destine de rhomme 
ici-bas? Vous qui ^tiez d^ pour les grandes joies du cceur 
et de Tesprit , dites si vos h^rolques combata out eu pour 
but de nous conqu^rir plus de mis^res et de peiaes? Oh ! 
ne parlez plus au peuple de la saintet^ du Martyre ! Gar le 
Mai, s'il est une n^cessit^ dans les temps de D^sardre» n'est 
jamais chose sainte ; il n'est pas dans la nature humaine. 
Que si vous le souteniez encore, alors pr^diez aux peai^ 
Texcellence des pontons et des prisons oil les despotes en- 
tassent la chair des homines libres comme la plus vile des 
substances r^pandues sur la terre ! * 
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GHAPITRE III. 

PROBLCME ANTINOMIQUE ENTRE LA FORCE MATCRfELLE ET LA 
FORCE INTELLECTDELLE. - SOLUTION. 



I. J'ai hesoin de poser un autre probl^me antinomique, 
de bien &i.ec la valeur de ces deux termes contradictoires, 
et de rechercher sa solution. 

Notre raisonnement , sur toutes choses , part de deux 
conceptions oiq)os6es , celle de Tesprit et celle de la ma-* 
ti^. A Taide de ces deux conceptions, nous nous rendons 
compte de la vie universale, c'est-^-dire de la ruction 
des 6tres les uns sur les autres. 

Selon qu4l g^n^ralise ou restreint ces deux concepts 
fondamentaux , Fhomme s'explique par eux TUnivers, la 
Soci^t^ et lui-m6me. II fait Dieu h son image, ses sembla- 
bks h son image , tout ce qui n'est pas lui , il le ram^ne h 
lui par la pens^e. De quoi que ce isoit il ne juge que par 
lui-m6me. Et lui-m6me il s'est fait double en se reconnais- 
sant un corps et une ftme. 

Or, si nous analysons h fond ces deux id6es contradic- 
toires, Vesprit et la matiere, nous nous convaincrons 
qu'elles ne different que par Tid^e que nous y attachons ; 

— que nous avons vaguement conscience de leur parity ; 

— pais que nous les maintenons parce que nous en avons 
besoin comm^ d'instruments dialectiques. 

8 
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En effet, divis^ h rinfini et r^aites, pour ainsi dire, 
5 leur plus simple expression, la mati^re et Fid^e se con- 
fondent tellement qu'il nous est impossible de dire oCi com- 
mence Tune, oil finit Tautre. 

Par exemple, les Phr^nologistes localisent et mat^riali- 
sent la pens^ jusque dans seip manifestations les plus in- 
finit^simales, tandis que les Psychologues Tuniversalisent, 
I'id^alisent h Textr^me. 

Et cependant, si nous nous figurons, dans Texercice de 
la pens^e , uu homme au g^pie puissant , ses conceptions 
seront si nombreuses et si diverses que la plus fine des 
fibrilles de sa pulpe c6r6brale deviendra le si6ge d^une 
id6e. 

Or, la Mati^re ainsi divis^, jusqu*^ ne plus pouvoir Atre 
concue, qu'est-ce? N^ntl Et la pens^ s'^evant a de 
telles Hauteurs, compar^e h ceit impalpable atome de ma- 
ti6re qui en est le si6ge , qu^est-elle ? Tout I 

F^ourquoi dirions^nous done, avec les mat^rialisf^, que 
la matidre est ttmt^ et la pens^e nAtnt? 

Et maintenant, si nous consid6rons FathlMe, FHercule- 
Farn^e , le Gladiateur , Thomme fort plac6 sous Timpres- 
sion d'une passion violente, nous arriverons h un r^sultat 
tout oppose. Les demerits physiques, le sang, les nerfs, la 
fibre charnue entrent cbez lui dans une r^volte si terrible 
quails occupent toute la sc^ne vitale, et qu'au milieu de ce 
d^chainement materiel , il est impossible de distinguer la 
passion qui Ta provoqu6. lei la Pens^e est n^ant; la Ma- 
ti^re surexcit^e, turgescente est tout, 

Pourquoi done dirions-nous avec les psychologues-id^a- 
listes que la Pens^e est tout, et la Mati^re rien? 

Divis^es h ce point de ne plus pouvoir toittb^ sou§ le 
sens, — expression consacr^ au physique et au moral — ► 
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la Mati^re et la Pens^seconfondent jusqu'^ he nous Laisser 
aucun doute sur la division purement hypoth^lique et ar^ 
bttraire que nous faisons entr'elles. Je pense, done j'existe, 
dit Descartes nalvement. Je pense, done la maU^e peul 
pens^, dit Hobbes, un grand philosophe celui-i^ ! 

Faut-il d'autres preuves que ce dualisme est tout-^-fait 
arbitraire, et cv66 par notre manie raisonnante? 

Nous disons, par exemple, que Vatomej ou dernier 
terme de la mati^re, est dou6 d'une force de cohesion, de 
pesanteur et d'imp^ndtrabilit^ qui le distingue du r^ve, 
ou dernier terme de la pens^, ftjgitif , subtil, vaporeux a 
Tinfini. 

Or, je le demande, comment constater, d^une part, 
rimp^n^trabilit6, la cohesion et la pesanteur du plus petit 
des atomes que nous puissions imaginer? Comment le con- 
cevoir m6me plus facilement que la pens^e la plus fugi- 
tive? Comment, d*autre part , ne pas donner un corps au 
r6ve? Comment le s^parer des impressions physiques qui 
Font produit et de celles qu'il fera nattre? 

Qu'est-ce qu^une Force inconnue , premiere , qui dirige 
tout : les mondes les plus grands et le plus p^it grain de 
sable? C'est une pens^e. — Et d'autre part, quVst-ce 
qu'une pens^ qui se tradmt math6matiquement par des 
dbifBres et des 6gures? G^est bien une force. 

Sans la force visible effective et secondaire du Monde, 
comment nous serait-il possible de supporter la Force in- 
visii:^, causaliste et premiere que nous appelons Dieu? — 
Et d'autre part , sans cette hypoth^ immat^rielle et im- 
palpable que nous appelons Dieu * , comment nous ren- 

(1) Diea ne pent etre encore pour nous qu'unti hypothese, une inconnue. 
Dieu n'existe que dans notre pensee, en vertu de notre avidite de decouvertes 
et de noft imperieux besoins de nouvelles ressources. Dieu , c'est une X — 
xien cte plus — I'X du probleme sur lequel THumaAite traTaille dcpuis six 
mille ans el dont la solution la presse toujours. Le jour de cettc solution mftr- 



Digitized by LjOOQ IC 



116 

drioiiis-iioufi -de rUnivers le campte que notre curiosity 
demande? 

Les Gombinaisons chimiques tue sonl-elles pas d^ amours 
de la matidre? Les operations intellec^udles ne scml^lles 
pas des modes de combinaison de nos fibred c^r^brales? 
Penetration chimique n'est-ce pas Sympathie effective? 
Pesanteur n^estrce pas Harmonie? Equilibre n'est-cepoint 
Passion? Combinaison, Sensation et Sentiment ne sont-ce 
pas des operations identiques? 

Ou plut6t, la scission tbeorique que nous c^rons dans 
notre Atre au moyen de la pensee est-elle encore possible 
quand nous sondons de telles profondeurs et creusons jus- 
qu'aux sources vivos le sol fertile de Texistence? La vie, 
divisible h Finfini quand on disserte sur son essence, quand 
il s'agit de pbilosophie i^)eculative , d'analyse utopique, 
Fest-elle encore dans ses pbenomdnes observables et posi- 
(ifs? Non, elle est une, h la fois Idee et Force, Combinaispn 
des deux, Solution d'un probldme. Et dans ses fonetions 
on reconnatt la part des deux puissances motrices. 

Intelligences craintives et bomees , nous sommes con- 
traiats de recoiHrir k des hypotbdses rdatives pour expli-* 
quer Tabsolu. Plus nous en approchons, plus nous substi-* 
tuons les mots recherdies aux pensees claires, et bientdt 
les mots eux-m^nes nous font defaut pour exprimer vox 
dualisme que notre pensee ne peat plus suivre. Pour de^ 
signer, par exmxq)le, des puissances d'ordre materiel, nous 
disons : force dumique electrique, de oobesion, de pesan- 
teur, de-magiietisme, i^attraetion.Ei quand nous voulons 
parfer de puissa&ce3 d'orck^ i^irituel, nous disons : force 

quera le superbe triompbe du P«upl9<-iI.QByBe «t 1ft definite laMentable 4u Roi • 
Dieu. Mais quand il i^iura 4ue son Dieu , le Pevple-Honune BumTfit'-i-il a eeMe 
moii? Pour ma part, je ne le erois pM > et j'en donaerai mes raiaons plus tard. 
J'affirme seulement que THumaiiite tuera son Bieu , au rl|(|ue de niounr siht 
ses depouilles opimes, — Et roule> ReTobitien ! ! ' 
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d'eKUraCtidn , d'intelligenoe, d'imaginalioii , deg6nie,1de 
sympathie. — Les deux s6ries s'engrdnent. 

G'est-^-^ire qu'en p^n^trant dans ces extr^e$ profon^ 
deurs des ph^nomtoes naturels, nous confoiidons compld- 
temcoit la Mati^re et Tld^. C^est-k-Klir& que nous ne sa-^ 
vons pas bien quelle diflF(6renoe il y a entre les ph^nom^nes 
de I'attr^ction physique et ceux de Fattraction passionn^^ 
entre les eflFets du Magn6tisme et de rfilectricit^ et ceux 
qui accompagnent la production demPens^. Tout ce que 
nous Savons, tout ce qu41 noi^ importe de savoir, c'est 
que ce soot ]k des forces , et que ces forces conservent le 
mouvement de FUnivers. 

6ient6t, nous aliens d^molir de nos propres mains F^di^ 
flee de contradictions si p^niblement 6\ev6 par la science 
th^ologo-philosophique. La diflRSrence cr6^e par notre en- 
tendement entre la Mati^re et FEsprit est sur le point de 
disparattre compfetement, paroe que nous aliens deviner 
aifin le mode de penetration de la Matidre et de I'Esprit. 
Le probieme est bien pr^ d'etre riSsolu, par lequel nous 
decouTfirons le m^canisme de notre pens^e, Fassimilant k 
une reaction de deux ^ments mat^riels et arrivant peut^ 
^tre h la reproduire!.... La race humaine se eroira bien 
puissante alors, et dans son orgueil, elle s'^criera avec 
Tempereur rcmiain : « Je sens que je deviens Dieu ! ! . . . » 
Heias! ces chants d'all^gresse seront des cantiques de 
mort. L'etemelle et universelle transformation ne s'arr^- 
tera pas devant Forgueil de Thomme. Nous sommes assez 
i^ynkp^s et assez tibidineux pour deseendre h r^chelon des 
singes et subir Fabaissement de la captivity sous une race 
nouvdieplus puissante, plus forte, plus belle que la n^tre^ 



II.. Ji'applique les domi^es precedents h la question 
slavo-^vilisee. 
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Dans le milieu social comme dans le milieu de rUnivers, 
comme sue notre propre individu, nous ^blissons oette 
difiGSrence de mati^e et d^esprit suivant des donn^ uM- 
piques. QuaUd il s^agit de la sQci6t6, nous d^igoons plus 
specialement sous le nom de Force la puissance que nous 
pouvons connattre par le^ sens, et sous le nom dldte, 
celle dont nous nous rendons oompte seulement par la 
pens^e. 

D'oCl il suit que Taring, la population, les nchesses et 
I'industrie d'ube nation s&mni dites des forces, Tandis 
que son influence intellectuelie, philosophique, artistique^ 
entralnante, socialisante sera r^put^ du domaine de 
VifUe. 

Mais ce dualisme est aussi utopique id que dans Tordre 
universel. Car nos pens^ et nos actions r^gissent sans 
cesse les unes sur les autres et s'enchainent de mani^e h 
ee que nous ne puissions dire que les unes soient plutdt 
les causes que les eSets des autres. EIev6es ^ leur plus 
haute expression, elles se confondent* Employee par Na- 
poleon, la Force ne fut-elle pas une id^? Appliqu^ pat 
Robespierre, I'ld^e ne fut-eUe pas une Force? Et si, apr^ 
avoir ^tudi^ un seul homme, nous pbservons rhumanite» 
si nous faisons la somme de ses id^ et de ses actes, nous 
verrons que les unes provoqu^Qt les autres eo vertu d'un^ 
solidarity forcde. 

. Le bras et le cerveau sont utiles h rhomme. La t6te 
pense, le bras ex^ute. Mais toute action lait naltre une 
pens^y et toute pens^ produit un acte. L'^tre humain 
n'est complet que par le ressort de ce dualisme* Quand 
Vune des puissances oppos^es pr^domine trop exdusive^ 
ment en lui, il devient ou brutal par exc^ de force, ou 
nerveux par exc^ de pens6e. 

De ni6me la Force et rid6e sont indi^m^bles k TEtre 
social. Les r^vdateurs sont complete par les conqu^rants. 
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line indefinable :Sb1idarii6r^Eichatne ioutes les manifesta- 
tions de k vie^ tons les. tepips et tons les hommes. Voltaire 
et Rousseau , penseurs , communiquent les impressions de 
leurs ^mes h leurs contemporains. Dans la g^n^ration qui 
leur succMe, F^motion qu'ils ont fait naltre se traduit 
par des actes^ ^i pgdrait soute^ir que la pens6e de Vol-, 
taire et celle de Rousseau n'aient pas eu autant de part dans 
ia Revolution frapQaise que les bandes de Maillard et de 
Barbaroux? Ces deux pirilosopbes n'ont-ils pas sonn6 le 
tocsin et battu le rappel de cette revolution, dans laquelie 
I'Europe fut jeW^ tout enti^re sur les champs de ba- 
taiUe? 

(^ dit force du caract^re et force du bras , force arm6e 
et force du genie, li^ree de conception et foroe de realisa- 
tion j Ce sont ]k &a ^et autant de manifestations ultraT 
puissantielles de I'etre humain. Dans leurs effets comme 
dai^ leur essence, I'ldee et la Fdrce sont identiqiies. Tour ^ 
k tour vaincues Tune par Tautre, elles assurent letriomphe 
de i^tre existence. VoiXh ce.qa'il nous importe dejsavoir ; 
que ce sont deux pusssances reelles et conservatrices pour 
nous. 

Ne dites done pas avec les despotes : La Force est tout. 
Ne dites pas avec les pbilosophes : II n'est rien que Tldee. 
Ne dites pas que Fldee est toujours victorieuse. Ne dites 
pas hon {rius que la Force parvient toujours h comprimer. 
Gar toute force est bonne ; toute idee est bonne aussi : et 
chacune aecomplit en son temps sa t^che bumanitaire. La 
Force est-elle inutile quand elle eventre les montagnes et 
bhUe les Irdnes? Lldee est-elle superfine quand die pjx>- 
jette au loin les vivos lumieres qu'elle secoue de sa cheve- 
lure embrdsee? La Foroe et I'ldee marchent en sens in- 
verse ; TEpee et la Plume ne sauraient accomplir la memo 
t^be« La Guerre precede la Gitilisatkm, comme, au sein 
de la foret vierge, la Haebe fraie te cbemin k la Bible. — 
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Grolius et Macchiavelli, Beiturdin de Saini-nerro ei Gamr 
panella , ious les siiDpli8l«3 Mdfin, n'ont va qo'an oAt^ de 
la quesiieu. 



III. MOMENT DE LA FORCE ET MOMENT DE LTD^Er 

I «Geqiii«|tutil«aii]rabliOB6t*iiilradail 

f«^ fut pwr la force, att«idu q«Q 1m iate* 
reta particuUers y sont presque toujours 
opposes, n 

J.-J. RoOflMAO. 

Tout en reocmnaissant I'atilit^ ^gale^ Fessenoe iden^que 
de la Force et de Fld^, il nous esl indi^eDsable, p6ur 
raisonner, de mainlenir aussi Uhypotbdse da (kialisme diii^ 
la natore humaiiie. 

Ge qtt'il nous importe de Inen determiner , e'est le mor 
ment de ehaqoe force* Gar Fexisteno^ est un proUdme de 
statique, et pour te r^odre, nous devons savdr dans 
(piiriles conditions les puissances hum^ines senmt emr 
ploy^ le plus avantageusement centre le milieu de 1-imi* 
vers. 

Par un inoroyable abus des mots, nous somtnes arrive 
h un deplorable malentendu dlans les clioses, Quandnous 
parions atgourd'hui de/^orc^, en politique, qous attachons 
h cette expression la pens^e de canire^r^valutMnu Et quand 
nous parions dld^e, nocB pr^»Mis ce mot dans one acc^ 
tion exdCBiyement r^hUionM4m. 

Pourquoi cela? Est-ce parce qtie Fldee c<»ifoil les r^Yo* 
lutions et s'engs^, la premise, dans leurs voiesf Est-^ 
parce que la Force s'oppose k la realisation des id^es nou*- 
velles ai]U^nt quHl est en son xxniyoir, et ne les subit quV 
vec le temps? — Mais si Fldee^restait toujours en ^vant, 
isoiee de la Foroe^ eHe ne prendrait pas de <^(»*ps et demeu- 
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r»^ stMle. De mime la Force seraH condanin^ h rioae* 
turn, si la Peiis^e ne loi pr^pwrait ssois oessede aonveaux 
sqets de tra\^il. 

L'ld^ n'est pas toujours employee au service de la R^ 
Ydiiitioii direele. DeMaistre, HacchiavelU, M. Bcnniea nous 
ai doonei^ la preuve. La FWoe ne vi^at pa& taajcHirs non 
plas en aide h la R^dion directe, comme il est dtooi^^ 
paries revolutions ^iuusse, allemande, an^aise, fran^ise 
et am^ricaane , par toutes les r^voluiions les plixs grandes 
de Tunivers. 

^admire en v^ritd les bourgeois progressistes de ce 
temps-ci, qui veulent op6rer la revolution par les reformes 
insensibie& et Fabsolution lente de la Pens^e, sans commo- 
tion et sans d^sordr^ ; je les admire h F^gal de Bnm^ 
wick et des emigres qui croyaient, en 93, paralyser la 
Revolution par la Force I -^ A toute (Buvre humaine* doi^ 
vent concourir Faction du bras et Faction du cerveau, 
Flmporiant est de ne pas exi^ du bras le travail dQ la 
tete et de savoir employer h temps Fun cm Fautre. 

L'etre humain n'etant pas complet sans ces deux puis- 
sances, la revolution dans laquelle toutes deux n'inter- 
vi^idraient pas ne serait pas durable. 

J'avance seulement cette verite paradoxale que la 
Force prepare les revoluticms aussi souvent que FIdee. 

L'Idee prepare la retorme religieuse d'Allemagne et la 
reforme politique de 93 ; ces revolutions sont realisees par 
les princes centre les pJapes, et par les dictateurs revolu- 
iionnaires centre la royaute. Mais en sens inverse ; la 
Force prepare les revolutions d*Angleterreet d'Amerique; 
les pnritains de Gromwell et les independants de Was- 
hington en sont les precurseurs ; Fidee n'exeeute ensuite 
que lentement ks promesses contenues dans un jour de 
vicUnre. — Les hommes de la premiere revolution fran- 
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9aise, qui ^iait uoe 1^6 vojotion ei^utive^ format oHig^ 
d'unifier au moyen d© la Foree. Nous qui travaiUoDd h une 
revolution pensante, nous sommes contraints de diviser 
par la Pefns6e — ce qui est toigours unjfier. 

A pr(q>remeikt perler, 11 n'y a aucune puissance ahsc^- 
ment r^ctionnaire ou absolument progressiste : toutes 
sont-r^volutionnaires. II n'est pas un homme qui ne fasse 
de la revolution sans le savoil', Les tyrannies les plus ab- 
soliies et ics demooraties les pli£s anarchiques servent h la 
revolution soit directement, par les r6formes qu'elles op^ 
rent^ isoit indirectmnent, par la terreur qu'eHes inspirent. 
Les societes ne pareourent que par bonds le cycle de leur, 
exiat^ice. A mesure que rhumanite avance en iige, les 
secousses d^viennent certainement moins violentes, les 
guerres iBoins sanguinaires , les revolutions moins homi^ 
cides. Mais toujours subsisiera, dans la nature humaine^ le 
dualisnie edtre le moi et le noi^moi, entre Tftme et le 
corpis, lantre la Pensee et la Force. La vie, soH indivkjuelle^ 
soit sociale; est ^ ce prix. Ne perdons jamais de vi^ le 
probieme qu'il nous faut toujours resoudre. 

En ce qui toucbe la Revolution oi^nique et sociale de 
la fin de ce siecle, Tldee a feit son oeuvre ; partout elle a 
rassembie les materiaux que la Force, ouvridre diligente, 
doit maintenant utiliser. 

Les ecoles allemande et frangaise, Kant, Fichte, Hegel, 
Saint^imon^ Fourier, Pierre Leroux, Proudhon ont tra- 
duit, chacun suivant ses facultes speci^es, les aspirations 
de la jeune Europe occidentale. La semence est au sillon. 
II faut maintenant que le fer des cbarrues et que le fer des 
lances passent h travers le s(d, et aussi k travers les bom- 
mes qui sont Targile ot germent les idees. 

Je desire que mes intentioBs revolujtionnaires ne puis- 
sent etre meconnues de personne, Jlnsiste dong Sftr h 
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moment de la Force^ afih ^que tout le mbmte me oomprennie 
bien. : — Quai^d vous voulez d^molir une maison qui me- 
nace riBQc, mandez-vous rairchifc^ete pour tirer des plan^ 
N(m^ mais vons plaoez le ma9on au pied du mur, el lema^ 
9on foit sa t^die. Qiiand yms vonlez entamer une banre 
de fer, allez-yoiis chercher un^ professeur de cbimie m 
Sorboone afin qu'il voih apprenne la pesanteur sp^dfique 
de Tatome da m^l? Nen, mais vous meiiez h I'cBuvre 
le serrurier avec sa lime oa le m^lalltirgiste avec ses r^o- 
tife, et la queslion est bient6t trancb^e. Si vous avez^ 
eaime^t ui^ carr^ d'^n^nis b^riss6 de fers de lances el 
de gueules de canons,, vous ne failes pas non pks venir. 
un 6l^ve de TEeole Pdylechnique pour vous procurer la 
satisfaction de Fentendre discourir mir les X, savantisme 
naus^abcMid el de peu da ressources? Non, mais sur le mur 
debnmze vous lancez raptilterie, le g6nie el les sapeurs 
qui fbnila Irou^. 

Les parabdes soni des naivete, dis^l les savants en 
liFant une prise de leurs tabatidres d'or. D'accord) Measei^ 
gfiteurs les Scribes ! Mais avec ces nalvel6s 1^ , J^us le H^ 
volutionnaire a tu^ vos maltres de Jerusalem. £l moi qui 
vous bais, je veux vous tiier aussi avec les parabdes. -4 
Or done, peuple I comprends-tu celles que-je le propose ? 
El la soci^t^ actuelle ne te semble-t^Ue pas assez fa^riss^ 
de privil^es, de lois, de prisons, de fusils el de guiBo^ 
tines dtrig^ centre toi? Ghai^ done sur elle sans r6pit, 
sans piti6! El que, frapp^e au coeur, elle tombel!... Ho- 
sannab!!!.,. 

A rbeure qu'il est, je le r^te, il n*y a plus que deux 
pirissanoes relies : le Despotisme qui repr^sente la force, 
el TAnarcbie qui repr^sente Fid^. Quant h la R^puHiqtie 
el au Constitutionnalisme, les bourgeois ont bi«i parl^ de 
cela en grec, en latin el en anglais. Mais 1^ peuples sonI 
b& deces bdlan90ii'es politiques organist par un0 6poqu6 
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(Hk tout^HMonopole, Eptrgoe et Fiction. La H^ubiique 
gouTernemeDtale n'est pas ]^us possible aujourd'faai que 
ne le sont Tint^r^t da CdpitaK raubaine de la PfopPi6t6 
et le moDopole des fonctiond, — * fictknis organtqueG ; -^ 
pas plus possibtes ne sont aujourd'hoi les amisde la C(m»- 
tiiution que ne le deviei^nmit ofaaque joor lebanquier, le 
proprt^ire et Pinterm^ctiaire quetoonqiie, --* fictions per- 
amnelles. w- Le Mensongo a fait son temps ! 

A I'heure qa'il est sont en presence : le Soctalisme oeci*^^ 
dental, c'est-^ire TensemUe des id^es les plus auda*- 
deuses et les {dns divers^i^es de TBurope; -^ et la lb»- 
narc^ie moscoyite) c'est-^*<lirelera6seaiblement des forces 
les plus retrogrades et les plus unifi^ du contin^t. 

.£t pour que. le Probldine Social ait Une solution, il fotti. 
de toiite n^eessit^ que ses deux termes contradictoires 
soieaX pooss^s h leurs cons^caoices les plus extrtaMS. R 
faut que le Socialisme occidental se divise, comme parti, 
et progresse, cotnmeid^^ ebaque jotir daFantage. Iliatit, 
d'autre part, que ie Deqiolisine mosoovite se serre, tasse 
ses forces et s'opiniAtre ebaque jour plus dans ses pro§ets 
de guerre* Car en seknoe sodkle, comme en science miaM 
th^matique, un ressort ne produit tout son effet que par 
son extr^ne tension. La For^e ne pent pas Mre oil est 
Fld^ quand le moment d'action oontradictoire de Tune et 
de Tautre est arrive. 

En d6pit de toutes les declamations, proclamati^is , r^ 
olamations, contestations, conciliations, discussions, imions, 
reunions, d^unionS; parlementarisations , programmes et 
ultimatums, les ^v^nements courent h leur destine r^yo- 
lutionnaire avec une d^ence providentielle. D'une part^ 
toutes les coneiliations t^t^ entre les sectes socialiatea 
ont about! ^ n^nt; toutes les conspirations, toutes les iiH 
sqrreetions r^blicaines <mt ^td 6touS^ dans le sang. 
D'autre part, toutes les genuflexions dei^ diplom^tie^ OCqIh 
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deatales auprte de Nkblas, Fautocrate, n'ont pa46samer 
sa vlBMOlt^ hi*atale« 

II y a qttdque chose de bi^ci raasoanaJblt H de Inte li* 
goureuseiiMiy; log^que dan$ 6«Ue {HrovidentieUe d^menoe 
dm ^^nemonto* N'en ^tesHVoos pas «ffray^, civilifl^Bf 
HoimDeB .^h^mdres, ehf que savex-vois de la fdie et de 
la nedsoa? Si Nioobs, qui met le sac ^ Yotre civilisation, si 
moi cpii signale les temp^tes se d^t«^hant sur rhorizoa 
lointaiai, si tons deoi nous idonimes des fous : qu'^tes-vous 
donot ctidlis6s» ywas qui tqus pr^oceopez des banquets^ 
de$ nlacduhes inCernales et des imx d'arliice dresa^ sur 
le passage d!m horaaie empanacbd? Nie la Fatality ispA 
Tfiot, ferma les yenx qui veat sur les moavemsiits das 
peuples et des mondes : moi je soutiens que ces {^no*^ 
Q^es gte^ux forcent des situaUoDS que jamais n'ose- 
raient braver des bommes httmblemeiit courb^s soqs la 
kmrde charge des inl^r^ts. 

n laut que la ft^voliition tuse le grand ^cart; qu!eUe 
devieune Eioroptoiae en i6teadue, antt^monopolii^ en 
prolondeur. Malheur k nous si Torgodl nature! h Phomme 
afaandonnait le tzar daois son ambition ^aorme, et les so* 
cialistes dans leurs vanitaises susceptibilut^s I L'extrteie 
dissolution du monde occidental prepare la Libert^ de Fln- 
dividu ; rexfarAme cofa^ion du monde oriental prepare la 
solidarity des contrats. Et teis sent les deux r^suHats que 
la Revolution doit atteindre pour 6tabltr TOrdre des choses 
et assurer le ^nr£tre des personnes. Malheur ^ nous si 
Vun de ces deux ressorts venait h se d^tendre!... Maisfai 
trop ioi dans Famour-propre humain pour le craindre. 

Je le r^pdte done h tout r^olutionnaire de bonne vo- 
kmti§ et de imuoMse : 

S^paDe-toi des partis. Aomps avec la tradition et le na-^ 
tionalisme. Marche ton diemin sans regafder si Ton te 
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pr^c^e, si i'o^ te suil.^ N^^ittends de mot d^ordre de per- 
sonne; celui qui te le donnerait serait ton maltre* die ta 
pens6e comme die te vi^it, quand elle te v|eDt , dans les 
tonnes qui to paraisseot jusles ; proclame-la dans ies rues 
larges et sur 1^ hautes tours. II n'est pas b^ que rhomme 
soil muet; celui qui to)ute est dd6arm6 bien vito. jBoris t» 
reflexion de ta propre main, de ta propre orthographe^ 
signe-la de ton nom et jette-la aux quatre vents. Ne dis 
pas que tu n'es ni assez savant ni assez o^l^re pour cela. 
N'as^u pas mesur6 la hauteur des grands hommes de ce 
jour, et to croirais-tu, par hasard, plus petit qu'eux? Rd- 
p^dstlans Fair tout ce que tu as^sur les l^vres , lunrii&re 
ou flamme. U nous faut marcher avec la torche d'une 
main et le flambeau de Tautre. 

Homcaed^h^ito ! affirme-toi dans ta pers(mnaiit^, dans 
ta digmto ! Sur ta t^ proscrite pose , d'une main fenne, 
leplus brillant des diaddmes, celui que portait I'homme 
Kbre ^u ^nd jardin d'Eden et qu'on lui a ravi joyau par 
joyau* Debout dans ta pre^re cause, pour tes griefs, pour 
to revendication ! L^ve-toi seul , sans parti , comme s'est 
lev6 lli6roIque braeonnier de Sa^oe-et-Loire ! Le v6\e de 
bourreau historique n'est pas fait pour nous. 

£t je dis ^ Nicolas : 

. Descendant des plus puissants r^volutionnaires qui fu- 
rent jamais , maitre de la moiti^ du monde, homme du 
Nord, oi^anisation de fer et de glace, volonto tonace, va- 
nito mesquine, influence de hasard et de naissance !... Ni 
trdve ni merci h TOccident ! Suis la voie que vont t'ouvrir 
des milliers de cadavres , la voie qui conduit au coeur du 
Vieux-Monde, h Paris!... Frappe par l^Ep6e et par le Poi- 
son, par rineendie et par la Surprise I Ach^to la Trahison ; 
d^hire les Traits ; fais la guerre en Baii)are ! Le Cholera, 
la Pesto, les Fl^ux et les Famines sent avec toi I La divi- 
sion est au camp des civilise ; on y parle toutes les langues 
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com&ie ^ Babel : on y parle aossi la ti^ne. Us sont hoixh 
breux ceux qui conyient les Cosaques au sac dtt Yieux- 
Monde!! 

Machine, Ms IHngrat travail des machines ! Maitre de 
soixante millions d^hommes, ob^is servilement h soixante 
millions d'hommes ! Frappe sans ^couter, frappe sans rd- 
pondre : que les multitudes soul^vent et abaissent ton 
bras ! Frappe ! la Destruction a pass^ dans les airs, et de 
ses ailes mutil^es, des gouttes de sang ont tomb6 sur toil 
Aux r^volutionnaires socialistes que la Fatality te donne 
pour alli^, 6 Tzar, peut-^tre la Torche et le Glaive ^hap- 
peraient des mains. — La Revolution a parfois besoin 
d'instruments terribles : la Revolution t*a choisi, Nicolas ! 



Quand je dis que, dans la Guerre sociale pr^sente, la 
Russie est la force, et TOccident, Fidee , qu'on ne me fasse 
pas dire autre chose. 

Je ne dis pas qu'il n'existe pas d^id^es revolutionnaires 
en Russie : je sais 1^-dessus tout ce que M. Herzen nous a 
appris. — Je ne dis pas non plus qu'il n'existe pas de 
forces r^volutionnaires en France : je ne suis pas de ceux 
qui meconnaissent le caractdre et la port^e des jours de 
Juin 48 ! — Je r^pdte seolement qu'^ Theure qu'ii est, la 
Russie est plus forte et TOccident plus penseur , —• et que 
le moment de la Force est venu. 

Je ne dis pas non plus que la Force sera toujours h la 
Russie, et rid^e toujours h I'Occident : entre les puissances 
les rapports changent, dans les societ^s comme dans 
Tunivers. Ce qui est Dieu, Majority, Nation conquerante 
aujoiird'hui, sera domain Esclave, Minorite, Nation vain- 
cue.^- Je me suis sufiisamment eieve, j^en ai la conscience, 
centre les pretentions de ces politiques du Pont-Neuf qui 
attribuent h une nation une superiorite absolue et eternelle 
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Bur les auires. i^esptre bien* Dieu merci, que rinSui^ioe 
de la Riafisie d'aujourd'hui xkd sera que pasaagire^ — J4 
r^p^te seulement que dans la phase de Destruction et de 
Rnine qtfe nous allons traverser, la Russie sera Tarbitre 
dfis Destine du Moude. 

Toute guerre est un probl^mer et pour en pr^voir Tissue, 
il faut se rendre compte du cdt6 fort et du c6i6 faible des 
deux adversaires. Car on ne r^ut aucun probltoe en 
supprimant un de ses termes , comme font les despotes et 
les joumalistes absolus. 

Force russe^ Id6e occidentale : le probl^me humanitaire 
se pr6sente h nous dans ces termes pour la fin du si^Ie. 
NouspouYons, nous penseurs, poser ce probl^me par la 
Science, mais il ne nous appartient pas de le r^soudre par 
la Force. La Fatality est exigeante comme le feu : il faut 
savoir lui faire sa part. 
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GHAPITRE IV. 



UN CAOAURC. ~ UN FCETMS. - LUN CT (.'AUTRE OOIVENT 
OISPARAITRE. 

§1.— UN CADAVRE. 

« Depuis la plante des pieds jusqu'a la 
t^, il n*y a rien d'entier en tin. Iffais il 
n^y aque blesiurei, ttonrinssuras ct pUots 
punilentes qui ii'omt pas ete nettoyees » 
ni bandees, et dont pas une n'a ete adoucie 
avec de Vhuile. » 

iSAlE. 

I. Je veux dire la France. 

Et j'^tends oeCte (j^fkomination bum au-*d^ de FEmpire 
francais actnel. Et pr60GCup^» dans mon esprit et dans 
mon ^me, d^an croisement g^n^ral des' races, je saute par 
dessus les fironti^res qu'hnposa la Sainte-AUiance auxEtats 
Eorop^ns. lit je ne tiens pas compte des guerres qui 
les ont divis^s... Car tout cela, c'est le Pas^: et j*6pie 
rAyEMiR ! 

Sous le nom de Prance je comprends : FEmpire fran- 
9ais de Napoleon III le Magnifique, la F^ninsule Ib^rique, 
Pltalie, la plus grande partie des PayghBas , la Suisse , 
TAngleto^re et la Pinxsse l^h^nane ; -^ xm tiers de TEu- 
rope. -* C'est dire que je consid^re la France oomme le 

9 
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centre de ralliement des races parvenues au m6me degr^ 
de civilisation qu'elle , comme le boulevard des soci6t^ 
bourgeoises d'Occident. 

En effet, comme la France, ces nations oomptent environ 
dix sidles de christianisme d^finitivement ^tabli ; — 
comme la France, elles o'nt pass6 le temps des guerres de 
conqu^te ; — comme la France, elles sent entries dans la 
phase sanglante des guerres civiies ; comme la France , 
elles ont pouss6 jusqu*^ leurs dernidres cons^uences les 
principes du Monopole et de la Propri6t6. — Et la France 
leur sert forc^ment de centre, parce que ses moeurs et sa 
langue ont une extreme analogic avec les leurs ; parce 
qu'elle forme, au milieu d'elles, une puissance unitaire, 
riche, arm^e, occupant la plus grande superficie du sud- 
ouest de FEurope. 

Le dernier mot de la Civilisation, du Privilege n'est pas 
donn^ par une seule des nati(His bourgeoises d'Occident, 
mais par tbutes. L'Angleterre exerce Fempire du com- 
merce sur les mors lointaines. La France domine jusqu'^ 
un certain point TEurope occidentale par son bel air^ sa 
jactance litt^raire, l^arrogance de sa diplomatic et la 
crainte qu'inspire sa force relative. Les nationality i3our- 
geoises qui Fenvironnent sontdevenues conomae ses prefec- 
tures; elles ex^cutent ses ordres, parce qu'elles comptent 
sur sa puissance pour les sauver des deux Barbaries re- 
douts : barbarie cosaque et barbaric socialiste. — 
« L'lnt^^t, dit Montesquieu, est le plus puissant mo- 
narque de la terre. » 

La France ainsi ^tendue — TEurope oceidentale, si Ton 
veut — je Fappelle un cadavre. Car elle est prise dans un 
engrenage social qui ne lui permet ni de reculer; ni d^^- 
vancer, ni de faire un ^cart ; engrenage qui comprime le^ 
hommes et les peuples au point qu'ils ne sauraient plus 
avoir de caract^res distinctifs. Or, Timmobilisme et Tuni 
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formil^ d^aspect sont bi^n les stgnes led plus certains de la 
Mort aux l^vres froide* I 

II. Ce cadavre est Ik^ sous.ma maiti. I) ehedrcjie k 
m'efi&*ayer ave0 ses y^ux temes, ses dents serr^es, son 
odeur putride et Tacier des halonnettes qui brille dans 
ses cheveux. M^is je ne suispasdeee^^rivains mendiants 
qui ont peur de la V^rit6^ qui out peur de la Mort. Je sais 
ce que c'est qu'un cadavre ^ et qa'on pent I'^tudier en 
chantant. Tout ce. que je me rappelle des baiMS de FEcole^ 
c'est qu'ils spnt de s^pin et flaioberont bien quelque jour. 
Pai fondu le fer de mon scalpel en une plume tran- 
cbante. Les morts sont les moules des vivants. INss^quons 
les morts ! 

Je d6chirerai le lineeul ^carlate qui recouvre le cadavre 
de rOccident, je ferai voir sa corruption sanieuse : 

..... Un pass6 gl<H*ieux renvers6 sur des debris d^autels 
et des cadavres de rois , — les anciennes institutions em- 
port^es dans la tourmente de r^voluticms si formidables 
que la bourgeoisie voudrait en eflacer jusqu'au souvenir ; 
— un avenir gros de mtedres, de revolutions, de guerres 
et de naufrages dans lequel TOrdre actuel s'engloutira. 

Etpour le pr^nt, des pouvoirs m^is^, assis sur d^s 
pointes de sabres, les pieds dans le sang : mis^rables pa- 
rpdies de grandes ^)oques ; — le choc meurtrier de tous 
les int^r^ts ; — Tindustrie brisant les hommes dans ses 
rouages immenses, distrtbuant Findfgestion aux uns et la 
fringale aux autres, rendant en pluie de sang la sueur du 
pauvre qui la fait prosp6rer; — des populations d'ou- 
vriers tass^es dans de grands centres industriels et mois- 
sonnies 6pid6miquement par la Mort ; — la concurrence 
homicide, la soif du gain, Texploitation du travail, le 
morcellement de la terre pouss^ k Timpossible ; — la ruine, 
la gr^ve, la mendicity, la repression , la correction, la 
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banquerbute, Fagiota^e^ Pusure, la f^ddalH^ mdostrielle, 
r^rasement commercial, la traite des blanos, la fr^n^i^ 
de la sp^ulation, la fidvre de Tor, r^pandant partout le 
jedne, les prLvalions el k mis^re ; — ]e speetre de la faim 
su^ndu SOT des milUers de tMes ; — du plomb pour 
ceux cpii demandent da pain ; — le workhouse substitn^ 
h Tatelier ; -^ le proltorial fr6mE8sant, refoiil4 dans leg 
faubourgs, alt^r^de vengeance; -*r^eute renaissantde 
r^meute, I'^ponvantable d^sordre actuel snbi par terreur 
de d6sordres plus grands encore; — la Jacquerie indivi- 
duelte traqu^ dans les bois, mais invaincue , et plus re- 
deniable de jour en jour ; -— des l^ons innombrables de 
fonctioMiaires e( de valels toiijours inassonvis ; — une 
arm^e f6roce, un clerg6 j^uite^ une magistrature humi- 
li^, des nations entidres repr^eenl^ par des instituts de 
sourds-muets ; — ^ des iNr6iorieniS d^goutlant de sang ; — 
les plus casse^ous des conqiirateurs pr6ii<hni actx desti- 
tin^es ^ ^npires ! 

Plus de croyanoes : ni dans la Justice; ni dans la Haehe; . 
ni dans la Monarchie, ni dans la R^ubliqne ; ni dans 
THumanit^, ni dans la Pairie; ni dans la JUben^, ni dans 
la JleligicNQ. ^— Pour Koran un Code romano-napoMonien 
q\a sanctifie F Absoiutisme M le vol. '-^ Pius de ces mobiles 
d'hoimeur, de glotre et d'esp^rance qui pouss^t les peo- 
ples aux grandes entreprisea. — Les partis se d^hirent, 
)es intrigants se mangent le blanc des yeux ; le Talent est 
mince eonune feuille, et la Vanity s^en^ jusqu'4 crever 
pour s'^galer h i'Ambition. — Les bommes sent d6cim6s 
par le Suiotde, TAssassinat, le Jeu, le Vol, ks Loieries et 
la Boi}rs^ ; par des crimes inovffs, par un ^isemble de 
jouissance^ qui d^ade et atropbie Fesp^ce, par une litt4- 
rature 6ohevdj6e, des confessions de d^sesp^rance, un 
romantisme dess^ebant, mercantile. — Le th^Mre et les 
/arts sent devenus la proie des agents d^aflaire^. — L*es- 
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pionnage s'^t iotroduit partout : dans le seia des bmSieA, 
dans les confid^oes de I'anuii^ , dans les transporls 
d'amour. — LHodividu n'a plus rien de sacr6 ; honneur, 
penary parole, sigotatures el serments, tout est devenu 
mati^e k trafic. — Les jeunes bourgeois out plac6 leur 
esprit daos la pointe de leors moustaches, et la puret^ db 
leur eonscience dans le vemis de leurs souliers. 

Les femmes envoient des baisers h Haynau le Fouetteur ; 
les hommes 616v^it des arcs-de-triompbe h Napoleon 
I'Assassin. — Enfin le Peuple est devenu stupide, badaud, 
d^6n6r6 ; indifferent au joug qu'H porte, il va voir tout 
.ce qui reluit : les feux d'artifioe, runifonne du soldat, 
racier du salnre, le Saint-Sacrement, le couperet de la 
Guillotine! 

III. Dans mon Uvre De la R^oluOon^ j'avais compart 
la decadence de PEmpire fran^ais^^ ceUe de I'Empire ro«^ 
main. G'^tait assur6ment fiedre tropd'bonneur^iaFrance^ 
et pas assez k la Y^rit^. 

L'Empire Remain mourut oomme un vieux guerrier, 
debottt, le casque en t^, dans toute la spleodeur de sa 
gloire, dans toute Tinsolence de sa fiert^, au nnlieu du 
monde tributake qu'^pouvanta sa fin. II mourut, retoanch^ 
derri^re la muFaiUe Gal^donienne h Textr^me Nbrd, ^ k 
Textr^me Sud , dominateur palsiUe de FAsie fbrtuao^e. 
VdU^ par ses legions, ses g^n^aux et ses C^rsi 11 expira 
par suite d'une indigesticm de trois siMes, mal cbronique 
auqud Funiv^^ payait huniUaxi^t ran^n. II tomba 
dans ses camps, aux fanfares des trompettes ; il tomba 
de pl^tbore et d'asphyxie ; il fut saisi, comme Sardana^ 
pale, au milieu du festin, apr^ avoir soumis les peuples 
per le fer ou par Tor. 

le a'ai pas le courage de laire la comparaison, m^me en 
ayant ^gard aux diffidences de temps et de milieux. H^lasI 
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la France actoc^e n'a gu6re d'\m empire que le nom d^ri- 
soire ; ellfe est aux pieds d'un Caligula d^abr6 1 — Quelle 
jiatioQ et quel artistele monde va perdre ! t • 

LotiisfNapol^n Bonaparte, la persobnification des d6- 
cadenees, a dit comme inoi : cc le temps des conqu^tes est 
pass^ paur la France. » < — Or, une nation qui ne con- 
quiert plus* qui ne s'aocrolt plus, qu*est-ce? — line nation 
qui meurt. 

Balzac, un grand pbilosq)he;. a ^crit: a La France 
D n'est qu'one caducity fard6e qui veut paraitre jeuhe. 
r> La France n'a de vrai parent que le billet de niille 
» francs, d^autre ami que le Mont-de-Pi^t6. La France 
)» toldre tout : u GouYSRNiiiEirr, u GunxomiB, ul Rbligion 

» ET LB GHOLfiRA. » 

Dans une de ses r^centes publications, la Revolution 
sociak d4montr4e par le coup d'^iat du SI ikcemhre, 
P>J* Proudhon s'expnme ainsi : a Nous portons, depuis 
» des sidcles, un poids 6Dorme qui, en moins d'une g^n6- 
» ration, e6t 6touff($ toute autre race, Et telle est notre 
» mis^re, que, si Ton nous 6te ce poids, nous cbssons de 
» vivRE ; que, si dn nous le conserve, nous ni pocvojis plus 

» ElISTBR. » 

Nous Yoildi bien cdl6s! — Je demande si le phis cruel 
des m^ecins, des gr^Sers ou des bourreaux pourrait 
s'y prendre avec moins de prto^otions que P.*-J. Proudhon 
pour annoncer k un pauvre diable la sentaice qui le con- 
damnedumort? 

Et comme si cela ne suffisait pas ^ I'ilhistre philosophe 
fran^ais, il se prend h chanter, de sa voix la plus m^]Ais- 
toph^Uque, la pridre des agonisants sur le cadavre de sa 
gri^ide patrie, li. pisnateB nss immortellbs : 

(( La France, regardez-l^ de pr^; elle est 6puis^, finie. 
» La vie s'est retir^ d'elle: k la place du cosur, c'est le 
» froid m^tallique des int^rto ; h la place de la pens^, 
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» c'est un d^halnement d'opinions qui toutes se oontre- 
» disent et se tiennent en ^hec. On dirait d^^ la fer- 
» mentation vermineuse du Cadavrb. Que pariez-vous de 
» liberty, d'honneur, de'patrie? La Fbange est mobte! 
» Rome, ritalie, la Hongrie, la Pologne, le Rhin, age- 
» nouill^ sur son cercueil, r^itent ^n Ete Profcnws f !• » 
fConfesswns d^unR^vohftionnaire^) 

Oh ! la superbe , la triple oraison ftm^bre que celle-li ! 
Bossuet ne fit pas mieux. Yoil^ une nation bien dtlment 
enterF^e ^vec tous les bonneurs dus au rang qu'elle occupe 
parmi les nmofiTELtEs ! ! Non, jamais, ^ P.-J. Prondhon, 
/ranfat> et/ronc-comtois! jamais 6tr<mger ne porta plus 
terrible jugement que vous • sur votre patrie fran^aise. 
Jamais Anglais imoleni^ Allemand m^taphysique ou ItaUen 
ingot ne se montr^ent anssi impitoyaWes envers la race 
taJE entre toutes. 

— Et apr^ cela, comment done pouve^-vous prendre 
qne votre pays doive rajeunir et unifier FEurope, vous 
physiologiste? Comment vous, organicien et anarcbiste, 
vous illusionnez-vous assez pour croire que ce «ont les 
gouvememeiits pr^c^ents apxi ont fait le mal, ^ que le 
'gduvemem^it actuel poukra le gu^ir? Ne nous avez^yous 
pas pr^6, h nous jeunes sobiaHstes , que les gouv^nae^ 
mente, ^spression passive des soci^t^, ^taieni par mture 
r^acteurs? H^lasl quand un peuple roule dai^s Fablme 
sans fond de la Dto^itude, quand son organisms est 
vims, et sm kme noire, quand ce peuple s'est liv^6....^ 
il ne ^urait renaltre que par la Mert I La gangr^ n'en- 
gendre que la vermine; vous Tavez dit vous-m^me, 
P.-J. ProudhonM 



(i) J'ai recueitU les avesx des trois Fran^ais dont les aoms oat le |)Ius de 
valeur eomme -obetioation gou.yerneniQntaIe , genie philosophique et profoii- 
deur liUeraire : -^ Napoleon III le Taciturne, J.-P. Proudhon et Balcac. — 
Bien d'autres se sont rendus coapables du crime iocriUge' de Ute-ptOrie et par- 
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IV. Et pour soutenir cet edifice social croulant, vous 
trouverez en France des hommes d^un rose-teodre, bien 
portants, chaudement vMus, d^cords, ^conomes, traca^- 
siers par habitude, lib^raux par contenance, agitateurs 
dans le vide ; — patriotes jusqu*au Journal, r^volutton^ 
naires jusqu'au club, intrigants, vaniteux, bavards, ergo^ 
teurs, avocats, p^nts, insupportables ; — des hommes 
qui fuient la poudre, qui tremblent lorsqulls griffoimeQt 
me constitution ; -^ des honnnes peureux comme des lid- 
vres, quand ils sont abandonn^ k leur {M^opre force, et 
f^rooes comme des hy^nes, quand its se sentent soutenus 
par un maitre blas^ sur le renoords; — des homines qui 
s'estimeront heureux tant que TEmeute no secouera pas 
les devantures de leurs boutiques, qui se croiront libres 
tant que la police ne ibulUera pas leurs comptoirs, et se 
pr^tendront ind^pendants tant qu'on ne les fmiettera pas 
sur la place puMique; — des hommes de cette dasse 
souffreteuse, dernier fruit de la copulation du vieilUur^l 
Honopole avec TElurope y^nale : des hommes de la Bour- 
geoisie! 

Les Bourgeois I... des geos qui jetoent touie leur vie 
de piKu* de mourir de faim uoe seule fois ; — des gens h 
qtti Tabstinetioe tient lite de bonheur^ et la contiQence de 
volupt6; *^ des gens sceptiqties ea rel^;iim, doctrmai^es 
en politique, soisses et juiCs au gain, indiSl^nts k tout le 
reste ; — fils, p^res et ^ux supportables par reqpect hxt- 
main; — des gens raneukiiars, soumois, jaqnoEaait sans 
oesse poUr ne jamais rien dire ; -r- des gens qui 6temueilt 



tageront mon eternelle damnatioii. Pour peu qa*on m*y contraigne, fenfre- 
prendrai, pour la preoiiere fois de ma Tie, un recueil de citations au moyen 
desquelles je demontreni iusqu'a reyidenee qu'il n'est pee un Fran^ais sadttnt 
un peu manier la parole ou la plume, qui ne soit convenw de la deeadenoe de 
la Fnnee. Tant ratmosphere (raufaiBe est lurtatoree de I'odeur lado du ea- 
davTAJ tant la rerite foree I'liommate de tout ! 
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quandils se seatent touchy par Teau b6mie^ et qu'on voil 
oependant agenouill^ sur les dalles des ^lis68 quand cela 
leur est commands ; des gens « plus ioapurs qu'une femme 
souillde par ses mois 1 » 

La Bourgeoii^e 1 une sod^i^ tass^^ g6n^ dans ses mai-- 
sons, dans ses habits^ dans ses pens^es; atropbi^^e dans 
sa constitution, parcimonieuse dans ses habitudes, ^oono* 
miquement endimanoh^, roi:rt>ini^e, sans convictions, 
sans principes fixes, sans bonneur ; — soci^ prudente, 
sage, rang6e, comme il f^ut ; sans audace, sans esprit de 
liberty, sans d^irs de r^volte, saxffi r€«^>ect pour te pass^* 
sans aerations vers Favour ; -^ soci^t^ prostitu^ h la 
Fapaut^ qu'eUe insulteetauDespoUsme qu'elle a raccourci 
iadis ; — soci6t6 se survivant piteusement , maigre el 
pauTre, fbaoticNonaire, comaussiofmaire, ])rqpri^ire gre^ 
y^ ; — soci^ l^kcbe^ morod^e et prise de famine : soci^ 
dQ radeau de la Midm^ / 

la Propri^t^ bourgeoi^eI.«. la robe en haillons que la 
Civilisation du xa^ si^de serre autour de sa taiUe a^Bedsste t 
Robed^hir^ jusqu'au dernier lanibeau, parce que chacu^i 
m tire un igm. pour se couvrur ; et rapu^o^e jusqu'au 
dernier lambeau, parce que chacunv^it la recoudref 
Robe qui s^a d^hir^ par le premier souffle de la Guerre 
on de la Evolution, laissant ia Civilisaticm nue en proio^ 
Tanarchie la phis ^pouvantable I 

V. L'apog^e du Monopole doit se traduire par la plus 
meurtridre des centralisations. Le Privii^e n^cessite un 
Despotisme; et le Despotisme, une capitale. Paris subsis- 
tera tant que le monde occid^ital civilis^ sera contenu 
dans ses limites actuelles. Et Paris disparaltra dans le 
m6me temps que le monde occidental civilis^. 

Paris! la vieille Lutdce, — la dt^ m^tropole des Gaules^ 
qui conswve enc(»:e, dans son enceinte avare, les Thermes 
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de Julien, — la capitale de Clovis et de Robert-le-Fort, — 
le plus beau fleuron de la couronne de Philippe-Auguste, 

— le pressoir des r^voltes, rouge encore du sang de la 
SaintrBarthdemy et de la Revolution fran9aise, — le si^e 
des oints oonsacr^ od Ton ramena Charles VU et Louis XVI 
menace de perdre une couronne, — la ville envi^ des 
Normands qui reconnalt Henri VI d'Angleterre pour son 
l^itime souverain, — le Paris de Louis XIV et de Napo- 
leon, • — la ville qui fait ou d^fait tout, qui r^gle tout : le 
oaractdre, la science, la langue et les battem^ts de coeur 
de trente-^ix millions d'hommes ! 

' Paris ! qui sanctionne toute gloire comme tout scandale ; 

— cpii confisque tout ce que lUndu^trie, les arts, les lettres 
et les sciences produisent, du Nord au Bfidi ; — qui suce 
le sang des provinces, leur enWve leurs forces vivesj leurs 
jeunes intelligences et leurs aspirations grandioses ; — qui 
veut tout, absorbe tout, et ne rend rien que des cadavres 
amaigris par le d^sespoir, aujourd'hui celui de Gilbert, et 
demain celui de Moreau! — L'ablme tdujours b^ant au 
miUeu de TEurope dont il attfane les hommes ambitieuxi 
^mme la luniere du soir attire les paj^ltons priv^s de 
brillantes cooleurs ! 

■ Pabis I aux mille 6gouts, dont les plus propres sont sous 
terre ; -^ aux miHe orgies, dont les moins inf^mes ont 
pour temoin la nuit ; — aux mille speculations snspectes^ 
aux mille vols honores, aux mille hypocrisies triom- 
phantes I — Le glorieux bazar oh les esclaves blanches 
sont vendues en plein jour par des m^res ou des maris 
d'emprunt ! — La sentine des passions delirantes, le 
grabat des insomnies desesp^rees, des suicide, des agonies 
iatroces ! — La couche souiliee des amours k fantaisies 
lugubres, h convoitises effirenees, h erections decbirantes,' 
qui demandent h chaque heure des formes nouvelles et des 
chairs fermes : chairs de femmes oa d'adolescenta ! 
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Paris I c'^t tout cela, et c'est bien plus encore I C'est ia 
vieille fiUe bigote et b^fvarde qui farde ses rides, et cache 
sa frofdeur osseuse sous de grandes loques de romans!! 
G'est la Bacchante coupeanos^ criant aux autres villes : 
admirez ! imitez-mm ! G'est Pardente M^salme qui ra- 
fraichit ses Idvresi turgescentes dans ks b^nitiers consa^ 
cr6s, et joint leJMmanche, pour prior, ses mains encore 
sales du U'afic de la semaibel G'est la femme boutiquidre, 
usuri^*e, k femme qui yend, marchande, ach^ et cal- 
cule, la femme qui fait del argent t Sur le corps humnin, 
c'est une Idpre ; sur le continent^ un oppn^e ! Pour 
les peuples, c'est une continueUe provocation ; pour \e6 
rois , ime convoitise alt^nte; pour les invasions , un 
aimant! 

VI. Darns les phases de soiidErance sodale, s'exeroe, 
^tre les nations comme ^tre les.hommes , une loi fatale 
d^ Justice dite peine dw taUon, Cest par oette peine que 
les haines et les vengeances sent remlues f^doiides; par 
elle, que tout ce qui a d^peupl^ et saccag6 ©st d^p^upl^, 
saccag^ h son tour ; par eUe, que tout ce qui»a ttt6 par la 
mis^re et la compression meurt de comptression et de mi^ 
S^e ; par elle, que tout ce qui a frap^ parl'^p^ p6rit par 
r^p^e. LaVend^, la Bretagne, FAlsace, Lyon, Montpellier, 
le Dauphin^, le Midi ruin^, d6vast6spar Paris, r^clameni 
h Paris leurs franchises, leurs universit^s, leursparlements, 
les produits de leurs industries, les fastes de leur gloire. 
La France et TEurope ont 6i6 sacrifi^s pendant un temps 
a Paris; Paris doit'enfin ^tre sacrifi6 h la France et h UEu- 
ropel Paris s'est nkoqu^du mcmde entier; ai^ourd'hui le 
monde entier sifile I^ris ! Partout d^^ le Parisien est le 
plus bafou6 des hon^mes. — Que sera-ce dans qudquels 
tools?..- 

C'est encore en vertu de cette Justice par le Mai, — * 
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pour mieux dire, de cette hyusUce en retour, — que tout 
ce qui est nKmstrueux suecombe sous plc^ monstrueux eiv- 
core. Coutre la Frauce, Paris peut Atre d'uu poids ^nonne; 
iBais il sera trouv^ l^er par le Nord envahiraeur. Et le 
Nord saura susciter contre Paris tofuies les susceptibility 
I»royinciales , coimiifiuDales et iudividueUes de la France 
elle^-m^ate. 

D^j^ les tim soDt ivres de ooUre ; d;^^ les peuples soot 
impatient^ de se venger des humiiiatiQi^ que la France 
leur a pendant si longtemps infligi§esl Aux champs du 
Carnage bennissent d^lt les coursiers de TUkraine; d^jli, 
sous le soleil d'Orient, re^leaiKiissenli les casques d'AiiH 
triche; d^j^ la Prusse s'^^ranle , et dans Berlin, bientM, 
sera sound le boute-selle de Flnvasion ! 

Ah I vous 6\iez le peuple directeur, initiateur, comman- 
ditaire, entrepreneur, propridtaire de la Revolution ! Et 
quand vous avez eu eetteRdvoItftioa^itre kSiSQ^ins, vous 
avez prouvd que vous ne saviez ^tre i^ rdpuhlicains, ni 
sooialistes» ni ju8te$» ni libres, ni m&me forts ! Et c'est vam 
qui prdtendez micore trainer les pei^)Ies h la remorque, 
et leur donner des eonseils de gazettes quand ils serrmit 
dans ieurs bras le fual des rdvoltte! Mais, pour Dieu, sou- 
venez-vous done que Thi^oire ne se rdpdte pas, et que 
tout ce qui a fait preuve dimpuissance est impitoyabl^ooirat 
Hioissonnd par la faux du Temps ! Vous n'avez pas su ^tre 
Rdpublicains , vous deviendrez Ctosaques ! — Gar les ex- 
tremes se touchent, et les solutions jaillissent h Ieurs points 
de contact. 

VII. La p^is^ de rh^mme est faible. Elie m fatigue h 
mesurer les temps et les espaces ; le long<les larges routes 
de r^teornitd, elle enfcmce des jaloos pour se reposer et se 
retrouver. L'esprit bom6 de Thomme a done trouv^ le 
mot d'apogSe pour designer le moment et le si^ de la 
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Civilisation qui se d^taohe le mieux, dans le present, stir le 
fond nnifarme et lointain des temps et des milieux. L'apo- 
g^ n^est, h proprement parier, qu^une oration de la 
pa[is^, une ligne , un mot , un guide-^ne pour notre rai- 
sonnement paresseux. 

L'apog6e , c'est le moment oti une civilisation brille le 
plus ; ce n'est pas celui od elle est le plus solide : tout ce 
qui reluit n'est pas or. On se trompe certainement toutes 
les fois qu'on prend le mot d^apogie dans un autre sens 
que celui de relief. En eflfet 

Si Ton veut d^igner par ce mot le moment de la plus 
grande puissance d^une nati^i , on se trompe : on oublie 
que c'est dans le temps mtoie de leur plus brillante splen- 
dour que les nations sontle plus prds de leur mine. — 
VeutrK>n dire que c'est le momerU de leur phis grand 
bonheur? on se trompe : on oublie que c'est alors m^me 
que le Privily enfente Je pits d'opulence qu'il enfiante 
ausn le plus de mis^re. — Entend-on par le mot d!apog4e 
le moment ot les peuples con^oivent les plus grandes esp4- 
rances? on se trompe encore ; oar les peuples , comme les 
faommes, arrive au haut de T^helle de la vie, redes- 
cendent plus vite qu'ils ne sont mont^. — Voudrait-on 
[N^t^^e que ce ftlt le moment de leur gknre la plus 6cla- 
tfioite? on se tromperait toujours : on oubUerait volontai- 
rement qu41 y a eu , dans la vie des peuples , des ^poques 
plus glorieuses que celle-l^, on d^chirerait sans respect les 
traditions nationales. — Fait-on du mot apog4e le syno- 
nyme de fin? on se trompe : un peuple ne meurt pas parce 
qu'il se transforme. — En fait-on le synonyme de comment 
cement? on se trompe encore : un peuple ne pent pas 
reni^ son origine. — D^tache-t-on Fapog^ de tous rap- 
ports dans le temps et dans T^space? on se trompe tou- 
jours : Tapog^ a ses racines dans le Pass6 et ses efflores- 
cences dans TAvenir. 
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Le mot d} apogee J c^est I'av^u de rimpuissance haamme ; 
c'est ['irrefutable preuve de notre iaiblesse au nulieu de la 
force universelle ; c'est la fio de n(m-recevoir au moy^ de 
laquelle nous trompoos (XHtstamoient notre vaniteuse ou- 
riosite ; c'est la tenture de pourpre et d'or, c'est le voile 
de fleurs que nous ^talons complaisamment sur le mur 
d'impasse de notre vie mortelle. V apogee de Paris, Yillusr 
trcUion de la France, le nee plus ultra de la Gvilisation^ 
autant de mot$ pompeux pour lesquds bien des bonn^tes 
gens se font h^cber menu, pauvre cbair> canon ! 

VIII. £b I pour Dieu, pour ton Di^s quel qu'il soit , et 
que tlmporte ^ toi , pauvre manoeuvre^ que Paris soit la 
plus ricbe.des capitals? Que te revi^t-il de ses brillants 
festins , Homi^e venm libre sur la terre et r^duit mainte- 
na^t ^ mendier les plus p^nibles travaux? 

Homme d^b^it^, mon frdree^ Cbrjst eten Revolution ) 
Quai^d tu passes devant une statue de marbre aux seins 
luisants... dis-moi , t'agenouiUes-tu devant elle? baises-tu 
ses pieds froids? couronnes-tu de fleurs sa t^te dure ? essaies- 
tu de I'animer? veux-tu mourir prds d'elle ou vivre , par 
elle, d'extase, comme le royal artiste Pygmalicm? — Ou 
bien ^core, fr^re! quand Tami pr^f^r^ tombe, pour le 
droit, sur nos tr6nes de barricades, te couches-tu sur son 
corps cbaud? Cbercbes-tu h le d^salt^rer avec le sel do 
tes larmes, h le r^veiUer par le t»ruit de tes sanglots , h le 
rappeler enfin , plein de souffrances , dans ce mis^able 
monde des vivants? 

Non, mon fr^re, non ! Car tu vois que les divines formes 
de la statue sl^raillent et se l^ardent. .Gar tu sais que les 
cadavres deviennent froids bient6t, et qu'on s'6puiserait h 
les ^reindre sans leur faire rouvrir les yeux ! Non , mon 
fr^re, non I Tu aceordes k la statue qui s'^oule, au ca- 
davre qui se putr^fie , les doges m^ritfe par Tartiste qui 
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laissant ua soupir h la fratche brise des matins , la brise 
d'espoir et d'amour qui court , en automne, sur les flairs 
qui penchent et prend sdn de leurs graines abandonn^ ! 
Et til parses, mon frdre, 0t tu dis : ce n'e^ pas m^me ho- 
norer les morts que de rester agenouill^ sut la mousse 
humide, mais c'est les aimer que de y^*ser, pour la cause 
qu'ils d^eodaient, jusqu'^ la derni^regoutte de son sang ! 
Voil^ ceque tu dis , mon fr^e , et une voix s^^l^ve en toi 
qui one : La cause que tous les bommes d6fendent, c'est le 
Bonheur I 

Homme d^h^rit^, mon fr^re en Christ et en Revolution ! 
Laisse done la chair des cadavres et le marbre des statues 
pour ce. qu'ils valent : pour \m pen de pierre et un peu de 
poussi^re ! Laisse Paris pour ce qu'il est : un amas de d^ 
combres, un foyer de corruption ! Et de tes morts glorieux, 
de ceux qui tomb^rent en Juin 48 ou sous les drapeaux 
de la R^publique romaine, ne divinise- que les grands 
desseins. Et de ce Paris ne recueille, frdre, que les aspira- 
tions sublimies. Le Paris actuel, c'est Tescabeau que foule 
V^picier sous son pied plat, a II n'y a plus d'^ergie a 
Paris. Un poignard est une curiosity que Ton piend h un 
cloudor6, et que Ton pare d'une jolie galne. Femmes, 
id^es, sentiments, tout se ressemble ; il n'y a plus de pas- 
sions parce quMl n'y a plus d'individualit6s. Les rangs, les 
esprits , les fortunes ont 6i6 nivel6s , et nous avons tous 
pris rhabit noir , comme pour no^s mettre en deuil de la 
France morte. » (Balzac.) 

Hpmmes dont les reins sont forts I Laissez pleurer les 
femmes ! Qu'elles r^pandent , pieuses , des linceuls sur les 
cadavres et des feuilles de roses sur les tombeaux ! Qu'elles 
su^endent des couronnes d'immortelles aux branches 
noires des cypr^ I Mais vouS; nepassez point votre temps 
k parer les morts. Cessez d'embellir Paris ; cessez d'dever 
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au ciel des pabis et des temples que le del ne veut plos 
abriter ; ne iaUtez plos, dans la pierre et le marbre, des 
arcs de triomphe, des feuilles d'acanljie et de laurier ; ne 
faites plus g^mir le fer sous le poids des locomotives fo- 
mantes. Suiiout n'appelez pas les peuples h yenir, sous 
quelques mois , admirer la Sodome modeme ; qu'elle ne 
soit pas exjif)86e aux regards de kur ccmcupiscenoe ! 

Ne voyez-vous pas, ouvriers et arUstes, que le solefl est 
las d'^clairer tant d'opul^oiGe et tant de misdre? Ne voyei* 
Yous pas que le souffle de la Corruption s'est ^lev^ par ks 
9irs, dans les nuits de d^bauche , et qu'il a noirci le char 
d'argent de la Lune ^pouvant^? Ne voyez-vous pas que 
cette ville a rendu son dernier soupir, et que le luxe, les 
repr^ntations th^rales et les r^jouissances ne con- 
viennent pas dans les chambres mortuaires? *— Les joiu^ 
de Gloire et de PMe sent pass^ 1... 

Le Dragon des Enters s'est lev^ de sa coudiede feu ; il 
a second sur notre monde sa ofaevelure incandescente, et 
les villes les plus lointaines ont ^t^ ravage par sa col^e. 
La Famine, la Guerre et les grands Fl^ux se sont abattixs 
sur divers points de TEurope. Aujourd'hui*, le Monstre 
alt^r^ de sang diploic ses ailes, il gagne les sommets 6th6- 
r^, il plane sur la ville aux sinistres oi^es. Mille cris 

d'angoisse s'd^vent — Les jours de Destruction sont 

venus!... 

IX. Je I'avoue, il est p^ible pour un artiste de p6n^trw 
dans ce labyrinthe de mesquines turpitudes qu'<m appelle 
les moeurs de la bourgecHsie contemporaine. J^ai eu ce cou- 
rage afin de pouvoir me rendre compte des tendances 
g^n^rales des soci^t^ d^Occident. Aujourd'hui, par le lait, 
la Bourgeoisie , c'est TEurope : triste h pens^; humtli^t 
h dire I 

Que reste-t-il, en efifet, de la noblesse et des moBurs 
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£^oddles? Qaelques caslels qui toibb^i en mines , si Tin- 
dnstjria ne ks tran^Eorme pas en uain€^ ; quelques blasons 
eent fois efiEac^s , <se^ f(A& repeintir par i^ revolutions ;. a 
peine qiiek^ues gouttes de sang qui n'ait pas ^1^ m^k^ k 
cdiai des races impures. Les repr^seolanlsdes plus ilIusU*es 
fam^ks patrmaent les^GLtreprisesrde chantage les frfus scan*- 
daleuses ; le cfuarlier &t.-<6erindin resle d^ri ; Taristocra^ 
tie fran^aise n'est phis gu^e qu'un mannequia sur leqwl 
ks ambftietix jettent de temps h autre uno robe de sde 
Uanohe a&i d'exdter le taureau populaire. 

£t quelle infiuence exerce le proletariat sur les ev^ne^ 
tisents pdHtiques el soeiausL do ^6cle? Aiumne durable. I^ 
proletariat n*a pas d'existence propre ;* il n'est gu6re que 
le rebut des autres classes de la pdpulatkm ; il n'est homo- 
g^ne que negativement , par la misdre. Forcement, I0& 
ouvriers gravitent autour des inter^ts bourgeois; Tambi^ 
6Gto de toute teur Tie est de parvenir k Taisance. Or, Tai- 
sance d'un homme aujourd^hui pause la g^ne de dix autres. 
J'ai d^ dit qu«, dan^ d^ monde^ci, il nous follait mourir 
0U faire oiourir I 

Qt»nt h cedA des proietaires qui , comprenant la Revo- 
iuticm, se scmt Voues h Sa defense, ils sont divises par milk 
opinions qui difi^rent. La Liberte individaelle n'est qu'^ 
sotk aurora ; riM}mme est etooife sous le parti. Le Proleta- 
riat tf a pas encore de programme ; il est egalement effraye 
de I'Anarchie de FAvenir, dont il ne comprend pas la ne- 
cessite^ et de FOrdre du Present, quHl sait etre la tyrannie. 

La Bourse est le Temple et le Veau d*or, le Dieu du dix- 
neuvieme siecle ! Le B(mtiquier nous a fait passer sous son 
aui^tl 

X. Que rhomme n'espere pas ressusifeiter les morts ! Ne 
Gomptez pas sur les nations civilisees pour regenerer I'Hu- 
manite I Ni la guerre ni la revolution ne sortiront de leur 

10 
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sein. Elles savent Xrop bien que tout chaQgemant d^^qui*^ 
libre les conduirait h une mort oertaine. £t qu'on examine 
leur attitade depuis 4 84 5 : on les verra toujours s^eflfor- 
cant d^^viter la guerre et de comprkner T^meute. 

Tant que la question sociale n^avait pas ^ pos^ dans 
des termes in^lubtables , les nations ne guerroyaipnV^'eUes 
pas sans oesse? Ne les voyait-on pas oourir aux armes 
pour un moroeau de terre contests, pour une pr^toinence 
m^connue, pour un int^rM monarchique Idsd, pour, une 
insulte faite au drapeau?. Alors, les deux rives da Rbin el 
de la Manche, les dieux versants des AJpes et des Pyr^oto 
r^nndient de chants de d^fi, de triompbe, de vengeance 
et de rage. 

Comment se fait-il qu'en moins d'un demi^^O) tous 
ce6 chants nationaux aient cess^, que toutes ces baines se 
soient adoucies , que toutes ces ^p^ soient rentr^es aux 
fourreaux, que toutes les langues et tous les int^rtts pri- 
vil^gi^ soientr confondus? Con^me se fait^U qu^cm.ne irouve 
plus gu^re de patriotes pm*^ que parmi ces yieillards mu^ 
til^s qui peuplent les h6tels des Invalides , ou parmi ces 
revolutionnaires de la tradition qui r^vent la d^livrance 
de PEurope par la France arm^e , sanglante , terroriste et 
malheureuse comme en 93 ? Fourquoi les despotes se meu- 
rent-tls d'ennui sur les tr6nes, et les chefs demagogues 
dans Texil? Que sent devenus les vieux entheusiasmes , 
les enr^leu^nts volontaires , leslev^ en masse qui fai- 
saient trembler les rivages des Oceans? Pourquoi, lorsque 
une guerre universelle menace notre exisl^ice, nos g6n^ 
raux et nos soldats regrettent-ils ainsi leur existence 
oiseuse? Pourquoi n'ont-ils plus souci ni d'avancemait ni 
de gloire? Pourquoi courent-ils au feu de Tennemi, comme 
les ^coliers au coU^e? Pourquoi la diplomatic, h la vue 
courte, tr6ne-t*elleen souveraine sur des glaives bris^ et 
des canons muets?... 
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Serait-ce que, tons les i)euple9 et tous les goUvernemenls 
de TEurope occidentale fossent aUeiats, depuis cinquante 
ans, d'une oooiardise ead^mtqae? Serail-ce qu'ils ne re&- 
s^tissent plus aussi yivement rinjure?Se contenteraiebt- 
ils d'essuyer avec des roguures d!ulHmatums les cracbats 
qui les souill0at? Quoi I sur la Franoe, par e^emi^e, au- 
raieat pass6 quatre gouvernements aussi divers que pos- 
sible d'origine iet de tendances, y compris le chevalereisque 
Charles X et la vigoureuse R^publique ; — quoi I des cen- 
taioes de ministres se seraient reffiplac^.aux af^ires, y 
compris le capitaine Thiers et le tribun Ledru ; — et tous 
ces gouvemements et tous ces bommes , faisaut violence k 
leurs instincts les plus imp^rieux, se seraient entendus 
pour conserver la paix a tout prix, au prix m^e d'in- 
terventions ruineuses et laches centre les opprim^ de 
FEurope ! Et Louis-Philippe seul serait responsable des 
exp^itions d'Ancdne et d'Anvers, de Tindemnit^ Prit- 
cfaard et du bombardement de Beyruth ! Et la honie du 
si6ge de Rome ne reviendrait qu^au g^n^al Cavaignae et 
h Louis Bonaparte \ 

Cda ne doit pas Mre^ cela ne serait pas juste. Les prin- 
dpes oi^aniques qui r^gissent les civilisations ont cela de 
particulier que tous 1^ hommes et toutes les clashes sent 
t^us de s'y conformer, soit pour leur bonbeur , soit pour 
leur malheur, jusqu*^ ce qu'une puissance sup^rieure, 
revolution, guerre ou cataclysmie, d^truise d^un seul coup 
les consikjuences que ces principes ont accumul6es pen- 
dant des si^es. Quoi qu'en ait chacun de nous, il lui faut 
done vivre selon les exigences de la derni^re et de la plus 
miserable des phases socidlesenfant^es par le Monopoly. Et 
Icfigouvernantsd^aujourd'hui ne peuvent repr^senter en Oc- 
cident que des int6r6ts bourgeois, c'est-^-dire craintifs jus- 
qu'^ r^vanouissement, quand il s'agit de guerre. La Bour- 
geoisie finirait par rendre peureux m6me Louis Bonaparte ! 
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XJ. Ge D^est bien certatnement nt le fer, m la poiidre, 
ni la torche qui manqtient aojoard'kui. Ge n'esl pas noA 
plus r^me de la R^volte, que chaque d^h^rit^ renferme 
std&ikte en lui. Mais c'est le pain du jour et celui du len- 
demaifi, sans lequet toute r^olution est impossible. Litl^ 
ralemenl, tout homme ei^ enchain^ h un maltre, et de son 
opinion d^>end sa vie. L'asservissemeiit de la pens^ k 
rindustrie et ^ Ja propri6t^ privil^gi^es est devenu g^n^ral; 
la sdidarit^ dans Finjustice s'est 6tendue sur tous les 
hommes et paralyse leurs mouvements , comme le ferait 
une maladle de langueur. -^ Les soci^t^ sont telles que 
les milieux Pexigent. 

Et cela partout. — Depuis un demi-si^le, les int^r^ts 
de toutei^ les bourgeoistes sont les m^mes. Grftce h eux se 
conserve it travers les p6rip^ties les plus difficiles, la paix 
artificielle ptoclam^ par les traits de Vienne. L'hadws- 
trie , les d^couvertes , les chemins de fer , les lignes t^^ 
graphiques, la navigation h vapeur, le commerce, exploits 
par le privil^e, ont reli6 les int^^ts bourgeois d^une 
contr^eii Tautre, d*un continent h Tautre continent. Dans 
toutes les branche3 de Factivit^ humaine, les iils de la 
Bourgeoisie ont trac6, comme le chi^!ident et les herbes 
mauvatses, pratiquant, trafiquant, exploitant le travail 
social, r^touffimt, comme le gui qui Wrangle le ch^ne dans 
ses embrassements mortels. lis occupent le monde par la 
plus tenace des associations, celle du vol. Les d^couvertes 
du Travail n'ont ^core servi qu*k FOisivet^. II n'y a place 
que pcmr les bourgeois au soleil de la Civilisation ! 

C^ braves gens-Mi ! ils reposaient si heureux h Fombre 
de leur vigne vol^ ! il3 dig^raient si tranquUlcment au 
milieu de leurs ouvriers mourant de faim! tewr^ affaires 
allaient si bien depuis que oes mis^rablesparto^^ucc^ienl 
rentr^ d^fiuitivement dans Fordre ! il ^lait si to«ichant le 
talt»leau de Jeur £Emiille patriarcale ! ! En v6rit^, ce Nicolas 
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est devenu bien fou qu*il ^ permetie de troubler kur 
pastoi^l b(H]Jieur ! 

Xlf . Oui ! Qu'une guerre ou une insurrection survien- 
nent.... Et voil^ tous ces prosp^res int^r^ts coB^romis , 
toutes ces existences b^tes d^rang^, toutes ces families 
rebondies en soufifrance de fringale, tous ces honndtes 
fiious menaces dans leurs operations paisibles, toutes ces^ 
brillantes boutiques ferm6es ; et les reclames dor^ font 
place k ces mots sinistres : orme^ itvr^es / que tracent des 
mains noircies par la poudre 1 

L'homme ne se suicide point par d^vouement, mais par 
d^sespoir d'EgoYsme. N^exigez done pas des classes bour- 
geoises le martyre de R^lus ou la soif de conqu^tes 
d'Attila. Ne leur demandez pas d'etre belUqujeuses ou r6- 
volutionnaires quand aueun mouvement social ne peut 
avoir lieu sans mettre leurs int6r6ts en danger. 

En danger de mort ! Car la propriety ne peut pas ^tre 
divis^ davaniage sans destruction de son pnncipe, sans 
ruine de tous les propri^taires- Aussi la Bourgeofee r&is- 
tera-t-elle jusqu'4 la mort h tout changement d'organisa- 
tion sociale. La plus 16g6re modification ne lui sera arra- 
di6e que par la force *. 

(1) £n parlant de rinTasIoa <fi d« la Re^tauraiion de Lows XVIII, M. Loim» 
Blanc ecrit dans son ffistotre de dix an» : « Qu*importait k la Haute Bour- 
geoisie la position subalterne de notre pays? Pour les gagneurs d'argent, la 
piBrteetait atseveMvefie par le^rtffil... I* duite 4e rjEo^^ et I'aTQMnenl 
de Le w iaXym eteieni dtns Tinteret «t eot ele le Citt de la BoorgeoUie. » 

. S'il en eiait beaoiiii, oe paMi^ d« Uyre de M. Louis Blane viendrait ooafir- 
mer mom opinion sur le patrietisme «t la fiert^ pr4»pies aux iKHirgeois. Ce que 
H. L. Blanc ecrit suf 1815 est encore bien plus vmi aaintemait qw Vnwhainn 
a te«i ekiittdii en sur^aee et en prefondsair. Et ee <{tt'il ditde fe Baarte Bour- 
geoisie est par(a&ta»ent i^plkable a la Bowrfeoisie tout entiere, Je demande* 
en effet,a H. Louis Blanc ou commence la lumte bourgeoisie, ou fioit k pe- 
tite? Je liui demaade n tous les homsaes bourgeois, a quelque nutioq qu'ils 
appartiennent , quelque ^SfM dipM9 q«'ilt seient de cMrtelere* quelqiie (or^ 
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Or, ohez elle la bourgeoisie est maltresse ; 11 n'est qu'une 
puissance au monde capable de lui faire violenee. Et cett€i 
puissance est ext^rieure h elle. Et cette puisgance est la 
Russie. La Bourgeoisie redoute les Cosaques au moins au- 
tant que la Revolution. 

L'Ordre, la bonne Harmonic, la Paix avec des rameaux 
d^olivier, la douce Concorde, la blonde Fraternity qui tend 
k I'esp^ce humaine ses deux joues rebondies , telles sent 
les divinity chores k la boutique. Le Congr^s de la Paix, 
tel est son Wallallah ; c*est 1^ qu'elle r^alisera le bonheur 
pour tous les hommes en maintenant le parasitisme du 
commerce et le libre int^r^t d^ la valeur fictive. Ouit la 
Paix et le Bien-Etre fentre les bourgeoisies d'Europe, mais 
ia Guerre et la Faim entre les diferentes classes de la so- 
ciety. La Bourgeoisie le sait, mais elle ment, parce que 
ce mensonge est profitable h ses int6r6ts. 

Croit-on bien que ce soit Texpansion d^une irr^istible 
sympathie qui pousse dans les bras les uns des autres les 
bourgeois de Fraiace et d^Angleterre toutes les fois que les 
int^r^ts de leur commerce sont compromis par un ^v^rie- 
ment europ^nt Non, certes, mais l*effroi qui s^empare 
d^eux quand ils voient leurs ballots de cotofl rest^s ^ns 
placement ; des millions de prol6taires affani^s, menacants; 
la Fortune chancelante sur sa roue rapide ; la Faim , la 
b^olation, la Revolution et la Mort frappant du poing sur 

tune qtt'Hs ai^nt acqnise, ne r^ntreet pas dans «ette jutte d^nitioii que lot^ 
memc, M. Xxmk Blanc, a donnee d« la Bonrgeobie: <(Par Bourgeoiiki'enlekids 
TeiMeinbld des eitoiyens qui, possedant des kiBtriuBeBts dc travail ou un capital, 
travaillent atee des ressouroes a emx propres et ne dependent d'autnii qu^ 
dans -one certaSnemesure. » 

Moi, je soulaens que, sans exception, tons les homniee qmirwaUktUvfet la 
rente, le capital et le diplome universitaire sont des oisifs et des aceaparewB^ 
et qu'ils s'opposeront, par tous meyens, aux revolutions et aux guerres qui au' 
raient pour but de les d^pottiller de leurs privileges au profit de rhiiiBanite. 
Petits Qu grands, les voleurs sont con^ervateur^ quand m^. 
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teuns comptoirs. La ^ece, ia pbur, vous disr-je, voila le 
Hen d'sSsociati^OTi entre les bourgeois de nos jours I 

t)ds k.fia du dernier siMe, cet esprit dyniquement 
mercdn^ de la BourgeoMe avait 6t^ derin^ par Pimpres^ 
sipnti£j)le Jean-Jacques :- « II n'y a plus ai^ourd'bui, ^cri-r 
» vail-il,- de' Francis, d'Allemands,d'Espagttols, d' Anglais 
» m^Ci quoi qu-on en dise ; il n'y a qute des £uF(^)^eas* 
j^ Tous ont les m^es gotits » les monies mosurs , parce 
i> ^u'^^tK^un n'a re^u de forme nationale par une education 
» particulidre/ Tous, dans les m^mes cireonstances, feront 
» les m^mes choses ; tous se diront d^sint^ress^s et seront 
t> fnpons; tous parleront du Wen public et ne penseront 
» qu'^ eux-mtoeis; toiB vanteront la m^diocrit^et vou- 
» dront ^e des Cr^us. Us n'ont d'ambition que pour le 
» luxe ; ils h^ont de pa»^on que cdle de Tor. &irs d'avoii* 
» avec lui tout ce qui les tente, tous se vendroiit au pre- 
» naier qui voudra les payer. Que leur imported quel 
ii> maltr^ Ms d}6tjssent, de quel ^lat ils suivent les lois? 
5) Pourvu qtf ils trouvent de I'argent h voler et des femmes 
» k'Corrompre, ils sbnt partout dans leur pays. » 

. . .Tel ei^ Torganisme des soci^t^ civilis^es ; tel est Tes- 
prit de la Bourgeoisie ; tels sont les int^r^ts qui la d^ur- 
nent de la guerre et que tout gouvernem^iidoit respecter 
s41 ne veut j«s se mettre en hostility Bvec la nation. Car 
le gouver nem^nt est tyranniquetnent gouvern^ par Popi- 
nicm. Et que voulez-vous que fasse un einpereur centre 
tous? Ou'il ob^isse ! Que Voudheii-vous que fit un Dicta- 
teur r^publicain ? Rien de plus, qu'un beau discours peut- 
6tre? — Verba volant. — • 

XHL II est fadle aux oppositions de dire : ^etons vingt 
mille fapQunes sur le Rliin; que l-umlonne de nos soldats 
briUe au sonpimet des Alpes et le dra^)eau tricolore au falte 
des capitales. U eiE^ facile d'^crihe: un trail6 jsur Tartitlerie 
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et de soDgiBr h d6Uvrer Ja Polopie; w y a p«^ d^uii^ 
Louis XV jusqu'au 45 vm i848. M, VicWr Hugo y peps^ 
eneore. -^ M. Louis Blanc avait ^rit de magnifiques peda- 
bres sur riniUaiTV^ de k France et T^maQCipatioii d^ 
peuples par nos armes ; M. Louis Bfame soutenait qm les 
gouveraemeots sont eapabtos de tout foire et que le mot 
impomble devaii ^tre efface du dietionnaire fraoQais. Et 
depuis. M. Louis Blanc a ^t^ gouveruem^t lui-m^me, et il 
n'a pas pu davanlage que les autres. *— If. Marrast aussi 
avait dit sur la tombe d'Ar inaud Carrel : m Ge n'est plus k 
la France d'Mre sage avec VEurope, c'est4 1'Europe d'etre 
sage avec la France. » Et depuis, M« Anaand Harrast a 6t^ 
gouvememeut , et la France s'esi mcmtr^ , vis^vis de 
FEurope, sage oomme devant. — M. LednH3k>llin, qui 
/ d^ama si aigremeut ooutre la politique eouarde de Louis** 
Philippe et de Napol^ea UI , dtait aussi cependant de ce 
gouvernement provilsc^re qui se contenta de r6pandre quelr 
ques fieurfi de lii^torique sm les agonies des nations ies 
pkis couragedses. M. Bonaparte enfin^ le dibris le mUmx 
conserve d'un hSri^tte empire, M. Bcmapaite est maltre 
absolu de la France; il a Cadt un superbe livre de^tra- 
C<^* Sera-*t-il moias bomigeois en pratique que ses pr4- 
d^cesseurs? Jusqu'ici^ il ne ^emble gu^e. £t s'ii tente de 
r^tre 9ai0ins, qui le soutieiidra?qui lui foumira des lev^ 
d'hommes et des contributions d'argent ? Sa iM'emi^e camr* 
pagne ne sera-t-elle pas son Waterloo? son prochajn et 
dernier exil, quelque Sa»otte*^61^ae glac^ede la Lapooie 
russe?... 

Pourquoi toutes ces protestations belUqueuses, sinc^es 
sans doute, de la part de I'opposition, n'ont-elles pas abouti 
quand les oppositions sont devenues pouroirs? Pai^ce que 
les gouvemements ne scat , je le r^p^ , que I'expression 
des soci6t^, et que les soci6t^ civiiis^es r^pugnent A la 
guerre. Je rappelle k qni il importe de le savoir, que la 
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boui*geoide frao$ai$e a tu^ Nape^^on^-^te-Oratid. Oh! m&l^ 
h^Lureuse la Franee qui a pour elle le d^votiement 4es *va- 
cats et des ag^te de change! Bum tibies sont les ardeursf 
dozkt la Bourse duffitit fiiarqoer lddi^r6 ! 

Que las trndiHontwdres rSpubH^ins fassent dcis ai^l& 
k la Bourgeoifiie en iaveur de la Cruerre e% de la R^otci* 
tiOB ! Qu'itepr^heut4eD^vouement h rint^i^t, etl'AwcHtr 
k la Ckmeunreooe! Qu'ils leoieiit r^ueatioii desjSDurd^l 
QuHls erQi0ut triosipher de la NtoESSiTltpar ia Pro^gahdib ! 
Qu'ils esp^rent detacher de leur lAeu^reies <J]a$se(» ob^se& 
en invoquant leur commiseration pour les prol6taires nus ! 
Qu^ls se reftisent h voir que la carte d'Europe est k refaire 
et Torganisme social h d^ruire ! Qu'ils cherchent k stayer 
r^difice en mines de la CivHisation ! Qu'ils ue veuiUent 
pas oomprendre que ce ne sont pas les id^ *qui man- 
quent , mais PHumanit^ nouyelle dans le sein de laquelle 
ces kl^es pourront germerl Qu^ls ne veuillent pas avouer 
que c'est le moment de la Force, et que Fld^e a fait tout 
ce qu'elle pouvait faire ! Qu41s tremblent k la pensile de la 
Revolution qu'ils appdlent ! Qu41s craignent d*en accepter 
les negations terriWes , d'en d6finir Tesprit, d'en pp^voir 
la porteel Que d'avance ils se disputent les fonctions de ' 
cetle R^publiqUe fran^aise dSmocratiqiie et sociale que 
nous ne verrons pas el qui n'aura plus de ifooctioiinaires ! 
Qo'ils se erdient enc^nre aux bons temps des «ppo»tions 
constitutionneUes, des etneutes de faubourgs, des pro- 
grammes de comit^s eieetoraux , des involutions de trois 
jours , des p^formes lentes et progressives qui ne font que 
.changer le mode de Toppression ! Qu41s soient plus con- 
servateurs et plus peureux encore que les bourgeois dont 
iis sont desoendus ! Qu'ils ne tsenteot point le sol trembler 
sous tears pjeds oomme k la veille des grands deluges 
d'eau, de Sjauag et d^hommes arm^s I !, . . Gela ne nous sur- 
proid pas f cela ne devrait 8iirpref»lre au<»m de ceux qui 
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ont ^bserv^ les gouvemecjients r^ublicains dans leur 
exislence 6ph6m^re et tremblante. Nous qmne voyons de 
R6volati<m'soeialei umTBrselle et vraie que daos Taboli- 
tion de la Propri^t^, du Gouvernement et de llBt^r^t , tjue 
dans I'absolue liberty de la pens^e, deV Amour, du Tra- 
vail et de la Raison , que dans Funiverselle anardiie en un 
root. .. nous ne croyons pas eette revolution possible par 
les' nations civiHs6es, parce c^ nous 6e croyons pas qu'on 
puisse ressusdter les morts dans la forme qu'ils avaient 
dans leur existence prt^oM^ite. 

XIV, Je resume rapidement les causes de Timpuissance 
des nations civiliste* 

4® Quelques mois de guerre s^rieuse feraient mourir de 
£aim la masse des petits propri^taires, commer^ants, en- 
trepreneurs, fonctionnaires, interm^diaires, commission- 
naires et concessionnaires qui viv^t au jour le jour 
d'^pargnes, de privations et d^emprunts, II serait impos- 
sible h ces gens-lji d'aller en guerre, tandis que, derri^re 
eux, leurs femmes et leurs enfents mourraient de faim, 
Et cependant, cette classe d'honunes et ceux qui en 
* dependent forment la presque totality des nations civi- 
liste. 

2^ La propriety, les rlcbessesg6]:iera^s« le papital et les 
emplois ont ^ telleqoeut divis^ par le n^oviv^ment ikxy* 
n(^qu6» qu'il est impossible qu'ils le ^ient da vantage 
sans que Tlnanition, la Ruine et la Banqueroute s^vissent 
sur rOccident, saisissant corps h oorps chaque homme 
isoie. V 

3^ Le commerce etl'administratkHi ont 6t6coaveirtis en 
d^ix . labyrinthes d'op^ations t^n^breu^es oil \es plus 
babiles s'^rent sans que .personne leur> tetKle la main. 

4° Les natk)ns civilis^es sent sdnd^es par des int^rfets, 
des g(Hivemements et des partis antagomstes^ par un d^ 
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bordement de doclrines et de syst^es inoonnu jusqu'ioi ; 
par Feflferv^scence de miUe ambitions, le d61ire de toutes 
les ai|»dit^, de toutes^les intrigues, de toutes les vanit^; 
par ks maladies qui s^vissent san&piti^ sur elles, les aiai-^ 
blissaat ehaque jour davantage. 

5® Elles sont menao^es de disette, de graves forsoida- 
bles, de questions tenribles, d'anard»e et de terrorisme ;. 
elies ^ont agil^, tremblantes, incertaines du lendemain, 
toujours partagi^ entre la crainie d'un iO aot!lt ou d'un 
\S brumaire. 

6* A Fint^rieur, le ^6dit est fictif, injustement dtabli, 
a la merci d'un bruit de guerre ou d'une conspiration; a 
r^t^ri^ur, les politiques sont h^itantes, les alliances 
douteuses, les gouvem^ments paralyses par la peur des 
revolutions et des probl^mes sociaux. II y a des miUiers 
d'exisienoes doni le lendemain n^est pas garanti centre la 
mort. 

La fin des nations d'Occident est tellement imminente, 
leur (^cadence est si efiProyable, leurs agitations si inutiles 
et si fr^quentes, la liberty de I'individu et la solidarity des 
int^F^sefnt si peu respect^es par elles que, partout, eUes 
ont remis le soin de les cons^ver h des pouvoirs qu'elles 
m^prisent, et qu'elles snbissent ex^n Tautorit^ absolue 
centre laquelle eHes avaient t^nt^ maintes r^voltes. II 
semble que oes peupies, en mourant, veuillent rassembler 
toutes leurs r^istances en un laisceau. Gela d'ailleurs est 
providentie] , afin que la cogn^ r^Volutionnaire pulsse 
abattre toutes ces r^istances d'un seul coup, quand elle 
sara maniee par une force audacieusa et ^rang^e k nos 
int^rto faotices. 

La Enajorit6 des hMe^ actuels, qu'on en soit bien cer- 
tain, est eoalis^ centre la Rdvolution* Les qimtorze sei- 
zi^nes de nos peculations, soit eomme d^tenants, soit 
comme fonctionnaires, tiennent pour la conservati<m de la 
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g^De 0t de i'^pargne. Qtlant aux deux teiki^mes tpii res- 
tedt, lis sont compos^st de prd^iaires igneranls et malheu* 
reux que la Faimcourbe sur le Travail, qui lie suiTroat 
la r#vokilion qu'entrsdn^ uq instant par des dmeutes 
startles, et qui la d^rteroot bientdt, r^duits par k 
femine , lorsque las riches auront fait Vide de toutes 
ressMiroes et de tons trayaux auteUp d^ieux«. EnccHfe 
une loe3 , dans les tenaqs oil elle est poa6e aii|our^ 
d'hui^ la E^voluftioa ne peut, pas. sorttr des soci^t^ 
civilis^. 

Geux qui la servent afvec otlmnaissanoe de cause se 
p^duisent h une poignde imperceptible, et Jeans voix se 
perdent au milieu du vacarme infernal de Tipdiiistridli^ 
eohue. D'ailleurs, ils n^ont pas de progranune, ne peuvent 
pas en avour et sont inoapables de s'unir dans use action, 
commune, dar, ainsi que je Fai di^j^ dit, il faut que la D6* 
mocratie socialiste soit d^unie, afin que chacun s'a69rme; 
par reflexion dans ses opinions propresi, afia que Pind^- 
pendance de Tindividu s'd^ve sur la ruine de tout gou« 
vemement et de tout parti. 

Ainsi, iandis que nos int^ts presents ne permetteait 
pas qu'un nouvel ordre sociai soit ^tabli, les int^Ats bxtucs 
de THamanit^ le demandent imp^rieusemeDt. Gar Tao 
croiasement ooiitinuel de la populatioa et des besoins mi&^ 
oessite sans cesse de ncmveUes ressources. ibmme qii'elke 
fessent, qu'elloi avancent ou qu'eUes reculei^t , lies tiatkNiS 
dX)ccident sont cdndamn^es irr^vocablement k mourir. 

Xy . La monarchie, Faristocratie, le tiens-^t, les d^ 
legations, commissions et parlements de tons degr^, 
toutes les castes domtoaixtes, tons les modes de repr^n- 
tation, h^rMitaires ou ^lectifis, oat perdu, en "France^ 
prestige, puissance et dcbesses. La D^mocro^ est encore 
moins possiUe ehez nous que toute autre forme gouver- 
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a^mdKlale, ainsi qn'il estsnrabonddimneiit prouvd par la 
preiDidre el la seoonde r^ofubii^aes » ainsi que par Vuiuoii 
:fTaimeiit loiticfaaiite dn parti di^xaeeratiqm. 

L«8 Fran^ais dubissent encore le goQvemeinidiit parce 
qu'ils n'ont ni le courage, ni la dignity, ni la sci^iM^, ni 
]» justi^e^ ui la vcikH^ Bdeessaires pour s'eB d^i)trrafi6er ; 
pore^ q^ leiir int^p^las cootrjeunt h s-y soumellre* Mais 
Us m le S9«itieaiieat piasr ils ne reneoifirageDt' pas ; ils 
d'oiil piis mime la fot^ de le bairl Mooarcbie absolue ou 
constitutionnelle, R6publique ou Empire, ils proclam^t 
tout, mais ils n'acclament rien. Pourvu que le gouverae- 
meut ne les fouette pas tr(^ souvent et trop publiquement 
surtout, pourvu quHl leur conserve la vie et la propria 
sauves^ ils se d^clarent satisfaits. Peu leur importe la 
main qui commuDique Timpulsion h la maebine adminis- 
trative; en ce temps-ci, la machine est devenue plus im- 
portante que Touvrier ! 

La -Nation et le Pouvoir sont juxtapose, mais ne 
conservent plus de rapports qu^au^ moyen du percepteur 
etdu gendarme. Les gouvernants sont arrive h la plus 
vile des mendicity, et les gouvem^ h la plus dejet^e des 
humiliations. U n'y a pas moyen de faire un pas de plus 
dans cette mare de fange. Les grandes luttes internatio-. 
nales ont 6t^ ramen^es h leur valeur r^elle : ce ne sont 
plus que de petites querelles entre les cabinets; les 
hommes ont bien autre chose k faire que de mourir pour, 
des rois. Les gouvernants s'en vont en guerre pour leur 
compte, sans que la nation s'en montre le moins du monde 
pr6occup6e. Chacun chez soi, chamn pour soi : les diplo- 
mates constitutionnels ont eu grand tort de divulguer au 
peuple ce principe des doctrinaires, car le peuple en a fait 
son p«t>fit. « Nftos tie voalons plus de guerre, dit P.-J. 
Proadbbn ; il n'y a jAm que le pr^tre qui fraternise avec 
le soldat. » 
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' XVI. Vem^e acUtel est un empire in extremis^ Ati 
2 D^cembre 1854 , le diabie eti dknand^ la France en 
manage, que k France bourgeoise se ^serait donn^ au 
diabte. Gomme Helv^ius rirait s'il ^tail encore de ce 
inonde ! 

On a fait paraitre, sur la so^ne gouverhemientale, je ne 
sais quelle d^froqpie de vieux th^itre, quel fonds deta- 
verne de gwund genre, quelle soci^t^ de sergents et de bo- 
h^mienseti gdguette. Et cela sert d'einpire aux Francis 
de la Decadence! 

Cela' mange bien, boH mieux, se marie, remplit son 
ventre et ses poshes. Et cela tdnque k la sant6 des contri- 
iniaWesd^ France ! 

Cela n'a ni traces dans le pass6, nl consideration dans 
le present, ni chances d'avenir, Cela fait hausser les 
^paules h Leopold de Belgique et h Florestan de Monaco ! 
Soulouque n'y prend point g;arde 1 

Le Sennacherib au nez long qui veille sur la France 
s'entoure d'une cohue d'aristocrates de rencontre, de pr^- 
toriens converts de sang, de s^nateurs humides de honte, 
de fonctionnaires h jeAn et de pr6tres ob^ses, comme fai- 
saient les Augustules I 

Cela ne s'est revile que par de t^n^breux coups de 
main, par un despotisme polici^r, par des exploits de 
bourreau. Cela a 6i6 humilie, m^prise^ avant comme apr^s 
son av^nement au pouvoir ! . 

Cela n'est ni de droit divin ni de droit populaire. Cela 
est toujours contestable, contests, menace, provisoire, 
plaque, deprecie, insulte. Cela est impose par la force et 
tombera le jour ou la force lui fera defaut I 

Cela.ne declare la guerre que contraint et fouette jus- 
qu'aux OS. Cela succombe misera^)lement soiBstepoids d'un 
nom trop lourd I ! * 
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XVII. Ces paroles voat se r^aliser que rinspips^on 
proph^tique jarrachait k Fourier d^ 1808 : . 

^ « Nations mfoptun^es! rouis toiichez h la grande m^ta-i- 
» morpbose qui senable s'annoncer par tine commotioii 
» miiv^rselle. G'est vraiment aujourd'hui que le present 
9 est gros de I'avenir ;et que I'elc^ des soufiFrances doit 
r> ditmnerla crise du salut. A vmr la continuity et F^nor- 
» mit6 des secousses politique^, on dirait que la nature 
y> fait eflfort pour secouer un fardeau qui roppresse* Les 
» guerres, les revolutions embrasent incessamment tous 
» les points du globe ; les orages h peine cOB^ur^ renais- 
» sent de leurs cendres, de m^me que les tfetes de Thydre 
» se multipliaient en tombant sous les coups d^Hercule. 
» La paix n'est plus qu'un leurre, qu'un songe de 
» quelques instants; Findustrie est devenue le supplice 
y> des peuples depuis qu'une lie de pirates entrave les 
» communications, discourage les cultures des deux conti- 
» nents et transforme leurs ateliers en p^pini^res de 
» mendiants. L^esprit mercantile a ouvert de nouvelles 
» routes au crime ; h chaque guerre, il 6tend ses d^bire* 
)) ments sur les deux hemispheres et porte jusqu'au sein 
» des regions sauvages la cupidite scandaleuse de la Civi- 
» lisation. Nos vaisseaux n'embrassent le monde civilise 
» que pour associer les Barbares et sauvages k nos vices 
» et ^ nos fureurs. Oui, la Civilisation devient plus odieuse 
» aux approches de sa chute; la terre n'offre plus qu'un 
» aflTreux chaos politique ; elle appelle le bras d^un autre 
» Hercule pour la purger des monstruosites sociale^ qui la 
» deshonorent ! » 

Comme les bourgeois phalansteriens auraient peur du 
bonhomme Fourier, s'ils savaient le lire ! I 

XVIII. L^attitude pacifique jusqu'^ la l^hete des naT 
tioiis occidentales ne tient pas h un gouvernement, a un 
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dvd&emeitt, h xm honnme. IndividueUemfiiit , les boCDOies 
d'aujourd'bui sont aussi chatooilleux sur le point dlmir- 
neur qo^ eeux d'au^refois : leurs duete en sont la pFlBiive. 
D'aiUeurs , la Col^ et la Yengeanee sont de& pssmna 
vivaces dans notre ooeUr; elles ne s'^tdndnmt qu'avec 
liotre race. Cette attitude ne tient pas davdDtage ji ce que 
les rapports des peuple» sont sauvegard^ par des eonven* 
tions justes : U^quUibre europ^n n'^quUibre rv&a. 

Mais die tient aux rapports orgamques 6tablis par nos 
iostitutioos ^citre les diverses classes de la aoci^t^. Nous 
traversons. uioe p^riode^conomique ambigu^^ difficile. Le 
vieux Monopole est aux i»iiaes avec I'^alit^ oaissaQte; 
Tun est dans la legislation^ Tautre dans les tendances ; Vua 
a parcouru toute son ^voluticm, Tautre n'a pas encore 
oommenc^ la sienne. D'oti r^ulte ^ue des institutions qui 
n^etaient destine qu*^ fiaire le bonheur de quelques-uns 
sont tiraill^es par tous et ne penvent faire le bonheur de 
tous. D'od r^ultent , pour les classes qui vivent sur ces 
institutions en d^dence, de grands d^sespoirs, d'ex- 
tr^ines privations, rimminenoe toujours renouvel6e de la 
ruine et de la disette 1 

Les bourgeois orient : la Paix! la Paix! ! Et il n'y a 
point de paix. Le grand projet de Henri IV, de Sully et 
de Bernardin de St.-Pierre est tomb^ dans les mains four- 
cUues des marcbands , marchands de coton et marcbands 
de papier, Riebard Cobden et Emile de Girardin 1 — Les 
bourgeois sont fiei^ de ce que le fran^ais est r^pandu partout, 
de ce qu'il est reconnn langue offictelle de la diplomatie. 
Et lis ne savent pas que lorsque la langue d'une nation se 
r^pand panni les autres, c'est Un signe certain que bientdt 
le sang de cette nation sera tir^ de ses veines pour 6tre 
transfuse dans celles de rifumanite. ^— Les bourgeois c^- 
l^brent les grandeurs de la sacro-sainte eivilisatton du 
Monopole. Et ib ne s^apercoivent pas que ceite civilisation 
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«Cclatifei9(m 0er<Ae ^trdit t)Ia$ de^ deux tiers des h(^nmes, 
lesqtiels oni le dix)it e^ le d^ir de viyre. 

Oh I que les vteiUards ^txi ealM^sl.Et comme ils se 
croietit ^eins de vie quand , ^yani revMu ieurs haints de 
f6|e, Us cbaufifent leors maigres jambes au coia du feU ! 
MalheureosemeEt, forfenlerie a'est pas force; excitation 
n'est p0s saat6 1 — H faot mourir I 

XIX. L'OGOtdent repr^seot^^r la Fraaee, son module 
et son boulevard , TOccid^t est WEk cadavre. Et tons les 
cadavres sabissent, dans le sein de la mort, iine r^vdution 
paliag^D^skjiue* L'Ctocideot bourgeois doit passer par cette 
transformation. Ni la ta^reur blanche » ni la terreur r(mge 
ne p^ttvaat h lui ^pargi^*. 

Les vi^Uards meurent^ ks cadavres verdissent, malgr^ 
tons les soids qu'on en pread. Les germes se d^veloppent 
et les enfaats grandissent , bien que les femmes enceintes 
commettent de$ imprudences et qu'on 6tou£Ee les nouyeau- 
n^ dans des maillots. 

J'ai diss^qu6 le CADxyRE ; j'^tudierai le foetus. 



I 2. — UN FOETUS. 

« L'or se vantait un jour en disant ; le 
monde emtier est a moi. — Mais le sabre 
Itii rapondit : tu te Irompes, c'est a i^oi 
Aeul que le monde appartient. — Je puis 
tout acheter. — Et moi, reprit le sabre, 
je puis tout confuerir par ia force. » 
PoucnuN^, . 

I. Je veux dire la Russie, 

Et Je comprends sous ce nom : d^abord, les immenses 
domaioes des Tzars ; puis la Pologne, la Bob^me, la Hon- 

11 
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grie , la moiti6 septentrionale do Pempire Tare ; enfin les 
6l6menls Slaves r^andus dans toute TEurope et princi- 
palement dans la Gr^e et FAUemagne. Ainsi envisag^e, 
la Russie coroprend leS deux tiers de TEurope continent 
tale. Dans le courant de ce travail, je d^velopperai les 
raisons qui me font consid^rer la Russie comm&le noyau 
des races Slaves, comme Favant-garde de la civil^tion 
socialJste, et la r^erve laiss^e au Nord par Tinvasion bar- 
bare. — A present, je me contente de jostifier cette clas- 
sification en ^isant observer que, semblables h la Russie, 
les races Slaves ne jouent de r61e jM*incipal en Europe que 
depuis trois siMes ; — qu*elles ^baucfaent comme elle una 
civilisation nouvelle ; — que la masse de leur population 
est encore mineure comme la masse des populations russes; 

— que les Slaves n*en sont encore , ainsi que les Ru$ses , 
qu'aux guerres de conqu^te et aux influences de dynastie ; 

— et que la Russie ralliera forc^ment ces races dans une 
action commune, parce qu'elle les absorbe toutes dans 
une ^troite communaut^ d'origine, de force, de coutumes 
et de langage. 

II. Seule une grande race humaine n^a pas encore 
rempli sa mission sur la terre : c'est la race slave. Devant 
elle s^ouvre Tavenir ; par elle s'accomplira la RfivoLuxiON 
d£biogratique et socials uniyerselle I 

Tout presage h cette famille d'hommes des destinte 
sublimes. Elle occupe la plus vaste 6tendue de PEurope ; 
on la retrouve dans les plaines de Russie et de Pologne , 
dans les steppes- d^Asie, dans la Boh6me et la Hongrie 
vaillantes , dans llllyrie couverte de for^ts , et dans ces 
riches contr6es de Tempire Turc qui s'appel^rent jadis la 
Mac^doine, I'fipire et la Thessalie. 

S^pards les uns des autres , rdpandus au milieu des na- 
tions les plus diverses, courb^ sous les jougs les plus des- 
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potiques qui soieni au monde; ces peuples se reconnais^ 
sent cependant par leur g^nie commun. Leur langue, leur 
caraot^re sont d'une m^me famiUe. Tous se sont conserve 
m&Ies et audacteux ^i d^{Ht d'un esclavage s^ulaire ; tous 
aiment Findi^pendance et la guerre, depuis TAlbanais re- 
v6tu d'armes ^ctetantes jusqu'au dur Cosaque dont la vie 
s^^uise au milieu des combats. 

Tous sont fiers et braves , titr^ en aflectivit^ native ; 
tous s'appellent fr^res ; tous sont hospitallers; jamais, sous 
leurs tentes, Fasile ne fut refuse k Thomme en guerre avee 
les gouvernements. Os ne tiennent ni au Pouvoir par. des 
functions qui soot Tapanage de leur noblesse, ni au sol par 
la cupidity propri^taire qui dess^che le coeur ; mais ils re- 
il^tent le type de leur .race dans je ne sais quelle liberty 
sauvage qui embellit la vie. lis aiment les d^rts sans 
limites, 1^ larges monts qui vont aux nues. lis errent dans 
les steppes par communaut^ nombreuses, et les grands 
spectacles d^une nature insoumise efifacent en eux jus- 
qu'au souvenir d'une tyrannie lointaine. Le Tzar les craint 
et ne les possMe que de nom. Et le seigneur sait bien 
qu'ils ne connaissent d'autres vengeances que le meurtre , 
I'incendie et les conspirations formidables. La Berte est 
au fond du caractdre Slave. 

On n'apprend pas notre langage d^antichambre h des 
voix qui dominent le bruit des 6l6ments ; on n'isole point, 
pai* la soif du lucre, des hommes qui ne sont point cupides 
et dont les possessions viag^res ne sont s^par^es que par 
d'6troites bandes de gazon. On ne convertit pas du jour 
au lendemain, en voleurs ou en dupes, des millions 
d'hommes vivant sous le sysl^me de la communaut^ ru- 
rale, reli^ par un r^publicanisme militaire, des affiliations 
et des sectes qui tendent h raffranchissement et h Tegalite. 
On ne aoumet pas facilement des peuplades^ arm^, vaga- 
bondes, n^ayant d'autre abri que la votHe des cieux, 
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d'autre lit que la terre. On ne oorrompt pas^ avec les 
pompes de la civilisation , des natures sauva^es qui n'ont 
besoin qu6 d'air et de mouvement ^ qui ^ nourriss^t 
d'^corces de bouleaux et de sapins broy6es. 

lis sont libres dans le temps comme dans Fespace. lis 
n'ont pas de regrets pour un pass6 qui les a courb^ sous 
les plus farouches despotismes, pas de traditions; car 
Fhistoire de la Russie n*est encore que I'hisloire de la 
noblesse russe, les serfs n*y sont pas compt^. lis ne vivent 
pas non plus dans un present qui tfa rien fait pour eux 
que les ravaler, oomme le pass6, au niveau de la brule. 
Mais ils se lancent vers I'avenir avec cette extreme foi , 
cette t^m6rit^ puissante des petiples qui n'ont pas encore 
accompli leurs destine. Its sont pouss6s en avant per un 
insatiable besOin d'agrandissement , par la s^ve exub^ 
rante et les douleurs de la croissance, par les propMties 
de leurs devinS; le fanattsme de leurs pr6tres , Tambition 
de leurs g^n^raux , Tenthousiasme national. Jnsqu'^ pr6" 
salt, ils ont vtoi sur la civilisation europ^enne sans la 
seconder. Or , tout ^tre qui consomme doit produire sous 
peine de mort. Les Slaves produisent done; ib rendront 
au centuple aux nations civilis^es ce qu'ils en recoivent 
depuis des sidles. 

III. Examinons rapidement les coutumes et les ten- 
dances des russo-slaves, et dans chacune nous Irouverons 
un indice du rdle que doivent jouer ces populations dans 
IMmancipaUon europ^nne. 

Consid6r6 en masse , le peuple russe est encore plough 
dans cette demi-cjvilisation voisine de la Barbaric dont 
parle Fourier* 

U est oi^ani86 en communes rurales. — Chaquc membre 
dela coiijmuue possMe , sa vie durant, une portion de 



Digitized by LjOOQ IC 



465 

terre, k coadition de la travailter ; apr^ quoi ceite terre 
revieDt h la commune , qui la o^ de nouveaa » contre 
Bouvieau travail. *-^ Je demande si nous sommes ausa 
pr^ que les Slaves de TabolitioQ de la propri6i^, aussi 
fr^ da travail lilMre et de T^itable r^rtitioii des ri^ 
chesses communes, nous qui nous pressons sur le passage 
de P.-J. Proudhon pour voir comment sont faits les anti- 
christs. — <i En fait de propri^t^, dit Proudhon, j'ai fait 
violence aux opinions, je n'ai rien obtenu des cons^ 
cienoes *. » 

Dens Torganisation de la commune russe, les citoyens 
se sont r^s^v^ one pert aussi lai^e que possible dans le 
gouvemement. Tous concourent aux Elections , tons pro- 
noncent dans les aflbires d'utiMt^ g^n^rale ; ils ne laissent 
k leurs magistrats que la surveillance de la voirie. La \kf 
communale, c'est la religion politique du Cosaque, du BuU 
gare, du Mont^n^^n , du Slave nomade et paysan. — Je 
demaiKie si les plus audacieux et les plus altemands des 
r^volutionnaires n'ont pas vol^ aux Cosaques 1 1 la fameuse 
th^rie du gouvemement du peuple par lup-mSme. Dans 
notre Europe civilis^, je ne sache gudre que certains can* 
tons de la Suisse qui aient pouss^ la g^n^ralssation de Tau^^ 
torit6 aussi loin que les Russes. (Pour plus de ressemblance 
avee ceux-ci, ces m^mes cant(ms r^publicains votent, en 
assemble g6n6rale, la conservation de la peine de la bas- 
tonnade qu'ils administrent, le plus d^mocratiquement du 
monde, n^me aux femmes el aux enfonts. — Nouvelle 
prenve h Vappui de Fexcellence du gouvemement du peuple 
par luiHfnime et du suffrage universel.) 

En Russie, Topposition pensante ne s'est pas arr^t^ aux 
h^tantes transactions d'un UMrali^me sans principes ; 

(I) Atttes dMM k revotiHioB du credit a¥«e oas «MMoi«iiee»-Ui, 6 P.-J. Pron*^ 
dinii I Adreim-leiir des appeb ! avUnt en eQlpof^ !• ?Mit. 
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d'un seul coup, eile est arrive a reniente de Taiiarehle 
et des ligations les plus absolues. Fait bien remarquable ! 
d^ 4847 et 4825 , alors que florissaient eh France , terre 
eonsacr^e da vaudeville, les illustrations raoqueuses et 
si^riles des Benjamin Constant «t Paul-Louis Courier^ h 
cette m^me 6poque, en Russie, dans l'Allukcb du Bisn- 
Etre, dirig^ par Pestel, il n'^tait question de rien moins 
que de bouleverser la propriM foncUre afin(de faire sortir 
la Revolution russe de Torni^re creuse du Lib6ralisroe et 
de la Politique I — Preuve irrefutable encore que la France 
est toiyours la premiere des nations, le peuple-rsoldat du 
Progrds; que les autres peuples sont mineurs et non- 
avenus ! — Je demande aux rrr^volv^tum-naires d^u Na- 
tional etdela R4fornie s'ils n'eussent pas traduit le co\(j&A 
Pestel devant leurs. oonseils de guerre conuse partisan du 
BiEjf-ExRE pour tous; comme anarchist^, anti-gouvemer- 
mental, anti-prpprietaire, ennemi du iDroit av Travau. et 
de la Revolution? Je le leur demande, h eux qui n'ont pas 
encore ose, qui n'oseront jamais se prononcer sur la ques- 
tion de Propriete. Ah ! revolutionnaires pour rire I il y 
avait dans ce Cosaque la t^ie d'un Proudbon et le bras 
d'un martyr de Juin 4848 1 — Et vous eussiez tue Pestel 
comme vous en avez tue des milliers d'autres! — Prole- 
taire ou Cosaque, cela veut toujours dire desherite, diair 
h barricades ou h potence ! 

Le caractere bien tranche de Topposition russe^ c'est de 
tendre franohem^t h TExpropriation, k la Demonopolisa- 
tion, au Detachement de la Natiouialite, h FUniversalisme, 
a la Jouissance, au Bonheur, h la Liberte individuelle sans 
limites, toutes deductions revolutionnaires radicales de- 
vant lesquelles' reculent les cacochymes agitateurs fran- 
cais. Jamais certes nos pudibonds chefs de parti n'oseraient 
fonder une association pour le toN-EiRE; ils nomment les 
leurs : Soci4tis fratemelks des martyrs du Divouement ! 
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Jamais ils Be se risqueraient a prober ouvortement , dans 
noire bypocrite soci6t^ , la r^vdution organique et indus- 
trieUe, la r^volutioti du c&nfbri, du luxe, d^ jouissances 
ei de la Tolupt6 , le r^gne des passipnis ^ leur excellence. 
Us auraimii trop peur que le PuMic, leur grand ^uvan- 
tail , les aceus^t de <iorrompre le peufde en feisani appel 
aux instinete.les plus gros^ers de la vile nmltitvde. Peu 
ImrimfQ^^k eux^ que ces instinels soient naturels et 
jusies. <r 

Ei non seulemeni les jeunes Russes exposeni de pareilles 
theories, mais encore ils pr^bent d'ex^mple, ce qui vaut 
infiniment mieux. En m^me temps quUls sent savants et 
polyglottes, ils sont cosmopolites, aventureux, guerriers, 
amis des plaisirs, artistes, en un mot; ils ne se trouvent 
bien qu'en courant le monde ou les cbamps de bataille : 
tandis que les petits de T^picier fran^ais ne s^occupent de 
langues , de sciences et d'arts que pour gagner leur vie ; 
tandis qu'ils ont borreur de V4tranger et s^en font gloire ; 
tandis quMls ont r^duit les Amotions de leur ftme h T^roite 
capacity de leur bourse et les dangers de leur existence h 
un duel au pistolet! 

Cbez tous les Jeunes penseurs de la Russie, vous cAser- 
veree une sombre d^esp^rance quand ils tournent leurs 
regards vers le PASsfi ou vers le Present, une extreme 
fiert6 , un rayonnant espoir quand ils plongent dans 
rAYENm. 

«,Qui de nous, s'^crie Herzen, n'a pas eu de ces mo- 
» ments de eoldre dans lesquels il balissait ce pays qui n'a 
» que des tourmentspour r^pondre aux aspirations g^n6- 
» reuses de Thomme, qui se b4te de nous r^veiiler pour 
» nous appliquer la torture? Qui de nous n'a pas d^ir^ 
» de nous arracber k tout jamais h cette prison qui occupe 
» le quart du globe terrestre ; k cet em^ire-monstre oh 
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» cbajc|ae oottsnissaire de polide esA nn souyeraih, e% le 
» scMnrarain, ud eommissaire de police ooiBt»iui^? Qqi de 
y> nous ne s'est pas Uvr6 h. tons les entralaements pour 
» onblier cet ehfer frapp^ h la glace, pour obtenir: quel^ 
yf ques fDoments d'ivresse et de distraelioo? Nous voyoBs 
» maintenant les ehoses sous one autre faee, dous envisa^ 
» geons rhistok*e rosse d'une autre manidre ; mais ii n^ a 
^ pas de raisoD pour aous r^traol^ .00 nous repentir de 
» ces moments de d^sespoir. Nous les avons pay^ trop 
» cher pour les c^der ; ils ont ^t^ iK>tre droit, noire pro- 
)) testation; ils nous ont sauv^. » {Du (Uvebf^penmU de$ 
vd4es r^voliUionnaires en Ritssie, par A. H^zen.) 

Cast dans la jeui^esse qu41 faut ^tudier le caract^re d'un 
peupleneuf, caract^re tout d'aspirations. Or jesoutiens 
quHl y a dans la jeunesse slave une originality, une s^ve, 
un entralnement » un mobilisme, une virtualit^ d'avenir 
qu*on chercherait en vain chez nous. — J'en sais quelque 
chose, moi qui ai fait partie de ce comity socialiste des 
^oles qui ne comptait pas plus de quinze membres et pro- 
voquait le sourire et les sarcasmes des ,6tudiants de Paris, 
ftmes st^riles et froides, quintessence sublime de bour- 
geoisie! 

Che^ les jeunes Slaves, le sentiment de la flert6 et de la 
justice est naturel ; ce sent des pontes, des orateurs pppu- 
laires, des ehefe de conjuration, des publicistes : toujours 
des jeunes gens, qui Texpriment. Et la Po^ie, TEloquence, 
VEnthousiasme, I'Aft ne peuvait ^e que les interpr^tes 
des id^ qui courent k la surface d'une nation. £^ les p^^ 
curseurs slaves sont en grand nombre I -^ Tandis que ebez 
dous, s'il se trouve un homme qui ose r^vendiquer pour 
le Droit, eet homme est seul ; e'est un ^Gon<»niste, uii pki- 
los(q)he, un abstracteur, qui IravaiUe sur des pens^es 
enfouies dans la profondeur des masses. 
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Les derniers et grands ponies de nos t^mps d^color^ 
sont des voix sublimes de d^sesp^ranee et de satire, Byron 
^ BarlH^ ; leurs vers «ont arrs^^ de leurs hmes en 
peme par les cmgles cruete du d^coturagement ; ib chantent 
au-dessus d'ane soci^t^ <iui s'enfonce dans Fabime ven- 
gefur. — r Tandis que les pontes slaves, les Mickiewii^z, les 
LermoQtoff, les Iterzen sont pleins de confiance dans un 
avenir linntain. Nous sortc»]s attrist^ du grand temj^ de 
la Gloire nationale qui leur ouvre ses portes, et nous les 
rencontrons en cfaemin, se hAtant, pleins d'all^esse, vers 
leurs destine prochaines. Tout jeunes que nous soyons, 
nous scnnmes des vieillards ; tout vieux que soit un ^ve, 
o'est un homme jeune. Le caract^e de la race commande 
cdui de Tindividu. 

Voici dix lignes de A. Herzen qui prouveront Texaetir- 
tude de mes assertions. Sup chacune de ces lignes un mort 
est ^tendu tout de son l(Higt i|n mort-martyr du Tzarisrae! 
Que ces dix noms soi^dt conserve I 
. « Un sort terrible et sombre est r&erv6 chez nous h qui- 
» oonque ose lever la t^te au-<lessus du niveau trac^ par 
n le sceptre imperial : po^e, citoyen, penseur, une fata- 
» lit^ inexorable les pousse dans la tombe. L'bistoire de 
» notre litt^rature est un martyrologe ou un r^gistre des 
» ba^es< Ceux m^me que le gouvemement a ^pargn^' 
» p^riss^t , ^ peine 6clos , se pressant cb quitter la vie^ 

« La , Mrtto- gioroi bre^i e ^id>oV>si 

(c Nasce una gente a cui il morir Don duok ! » 

» RyUieff, pendu par Nicolas. 
B Pay^hkine, tu6 dans un duel, h trente-huit anSu 
» GriboMoff, assassin^ h T6h^r«n, 
B Lemwntaff, tu^ dans un duel, a trente ans, au Gau* 
» case. 
» V4n4vitinoff, tue par la soci6t6, h vingt-deux ans. 
» Koltzoff, tu^ par sa famille,^ trente^trois ans. 
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» B^linskyy\\i6, h trenie-cinq ans, par la faiin et'la 
» mis^re. 

» Pal^aSffy mort dans un k^pital militaire, apr^ avoir 
x> 61^ forc6ile servir comme soldat , au Caucase, pendant 
y> huit ann^es. 

y> Baratinsky, mort apr^ un exil de douze ans. 

)) Bestujtfff succomM au Caucase, tout jeune eneore, 
i> aprte les travaux foro^ en ^b^rie 1 » 

Dans toutes les l^islations russes , dans celle de Pierre- 
le-GFrand comme dans celle d' Alexandre, comme dans 
oelle de Nicolas, tout pr^sente un caractdre de transition, 
d'incertitude , comme si ce p^ple , camp6 au milieu des 
^aces et des steppes, sentait qu'il ne doit songer ii Hen 
fonder de stable et qu'il a d^j^ bien assez de peine k vivre 
au jour le jour, en dehors de la terre qui lui est promise. 

Le Code russe, c'est bien , en eflPet , le r^lement disci-' 
plinaire d'un camp; il convient admirabletnent h ces 
hommes aventureux qui passent leur vie au grand soleil, 
aux belles ^toiles, et qui chantent : « Je ne veux plus tra- 
» vailler dans les champs ; qu'ai-je gagn6 en labourant la 
» terre? Je suis pauvre et m6pris6. Je prendrai pour com- 
» pagnons la nuit sombre , un couteau affile ; je trouverai 
ft des amis dans les bois touffus ; je tuerai le seigneur et 
» je pillerai le marcband sur la grande route.' Au moins, 
» tout le monde me respectera , et le jeune voyageur 
)) passant sur mon chemin, et le vieillard assis devant la 
)) porte de samaison me salueront. » 

Et ce qu'il y a de plus extraordinaire dans le g^nie de 
ces peoples, c'est qu'^ ces moeurs nomades, h ce caract^re 
non fix6 dans le present , ils joignent de grandioses r^ves 
d'ambition, une insatiable soif d'accroissement et d'organi- 
sation future. 

IV. On dit que oette race n'aime pas la liberty, qu'elle 
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n'est point fi^re , ei qu'abruUe par des deqx^tisaies sau- 
vages^ elle ne se bat que sous le knout. Mais quels peupies 
ont done plus souffert que ks Staves dans la poursuite de 
leur Emancipation? Qu€^ hommes oni EtE plus martyrises 
qu'eux dans la Rusae^ la Servie^ la Boh6me et la Pologne? 
Quels pays plus impttoyablement domim^s queks leurs par 
des races Etrang^res : par les Mongols', lei^ Tartares, ies 
Turcs, les Lithuaniens? Quelle &mille naiiopale cGm|^ 
jamais plus de morts, d'eul^, de prisonniers? Qudle 
g^mit plus longtemps sous la barbarie asiatique, rm^gueii 
allemand, rauCocratie orientale? De quelles guerres^ «inon 
des leurs, retentit TEurope depuis trois sidles, de la mer 
Blanche k la mer Noire, de la Seine au Volga? Sur quelles 
poitrines se brisdrent les Ep^ des plus grands capitaines, 
de Charles XII et de Napol^n? Quels guerriers surent 
Epuiser, pj^r leur patience iqdomptabie, la fougue des 
ennemisles plus vaillants? Les Slaves, toujours les Slaves 1 
11 semble que ces peuples mourraient s'ils ne pouvaient 
plus vivre au milieu des ba tallies, slls supportaient une 
tyrannic dont ils eussent. conscience et qui ne leur promlt 
pas la gloire ! 

£t depuis un si^e, quelles $ont les nations dont les 
agonies ^ent le plus courageuses et qui ne purent jamais 
s'accoutumer au joug? Toujours desr nations slaves : la 
Pologne, pendant Un demi-si^cle de guerres et de revolu- 
tions h^roTfqueS; la Servie, la Moldo-Valachie, la Bulgarie, 
les Hellenes I 

Dans ces sEcnlaires r^voltes, la fiert6 des Slaves s'est 
fortemafit trempEe , leurs bras sent devenus forts , leurs 
coeurs se sent aguerris ; leurs oreilles se sent habitu^ 
anx hurrahs du carnage, aux g6missements des vaincus. 
Servitude oblige d'ailkurs ; les peuples rest^ longtemps 
esclaves sent capables de pliis de sacrifices que nous pmir 
conquErir la liberty ! 
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Les Slaves sont I'arrUre-garde de la grande inya^n 
barbare qui d^veloppa la eivilisdtion dir^ienne en Eu- 
rope. Ge n'asi pas poor rien qu41s out 6i6 laiss^ dans les 
vastes plaines qai entourent la cbailne des Krapacks , 1^ 
mteie oCi les Gotfas, les Huns , les Yandales et les Tartares 
avaient dress^ knrs ientes. €!omme ces peuples , ils se 
trouveront un jour^ T^trdt dans les pays qu^ls ooeupeat; 
oottune eux , ils voudront voir des terres nouvelles , et 
s'^tnceront dans Vespace, sans but marqu^^ avee une ca- 
vale entre les jambes et une lance h la main. U faut qu'ib 
d^bordent comme les flots de la mer en fctrie., Dans la 
coupe de sang pr6par^ pour les festins de la guerre, 
Nicolas a vers^ la derni^re goutte. Le sang va couler sur 
les nations transports de rage ! 

V. Je transcris litt^ralement let plusieurs passages du 
remarquable travail de A. Herzen sur fe DSvefoppement 
des IdSes rSvolutionnaires en Rmsie. Personne ne pent 
donner une id^ plus exacte du progr^ des Slaves que 
ce profond observateur, slave et r^volutionnatre lui-mdme. 
M. Herzen rend ainsi compte du travail de Toppoi^ioa 
russe pendant les vingt-cinq demi^ires annS : 

... a A rint(^rieur, de la Russie, il se faisait un grand 

]) travail, un travail sourd et muet, mais actif et non 

» interrompu ; le m^ntenteroent croissait partout ; les 

» id6es r^volutionnaires ont plus gagn^ de terrain dans 

» ces vingt-cinq deml^res ann6es _que durant le sidcle 

» entier qui les a pr^c^^es, et pourtaot elles ne p^n6- 

» traient pas jusqu'au peuple. 

» Le peuple nisse continuait h se tenir ^loign^ des 
» spheres politiques ; il n'avait go^re de raisons pour 
9 prendre part au travaQ qui s'op^rait dans les autres 
» couches de la nation. Les longues soUffranoesobligent ^ 
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h t]iie()igiMi6d6s<mge]Mre;lepeupleni6seatit>ps^ 
» pour avoir le droit de s*agiter jpowr i*ne petite amilityra- 
^ Hon de son Hcd; il yaui mieux rester fraDcbement un 
» noeiidiaiit ea baiHons que de revMir un habit rapi^cd. 
» Mais 9 $'ii ne proiait aucune pari dans le mouvement 
» desidi^es quioceupait les aulres dasses, cela ne signifie 
» noltemei^ cpi'il ne se })ass^t rien dans son ^ute. Le 
» peupie rasse respire p^ lourd^neni que jadis; son 
» regard est pkis triste ; I'injustiee du servage et le pOIage 
n des fooetionnaires publics devienneni pour lui plus 
» -insupportables. Le gouvem^nent^a trouble le oafane de 
» la commune per I'organisation forofe des travaux; 
» on a c9nprisonn6 et restreint le repos du paysan dans 
t» sa cabane par Tintroduotion de la police rurale dans les 
» yilbgps m^me. Les procte centre les incendiaires, les 
9 meortres de seigneurs , les insurrections de paysans 
» s'augment^nt dans une grande proportion* LHimnense 
B p(^Hilati(Hl des dissidents nuirmure ; exploits, opi»rim^ 
» par le clerg^ et la polioe, die est bien loin de se ralEer, 
» et Ton entend parfois dans oes m^rs mortes et inaoces- 
« sibles pour nous des sons vagues qui pr6sagent des 
r> temp^tes terribles. Ge mto)ntentement du peupie rosse 
D dont nous parlous n'est point visible au regard super- 
% ficiel. La lUissie parait toujours si tranquille qu'on a de 
» la peine k croire qu'il s'y passe quelque chose. Peude 
» gens savent ce qui se fait derri^re le linoeul dont le 
» gouvemement couvre les cadavres, les taches de sang, 
9 les executions nulUaires, disant aveo arrogance et hypo- 
» crteie qu'il n'y a ni sang ni cadavres derri^e ce linceul. 
9 Que sav(»s-nous des incendiaires de Simbirsk, cki mas- 
9 sacre des seigneurs organist simidtantoent par un 
» grand nombredevUlages? Que savons-nous des r^voltes 
» pariidles qui ont ^at^ Jors de Tintroduction de la nou-* 
9 velle administFation de Eisseief ? Que savoniMious des 
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r> iosurreetions de Kasan, de Viatke, de Taoibow, oCi Ton 
» a dA avoir recours aux canons?,.... . 

» La soif de rinstruciion s'empare ds toule la nouvelle 
f> g^n^ation ; les 6coles civiles ou militaires, les gymmises, 
» les lyo^, les academies regorgeni d'd^ves ; ies enfanis 
p d6& parents les plus paovres se presseni aux difi^rents 
» insiituts. Le gouvernement qui all^diait encore ^i 4 804, 
» par des privil^es, les enfiants k T^oole, arr^te par lous 
» les moyens leur affluence , ou cr^ des difficuH^ h 
i> Fadmisfiion, aux exameos, ou impese ks ^l^ves; le mi- 
» nistre de rinstruction publique limite par une ordon- 
» nance Tinstruction des serfs. Gependant runiversit^ de 
TO MosGou devient la calh^rak de la Civilisation russe ; 
» Fempereurla d6tesle, la boude; il exile chaqiie ann^ 
n une fourn^e de ses 61^ves ; il ne Thduore pas de ses vi- 
» sites eh passant k Moscou. M^is Tuniversit^ fieurit, 
9 gagne en influepoe ; mal vue, elle li'attend rien, pour- 
» «uit son travail et devient une veritable puissance. 
9 L'dite de la jeunesse des provinces avoistjaant Moscou 
n. se porte k son university, et chaque anni^, une pha- 
)) lange de licenci^s se r^pand dans tout T^tat en fonc- 
» tionnaires, m^ecins ou pr^cepteurs. 

» Au fond des provinces, et principalement k Moscou, 
» s'augmentait k vue d'oeil une classe d'hommes ind6pen- 
»^ dants n'aceeptant aucun service public et s'occiipant de 
» la gestion dfe leurs biens, de science, de litt^rature; ne 
» demandant rien au gouvernement, si ce n'est de les 
)) laisser tranquilles. C'^tait tout le contraire de la bo- 
» blesse de P6tersbourg attach^e au service public et k la 
» cour, d6vor6e d'une ambition servile, qui atteadait tout 
» du gouvernement e% ne vivait que par lui. Ne rien sol- 
» liciter, rester ind^ndant, ne pas chercher de fonctions, 
)) cela s'appelle, sous un regime despotique, faire de Top- 
» position. Le gouvernement voyait d'un mauvais ceil ces 
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» faineants et en ^tait m^content. lis fonnatenl en effet 
» un noyau d^hommes civilises et mal disposes h 1-^rd 
» da regime p^tersbourgeois. Les tins passaieit des an- 
)) n^es enti^res en pays strangers, important de 1^ dee 
» id^es lib^rales ; les autres v^iaienl pour qttdques mois 
It h Moscou, s'enfermai^t le reste de Tann^ dans leurs 
9 terres oik ils lisaient tout ce qui paraissait de nouveati 
9 et se tenaient au courant de la marche intelieotudle.en 
» Europe. La lecture devint un ofajet de mode parmi les 
» nobles de province. On se piquait d'avoir des biblio- 
» thdques, on faisait venir au moins les nouveaux ro- 
» mans fran^ais, le Journal des D^bats et la Gazette 
» d'Augsbourg; poss^der des livres prohib^ formait le 
» supreme bon genre. Je ne connais pas une seule maison 
» bien tenue ou il n'y ait eu Touvrage de M, de Custine 
» sur la Bussie, sp^cialement d^fendu par Nicolas. Priv^e 
» de toute action, plac^e sous la menace incessante de la 
» police secrete, la jeunesse se plongeait avec d'autant 
» plus de fervour dans la lecture. La masse d'id^es en 
» circulation s'augmentait. » 

VI. Je vais indiquer tous les dements militaires que 
contient la Russie, pour Toeuvre de guerre et d'invasion 
d'abord, ensuite pour le travail de r^^n^ration sociale. 

Entre Fautorit^ du Tzar et Taction du peuple russe, 
entre le commandement brutal qui pousse k la gUerre et 
le bras qui Ta fait, il n'y a pas d'interm^diaires, comme 
dans rOccident. L'aristocratie a 616 moissonn^e par Ivan 
le Terrible , Pierre-le-Grand et Catherine , ainsi qu'un lys 
dans sa fleur. Depuis, elle se consume en conspirations 
inutiles centre le pouvoir supreme. — Pas de boui^eoisie 
en Russie ; le tiers-6lat n'y est pas constitu6 ; il manque 
des richesses, de la consideration et des relations sociales 
qui font un ordre; les enlants des marchands ne sent pas 
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Aifanis daiu^ les UniversH^te ; ils ne peuvent parveojr tnh 
la DObloSse ni aux fonoticms pid)Uques ou MUm. Beaucoi^ 
de Q^gocianis mfli^nts gout serfs, r- Or, la Bourgocisie, 
nous Tavotts proav^, est cette classe dont les int^rto d4- 
toumeni tes peuj^ies de la guerre et de la r^sototkm. La 
^f de coiiqa6le$ de la Russie ne^sera jwd ^teiate par sa 
pd»te bourgeoisie allemande ou juive , sans iittfhienoe et 
miserable. Et phis tard, le people rosse he sera pas comr- 
priiii6 par elie dans ses soul^yements r^vohitionnaires. 

Toilte la Russie a ^16 rompue aux moeurs des camps au 
moyen des colonies militaires fondles, sous Alexandre, 
par Aracktch^ieflf. Dans ces colonies, serfs et soldats sent 
r^unis sous un patron qui leur commande despotique- 
ment. Ce syst^me a d6j^ m^\6 86,000 soldats et 400,000 
habitants des campagnes, et son influence s'est 6tendue 
partout. Ainsi le peuple et Tarm^e s'habituent Tun h 
Tautre et s'instruisent Tun par Tautre ; le gouvemement 
russe fait aVec une merveilleuse activity la propagande 
de la Revolution *. — On a done raison de dire que la 
Russie est un camp pr^t h d^border sur TEurope. 

L'arm^ russe disponible se compose d'un million et 
demi d'hommes; Nicolas a dit que, s'il priait un pen le 
pays, il- en aurait un million de plus, et que sHl ordonnait 
U lui en serait fourni trois millions. En outre, tout Tern- 
pire est une arm6e. La hi^rarchie des fonctionnaires, le 
tchinny a ses cadres et ses regiments. Le peuple est serf ; 
il y a des nobles qui poss^dent jusqu'^ 4 50 h 200,000 es- 
claves blancs. La Russie, e'est I'id^l de la discipline, des 
ciUs ouvri^res, des akUers nationaux, de Toi^anisation 
du travail par Fautorit^ ou le communisme, de la caserne 

(1) N'est-il pas evident, en effet, que Thomine tendant, par sa nature, a la 
liberie et au bien-etre, toujour le paysan finira par deteindre sur le soldat. — 
Les despetes seuls peu'vent ne pas «raindre ce rapprocbement. 
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et de la prisfpn. Les die£s sup^rieurs de Tarm^, civile ou 
militaire, ne peuvent parvenir au commandenieiit par le 
cboix ou ranGiennet^, de bas en haut, comme cela a lieu 
dans presque tons les pays d'Oocid^; les grades sont 
tous conf<6r^ par le pouvoir supreme. II y a une artsto* 
cratie daos rarm6e comme dans la soci^t^, ei des pro^nrt^ 
taires de serfs militaires, comme des propri^taires de s^fis 
civils. — Cette organisation est bien certainement favo- 
rable aux desseins de Tautocratisme) tant que la force 
commands est aveugle ; mais elle tourne forc^ment centre 
lui d^ que cette force devient 6clair6e. Gar, cette organic 
sation n*a pas ses racines dans les masses ; elle ejst faite 
centre elles. Et le jour oti les masses le pompbennent, il 
leur devient facile d'avoir raison de la hierarchic peu 
nombreuse qui leur est superpos^e. Les quarante millions 
de serfs russes deviendront les plus terribles des revolu- 
tionnaires europ^ens, quand Tun des anneaux de leur 
chaine aura 6i6 hris6, lis ne soufTriront plus qu'on coupe 
leurs longues chevelurespour les faire soldats. Et ils savent 
au juste ce qu'il faut de bois pour r6tir un propri^tair^ 
boyard I — Patience ! bourgeois de France ! ne criez pa3 
avant qu'on vous 6corche ! 

Cette arm^e se recrute selon le mode le plus tyran- 
nique, parmi les paysans les plus malheureux, les con- 
damn^, les criminels, les gens sans aveu, les compromis 
politiques, tons les individus enfin que leur position hors 
la loi rend avides de vengeance et de bouleversements. 
L'arm^ russe est urie grande et brave compagnie de dis^ 
cipline. — Dans T^tat actuel des choses, ces soldats, priv^ 
de tout appui, ne sauraient rien entreprendre pour con- 
qu6rir leur ind^pendance ; ils sont contraints de subir la 
loi de la force. Mais k Taurore des soci6t6s nouvelles , qui 
changeront compl^tement le^ rapports entre ]es hommes, 
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ces deraiers-Ui deviendront les premiers^ et Farm^e russe 
se convertira en bandes lib^a trices qui obtiendront raison 
de la propri6l;6. Cett^ supr^e revendication, que les<5ivi- 
lis^ appellent vol, est pratique sur une large base en 
Russie par la torche et le pillage ; le Russe n*y reconnaltde 
frein que la pear d'etre pani ; pour lui, tout est de bonne 
prfee. 

En raison m^me de la constitution de la Russie, les 
trente-cinq millions de Slaves russes r^unis sous Tautocra- 
tisme domineront les soixante-cinq millions d'habitants 
d'origines et de religions diverses sur lesquels s'^tend la 
domination des tzars ; ils comprimeront leurs manifesta- 
tions, etoufferont leurs voix. Les ArmMens, les Mahome- 
tans sont h peine support^s en Russie ; les Grecs n'y 
comptent pas. Nicolas a chass^ les Juifs de P^tersbourg et 
de Moscou, il leur a fait couper les cheveux, il a ferm^ 
leurs 6coles, et les astreint h porter un costume particu-- 
Her. A peine laisse-t-on ces divers peuples libres de faire 
du commerce. Les Polonais, les Finlandais, les Tartares 
sont trait^s en peuples conquis. Les Ailemands sont 
abhorrds parce que c'est d^AUemagne que toutes les tyran- 
nies ont 616 import^es en Russie ; parce que la hierarchic 
foaotumnaire et la noblesse sont allemandes, ainsi que le 
syst^rae gouvernemental ; parce qu'enfin les tendances 
des deux nations sont completement oppos^es. — Le 
Cosaque est roi de Russie^ et le Tzar doit 6tre Cosaque, 
bien que flatt6 et gki6 par la Civilisation qu'il etouffera ! 
Le Tzar est un Cosaque double de Metternich ! ruse, fpoid, 
cauteleux, ent^te, mediocre, sans elevation de sentiments, 
ayant juste d'intelligence ce qu'il en iaut k un bras pour 
frapper, affichant le plus imperial mepris de la vie des 
hommes. Le Cosaque deifie la force, et Nicolas Tutilise. — 
Touchante association ! 
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Tout ce qui est en dehors de Nicolas, des Cosaques et 
du tchinn civil ou militmre n'est rien en Russie. Le com- 
merce, qu'dn regarde comme une occfupation d^gradante, 
est laiss^ aux ^tftingens et h une bourgeoisie pativre qui 
cberehe"^ fle rendre ittfpereeptiMe. Lindustrie est h F6tat 
tf^nfaace , les arts soot le mofyen de vivre de quelques 
pauvres diables; la iitt^rature sert de passe-temps aux 
grands quand lis ne peuvent obtenir la permission de 
voyager. La po^e, Tart vMt^ble de la Russie, sont dans 
Ftoi^ du peuple; ite sont c6l6bf6s par les Slaves des 
stapes. L^aristocratie, malgt^ la ternte de civilisation oc- 
oidteirtale qu^elle prerid dans ses voyages , est forc^e de 
s'harmon^er , en appar^iee , avec les moeurs du peuple 
aiu HftHeu diiqtel elie vit *. 

E% se figure-tHjn bieto ce (pie les mugics k la barbe 
vi^e feroBt de toBES les bot^rgeois d'Occident quand ils 
seront d^hain^ sur eux? 8e figure-t-on ce qu'iFs feront 
de nc^t& art et de no*re litt^ratore mercantiles? Qui 
pcmrrait deviner la port^e de te r6tolution qu'ils op^re- 
t<m% parmi note? Gens d'Occident, vous lisez bien des 
livres sur la Russie, vous faites bieti des vaudevilles avec 
les Cosaques. Mais vous tf en savez gu^e autre chose ; 
vous ne pouvez pas- cbmprendre le g^nie de Fhomme du 
Word, parce que vous 6tes d^chus de la liberty sainte. Le 
serf est plus lifere que le bourgeois, vous dis-je I L'homme 
qui re^oit le knout n'est atteint qu'^ la surface de son 
corps ; celui qui se prostitue au trafic est macule dans les 
profo^eurs de son ^me. Le civilK6 se vend volontaire- 
ment au dernier ench^risseur; le Cosaque n'a pas m^me 
le chofcs entre la Mbert^ et Tesciavage ; il est ne serf, et 
serf il doit mourir. D'ailleurs, le servage n'est pas slave ; 
il est d'origine orientale et vient des Tartares. Boris Go- 

(I) Cetie opioioo in'a«te faite par la l^ctuire du livre deM.de Tourgueneff. 
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dunow, Pierre I*' et Catherine II, la Grande, donn^rent 
force de loi h oette coutume de ldse-hiunanit6 ; le Slave 
subit le servage en chantant des hymnes k la Libert^. La 
guerre de coQqu^te Ten affraochira. Pour les esclaves, la 
Guerre, c'est la Revolution et la Libert^. Rome ne se re- 
leva jamais de la blessure que le grand Spartacus fit sai- 
gi^er k sqn fl$tnc ( I 

. VII. D^qu^unenouvellefonctionapparaltcbezrhomme, 
elle preside en souveraine k tous les actes de la vie ; pen- 
dant tout le temps qu'elle met k se d^velopper, elle im- 
pnme son cachet sp^ial k Texistence enti^re. Dds-lors^ 
les orgapes qui dominaient jusque^-l^ n'ont plus d'autre 
mission k remplir que de se laisser guider par la fonction 
nouvelle, et de concounr second^ireqaent k T^vplution 
qu'elle fait parcourir k T^conomie. ^ipsi , d^ les pre- 
mieres manifestations de I'inteUigence chez Tenfant, les 
fonctions organiques d'absorption, de nutrition et de res- 
piration cedent le rdle principal au corveau, qui s'en de- 
siste k son tour en favour des focultes generatric^ lors de 
leur eclosion, chez Fhomme pubere, 

De meme dans THumanite. — Quand une nouvelle ci- 
vilisation doit etre developpee, un peuple nouveau parait 
qui lui imprime son caractere, et les peupies qui briUaient 
le plus avant la venue de celui-ci sent eclipses par lui , 
et travailleront desormais, sous ses ordres, k la regenera* 
tion humanitaire. 

Le fonds emporte la forme ; il faut de pouveaux monies 
a des idees nouvelles, et k des tendances diverses, des 
peupies difirerents. L'histoire est le r^istre oil sent in- 
scrites successivement les races qui tour-^-tour s'atteient 
au char humanitaire. Egyptiens, Medes et Perses, Grecs, 
Remains , Francs et Saxons, chacun d^eux y a sa page. 
Les hommes meurent k la peine, cpmme leg chevaux ; le 
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mouvement social s'accompagne toujours d'un mouvement 
etfanique oorrespondant. Les i^ces se croisent en m^me 
temps que les id^. — Le salat est dans la Revolution ! 



§ 3. - NI LA BARBARIE NI LA CIVILISATION NE 
PEUYENT DURER. 

U r^sulte de ce qui pr^cMe que ni la Barbarie m la 
Qyilisation, qui se partagent exactement FEurope, ne 
peuvent assurer le bonheur des society. 

I. La population de TEurope orientale s'est trop ao- 
crue, ses libres tendances se sont trop devel(q>p6es poor 
qu'elle supporte plus longtemps le tzarisme, ce syst^me 
de familisme sauvage qui ravit h Fbomme la Libert^, sans 
laquelle il n'est plus d' existence, et h la society, la Solida- 
rity dans les contrats^ sans laquelle il n'est plus de justice. 

Un peuple pent, comme un homme, supports le des- 
potisme familial quand il est eneore enfant, et que ni ses 
forces ni son intell^nce ne lui permettent de pourvdr 
lui-m^me h sa vie. Alors, force lui est biafi de se cental- 
ter des ressources ou des lumi^res que laisse p^n^rer 
jusqu'di lui la domination patemelle ou gouvernementale 
absdue. Le |rfus qu^il puisse faire, c'est de s'irriter quand 
celui qui commande devient trop extgeant, et de se d^ 
battre sous son poids trop lourd. Fougue de jeunesse, 
emportements de rimpdtuosit^ naturelle, rage inspire 
par le sentin^nt de Tinjcstice , mutineries de Tenfant, 
r^voltes du peuple sauv^e : tout cela est bient6t coa>- 
pnm^, parce que la force manque k rimpressionnabilit^ 
nerveuse de Fi^tre jeune. 
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Mais quand oe peuple est devenu tnaj^ur , quand son 
cQBur plus puijssant bai sur un organifflxie ad^^ev^, quaxul 
son mtelligemee, grandissa&t oomme le sol^l, dissipe 1^ 
t6n^bres qu'on ^paississait autoar d^elle, alors ce peuple 
reconnalt que sa vue est pergante , que ses maltres sent 
petits , que le fer se brise , et qu'il porte des chalnes. II 
sait lire, il appreud h juger. Et pareil aux tout jeunes 
gens, envieux des prerogatives des hoinmes mtirs, il 
envie la liberty des nations voisines plus grande que la 
sienne, et leur civilisation plus brillante. 

Alors il secoue Fautorlt^ jusqne*!^ v6n6fi6e, il brtile le 
tf6ne et les codes, et d^pense sa jeune force ep: d^bordant 
sur les contr^es voisineiS, avide de volupt^, de jouissances 
et de bonheur. Le premier essor des jeunes hommes cotite 
toujonrs cher 5^Ieurs femilles, h ceux qui les entour ent et 
aux femmes qu'ils remarquent. II en est de m6me du pre- 
mier 6ten des p'euj^. Malheur ^ux pouvoit^ qui s'effor- 
cent de les comprimer , aux armies qui leui* barrent l6 
passage, aux voluptueuses soci^t^s dont \h pressent les 
flanes en cherchant le bonheur t Malheur h VEurope pros- 
titu^ que le jeune Slave ^tendra sur la couche oCi les 
femmes eoncotvent ! Elle croyait s'enivrer de plaisirs fe*- 
oiles, 'niaiij^ eUe enfant^a dam la doulear : a^est la me- 
nace de FEeriture 1 — Comme Tenfant qui devient adulte, 
la sooi^te qui sort de la Barbaric bnlle par la roiicfc. 

II* En d^pit des confiiitutioiss d^feotoe^isas, des r^ 
VbluiioQS frnpuissantes, dets propagandas timides et des 
efforts superflos, en d6pit des gens de gouvernement et 
de parti, TEurope octeidentale est ta-op peupl6e, son ter* 
ritoire trop divis6, s«s habitants trbp {nress^ les uns 
eontre les aiitfes pour qu^elle ^pporte pinslobgtemps le 
syst^n^ social lymbique de la civili$at&)n. Car ee sysltoe 
ne donne h Fhomme qu'une liberty oiensoog^re, ^ la 
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iqerd da {dus fortune que bii; il ne donne h la soci^l^ 
qa'ciii drdre bats^ mt Fattbaine et T^rgne, les pLm hcK 
mickles des d^sordries. Aassi i-£urope civiljs6e d^borde 
cheque jour par dessus ses fronti^res, et cbaque jour 
rOc^an emporte vers les mondes nouveaux, vers TAm^- 
rique et VAqstralie^ lei^ Qots fan^eux de nos pq)uk^ons 
d^cr^pites. 

Une nation en decadence peut, de m6me qu'un vieil- 
lard, s'aceommoder d'une thoi^ d'existence. Elle emploie 
la piqs graAde partie d^ sa vie ^ raconter spn glorieux 
pai^, h sepldindre de son triste present, k d^sesp^rer 
d'un avenir qui n'est pas hit pour elle, et h pers^cuter 
oeux 41a y te&dent de tons leurs efforts, de m6ine que ies 
ti^ards s'^i^vent conire les aspirations des hommes 
jeunes. Par instants, cependant, il lui prend des retours 
de vigueur, des ressouvenirs. Ators, piqu^e d^bonneur, 
elle cberchfe k se SQulefver, elle resste debout trois jours; 
6l puis, coMsum^, ^puis^, elle retombe. Et de nouveau, 
riojustice et la Tyrannie Tencbalnent sur son grabat 
san^nt! 

Mais rheure de la mort vient enfin, horrible, indlue- 
table. Ai]{ cadran dternel, rinflexibie airain Ta second. 
G'esI alors que Forgueil humain succombe sous T^temelte 
et toujours vietorieuse ennemie, la Fatalife6! Alors la so- 
c\^%6 contemple avec d^sespoir ses bras rid^, sa vue 
faible, son intelligence en enCance, son exist^ice caduque. 
Les battemeats de son eoeur s^^teignent; die se dissout. 

Alors, d^lirante, press^e par Ui frayeur du n^ant, elle 
avoue sa prcipre decadence et ^met de grandes id^es sur 
la r^g^n^ration humaine. Au milieu des divagations de 
Tagpfiie, elle laisse^cbaf^rdes flairs qu'illumioent les 
iplus lointaiqs ^^izon&. La v<;>il^ prise de divination.; des 
prq;4ay4tiQs subUiaes is'^cbapp^ de sa poitrine oppress^. 
Lei^ natic^} jew€fii sa pr^^ssent aut<»]iU^ d'elle pour recueiV- 
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lit ses revelations dernidres. Comme le vieQIard qui 
meurt, k society ctvilisee laisse apr^ elle une Id^e. ^-- 
Lldee, c^est le dernier flambeau qui brille sur une oouehe 
mortudire. 

HI. Socialement et politiquement, les nations de TEu- 
rope centrale ne peuvent plus exister. 

A. Socialement 9 ell6s out retire des principes de pro- 
priety, de.monopole et de concurrence tout ee que oes 
principes pouvai^t produire. Dans leur jeunesse, quand 
leurs besoins et leurs populations etaieut limites, elles 
trouvaient le bonheur dans Tordre civilise ; aujourd'bui 
qu'elles sont decrepites, eiles n*y trouveot plus qUe la 
mis^re. L'extreme division de la propriete condamne le 
petit proprietaire h mourir de £aim; le commerce fait 
perir Touvrier et le petit debitant par la commission de 
detail et Finfinie concurrence; partout Tintermediaire 
oisif exploite le travail, la science, la religion, dont il 
confisque les produits h son profit. II resulte de ces desor- 
dres qu'en m^me temps que les priviiegies affameat les 
autres, ils s'epuisent eux*memes par I'eices de privatkMis. 
Toutes les chartes, constitutions et legislations ont ete et 
seront impuissantes h retablir Fharmonis entre des gou- 
vernants et des peuples qui vivent sur un pareil orga- 
nisme. Centre ces constitutions les gouvernants reclame- 
ront eternellement par des decrets et des coups d'etat , 
les peuples, par des protestations et des insurrections, 
sans que rien soit change pour cela dans le malaise des 
societes. 

Tant qu'il y aura des hommes proietaires, il y aiira des 
nations pauvres ; et le mkne instrument d'oppression, le 
gouvernement, qui conserve les privil^es entre individus, 
les conservera de peuple h peuple, au moyen des douanes; 
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les gouvernants seryent les int^r^ts privil^^ et 6ten- 
dent k un continent entier Fexploitation des riches d<mi 
les pauvres sont viclimes. Car la douane n'est autre chose 
que rint6r6t pr61ev6 par la compagnie du gouvCTnement 
-sur toute une nation. Autrefds, les peuples ^taient par- 
qn^ d'apr^ les convenances des aristocraties ; ils le sont 
aujourd'hui d'aprds celtes des pouvoirs , serviteurs de la 
Bourgeoisie commerQante et propri^taire. Le nom seul a 
chai^^; Tesclavage reste. Pour accrottre leurs richesses 
et leur march6, les grandes nations oiq)rimeront les petites 
tant que Thumanit^ ne sera pas r^gie par de nouveaux 
contra ts qui:, repla^ant les soci^t^ et les individus dans 
des conditions organiques norraales, assureront^ chaque 
homme et h chaque peuple sa liberty, les arrach^ont h la 
tyrannic de Taubaine et de Tusure , et les relieront tons 
par une repartition Suitable et nn 6chang^ non inter- 
rompu entre la Production et la Consommation. 

B. — Politiquement ^ les vainqueurs de Waterloo pro- 
mendrent le glaive sur FEurope, tra^ant de sa pointe en- 
sanglant^ des divisions arbitraires, intcrf^rables ; les trait^s 
de 4845 achev^rent Fceuvre d'iniquit^ coitimenc^ par 
ceux de Ryswick et de Westphalie. Le fameux 6quilibre 
europ^^i ne pent reproduire en politique que les mons- 
truosit^ qui gisei^t au plus profond de F^tat social. II ne 
retient pas plus les nations dani^ leur soif de conqu^te que 
les constitutions civiles n'enchalnent les citoyens dans leur 
convoitise de gain; il laisse la force aux prises avec la 
feiblesse; il justifie les spoliations les plus injustifiabl^ , 
sans faire droit jamais aux relaxations les mieux fond^. 
R^dig^es sous Fhypocrite pr^texte d'assurer la bonne har- 
monie entre les Etats europ^ns; les stipulations de Yi^ine 
n'ont salisMt personne et n'ont eu d'autres effets, comme 
toates les annexions forc^es, que des r^vpltes fatales. Les 
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puissances de premier ordre les out tae^6es toutes les fois 
qu^elles y oni trouy6 kur avanlage ; ceiks de seeond ordre 
ont 6t6 r6d«iites alors k protester ou a eombattre avec le 
ban droits faibla auxiliaire dans les bataiHes. H y a paru 
daws le dernier 4oart6teneat de la Potegae, dans lesr^c^Us 
empi^tements de i'AuAridie el de la Prusse en AUdiaaj^) 
dan& les aiaires de Hesse-4]!a$eel et de S$&le&wig , dans la 
gilerre de, Hongrie, dans la queslion d'Orient en 4840, 
quand I'Angleterre et la Eossie s'acoorddrent. pour ac- 
croitre leur puissance daos le Leyant , sous pr^exte de 
eonserver VintSgritS de V empire turc. II y pdralt^ aprte 
obaque revolution, quand les peuples, un instant libr^, 
font tes plus grands efiforts pour se d^ober aux allianees 
centre nature qui leur sont in^pos^. La Sainte-AUiaae0 
est rest^ lettre morte p<Mir les faibles ; entre les mains 
-des forts, eHe s'est transformdie en arme flamboyante. De 
quoi sert-elle aujourd'hui aux ibopuissanoesOecidentales? 
II n*y aura de v6ritables alliances sur la terre que lors- 
que les diplomalies ne len^ imposeront {dus. 

IV. DansTbomme, quand une fonctioa domino tyraur* 
niquement la sc^ne vitale, les outres, rMuites h llinaotion, 
'Cberchent k s'affranchir d^ S09 despotitsme an m^yen de 
la fi^yre critique. Si ellei^ ne r^ussissent pas dans l^ur 
tentative, rhomme succombe bientdt, ^t Porgane accapa- 
-reur est entrain^ dans la ruiniB g^n^ale. 

De m^me dans la soQi6t6. Si une nation ou une dasse 
soumet les autres par injustice, les hommes se soul^vent. 
Et s'ils ne sent pas vainqueurs dans leur insurrection, 
bientdt la society succombe , entraln^nt dan& sa perto op- 
presseurs et opprim^. 

Toute constitution qui ne satisfeit pais^ no» be^in^ ne 
•saurait doiic 6tre oteerv^e longtemps; auciine fappci hu- 
iniine me J)©ut la maiiiftenir. Car rbai'iu0»ie"3ociale n^.d^ 
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peod paa de ees conyjsntioQs que \e pUis puissant impose 
^ uae ^)oque , avec la tn6ine faciliie que les brisera, dans 
ti!n diiire temps, un plus puissant iKQcore. Quand une so- 
ci^t6 €ln esi vesme k cet ^at de g^ae et d'ioegalit^ qui est 
le ndtre, il faut qu'eUe subisse une r^voliktion totale. 

No», il n'est pas potsiUe que des contr^ entires, 
Italie, Savoie^Pologoe) Alsaee, Hongrie, Irlande, Alg^ie, 
Golomesv restent , <soinine des lamftieaux d^hiri^ compris 
dans des empires- qui n6 leur sont unis que pour d^vorer 
4eur substance, comoie Tautour est lini au verdier des 
praines f II n'est pas possible que lesT travailleurs qui pro- 
duisent soient exploits plus longtemps par les oisifs qui 
c(»)somment sans se fatiguer un doigt. 

Tandis que, d'une part, les revolutions qui nous agitent 
depuis soixante ans ne parviennent pas h dissoudre la ligue 
des int^r^ts civilis^, d^autre part F^tat de mis^re g^n^rale 
rend urgente Tapplication des principes 6mis par les r^vo- 
lutions. Les insurrections nationales dont FEurope a ^t^ le 
th^tre en 1848-49 ont 6i6 rapidement ^puis^es par leur 
fi^vre meme , par la d^bilit^ des nations au milieu des- 
quelles elles 6taient n6cS', eHes n'ontpu ni d^blayer le 
terrain, ni rien 6tablir de durable. La r^ente revolution 
d'Espagne n'a pas m^me eu la force de renverser les hk- 
tards de la maison de Bourbon. La dernidre 6chauflfour6e de 
Milan donne la mesure de ce que r^aliseront h Favenir les 
^meutes de faubourg ; toutes sont condamn^es k 6chouer 
centre le despotisme comme ^chouent les hommes nerveux 
centre les athletes quails ont d'abord surpris par Fimp^ 
tuosite de leurs attaques. — L'^preuve est suffisante ! 

La Revolution sociale ne pent plus se faire par une ini- 
tiative partielle, par la voie simple, par le Bien. II faut 
que FHumanite se sauve par un soul^vement general, par 
contre-coup , par le Mai. II faut que nous subissions une 
conqu^te et une oppression universelles, avant que se l^ve 
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sur nous Taurore de justice. La r^volte en masse n'est plus 
possible que par la guerre. II faut que vainqueurs et 
vaincus soient broy^, m^l^ ensemble, d'un bout da 
monde h Tautre. Gar tous ont ^ 6galemait coupables en 
laissant perdre la tradition de Libert^ et d'£galit6 parmi 
les hommes. Et cette confu^on des races durera tant que 
ne sera pas labour^ le nouveau champ social. 

€'est k ce croisement universel que nous mdnent les 
iniques violences des pouvoirs et des classes qui dominent. 
L'Ep^ tranchera le noeud gordien de la situation euro- 
p^enne ; la Parole et la Plume n'ont fait que le d^crire ! 
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CHAPITRE V. 



DANS LA PROCHAINE GUERRE DE CONQUCTE , LA RUSSIE SERVIRA 
DE CENTRE DE RALLIEMENT AUX RACES SLAVES. 

I. La race Slave est plac^e danjs les conditions neces- 
saires pour remplir le r61e terrible de peuple destructeur. 
Mais, dans cette t^che , il fajit qu'elle soit unie aussi 6troi- 
tement que possible sous une autorit^ absolue. 

Si c'est encore un crime que cette assertion , j'ai I'his- 
toire pour complice. De Cyriis h Napoleon, d^Alexandre k 
Charlemagne, de C(6sar k Gengis et^ I^icolas , les grandes 
r^^n^rations humaines ont 6i^ op6r6es par le glaive et la 
dictature des conqu^raijts. 

n ne s'agit pas ici de principes , mais de force. Et Je 
soutiens qu*au point de vue r^volutionnaire, la Force est 
toujours I'auxiliaire de Tld^e, encore qu'elle paraisse s'op- 
poser k son Evolution. 

Je soutiens que la Russie, formant un bloc r^istant et 
compact au milieu des races Slaves, les ralliera toutes par 
conqu^tes successives , et que cellos qui tenteront de se 
soulever centre cette puissance sup6rieure succomberont 
comme ont succomb6 la Pologne et la Hongrie, qui 6taient 
des nations courageuses. 

Je soutiens qu'on ne frappe Timagination des races con- 
qu6rantes et barbares que par uh immense d6ploiement 
d^ forc^ et d^ dignitfe. 
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Je soutiens qu^on ne chatouille leur rude 6corce qu'eu 
leur promettant des conqu^tes , des volupt^ et du bon- 
heur. 

Je soutiens qu'on ne fonde Tordre au milieu d'elles 
qu'en leur faisant croire que cet ordre vient d*en-haut et 
qu'il est indiscutable. 

Je soutiens que la ftdrvolution par Finitiative des gou- 
vernements f^d^ratiCs n'est possible que dans des pays 
comme les Etats-Unis, qui prosp^rent encore avec les 
principes de notre civilisation et qui la d^velopperont sur 
des continents nouveaux et riches. 

Je soutiens que la derniere guerre de Hongrie fut contre- 
r^volutionnaire ; qu'elle fut soutenue par la nationality 
madgyare centre T unite slave, au nom du Constitution- 
nalisme ripuhlicain centre Ic Socialisme universeL 

Je soutiens que la Cofistilution des Etats-Unis (T Europe, 

„ telle que la voudrai^nt les bourgeois r^publicains, n'appor- 

terait pas plus d'am^liorations dans le milieu civilis^ g6- 

n^ral que n*en a apport^ la constitution de 1848 dans le 

milieu civilis^ fran9ais. 

Je soutiens que I'Europe n^en est plus k une revolution 
de forme politique, maisli une transformation organique 
et sociale qui demande Tinitiative d'une force unitaire 
considerable. 

Je soutiens qu'en dehors de la forme monarchique ab- 
solue, loute unite, toute discipline sent impossibles au 
milieu des peoples slaves, et que jamais Foeuvre de con- 
qu^te qu'ils ont h accomplir ne pourra se feire par Faoar- 
chie ou la federation republicaine. 

En restant dans le domaine des faits, le plus simple 
raisonnement , la plus vulgaire experience nous demon- 
trent combien la rapidite d'execution est decisive dans 
toute question de force ,^ ce point de vue que le Tzar est 
done bien superieur aux nations slaves isolees sous des 
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desjpolismefi (pA les oomprimecit k la looindre tentative de 
saul^eoiefit. Puis, -que de ten^ il fandrait k terns ces 
pen|ites poor eoDc^ter une aietidn oommune ! Qae de 
Uitt6S> GCiitne des soriu^es infiombrables !. que de chances da 
d^iaites ! Phsieors sidles ne> aiffiraient poult k una pa- 
reille l^ehe. Un mot du Tzar, aa eonlraiDe, et la masse 
des Steves russes rode sor le monde, cemme tme ava^ 
lanche, entratnaiit ks autpes snr sod passa^i Oi% qoand 
de parodies masses d'hommes stmt en mouvement , pen 
m'importieat les desaeins de celni qai tes gaidey car leur 
diet B'est phis rien que Fesdave de lenrs vidont^. £t ta 
velont^ de tons les bosmoes ks entralne mi Bimheur . 

Md qui veux le trtoDt>phe de la ft6voIuftion avant Idute 
chose, J*appelle done le glaive de la Russre sur la Hongrie, 
la Bob^me, 1' empire Turc et les pays slaves soumis^ TAu- 
triche et k la Prusse. 

II. Le Tzar a Pexacte oonsicience de la mission de sa 
race ; c'est ce qui fait la force de sa politique. 11 sait qu'ii 
ne doit plus parler aux populationiS qwi Fentourent au 
nom de lai seule nation rusee, mais au nom du Panslavisme, 
et qu^^ de pareils appels il sera r^pondu par un enthou- 
siasme g^n^ral. G'est ainsr qu'il fraye son chemin vers la 
conqu^te du yieux-Continent , soidevant , au nom de la 
liberty, aujourd'hui la Gr^ce et demain la Turquie , FAf- 
ghanistan ou la Perse, contractant des alliances avec toutes 
les families r^gnantes de FAUemagne *, semant partout 
des agents, de For et des trahisons ; puis faisant son profit 
de toutes les divisions qu'il.favorise, et s'adjugeant chaque 
ann^e des protectorats liouveaux. 



(1) Ed Toir la fastidieuse nomenclature dans les Meuagen botteux^ idma- 
nachs edites par les soins des bourgeois de Li^ et de Bale, et reproduits par la 
NtttioH de Bruxelles. 
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III. Le Tzarifflne est pesant, mais les Slaves s'y sotimet- 
tront parce que lui seul est assez puissant pour rass^mbler 
les groupes ^pars de leur race ; ils Facc^teFont comme 
instrument provisoire, sauf k le brisw.apr^ la ccmqu^, 
quand les id^ de liberty auront p^n^tr^ parmi eux. Du 
travail de leurs peuples les conqu^rants retirent h peine 
des rameaux verts de lauri^. Mais du travail des conqu^ 
rants les peuples recueillent des ^pis mCucs, des vins g^ie- 
reux , une liberty plus ^nde, un soleil pliss chaud , des 
terres ft^ndes , des deux plus souriants. Les d^pouilles 
opimes sent encore pour les peuples. La France et la Russie 
des empereurs seront terrass6es par fe RiftvoumoN. -^ 
Gontre le d^veloppemeat des peuples et la transformation 
des soci^t^ tout se brise. 

IV. M. Herzen 6crit : 

« Une discipline aveugle et d^nu^ de sens commun, 
» accoupl^ au formalisme inanim^ des buralistes autri- 
» chiens, tels sont les ressorts de Foi^nisation c^l^bre du 
» pouvoir fort en Russie. Quelle pauvret^ de pens^ gou- 
» vernementale ! Quelle prose d^absolutisme et quelle pi- 
» toyable banality ! C'est la forue hk plus simple et la 

» PLUS BRUTALE DU DeSPOTISVE. )) 

Un autre Slave 6crit, spdcialement^ pour le R^publicain 
de NeuyYork : 

(L- Jamais despotisme plus militaire n*a exist<^ dans le 
» monde que le despotisme du Tzar. La Russie est comme 
» un vaste camp toujours sur le qui-vive. Elle sehble 

(1) En faisant cette citation j'attaque done la proprtete du Bepublidain^ or- 
gane ferooement demoeratupu et consequcmment defenseur intrepide de Tau- 
baine litteraire. Le R^publicain se gardera bien cependant de m'accus» du 
crime de Ike-propriete. Les democrates ne sont pas encore au pouvoir, Dieu 
merci! Et jusqu'a oe qu'ils y grimpent unguibm et rostro, ils seront oontraints 
de respecter les idees con(][ui8es par la philosophic socialiste aimee du penple. 
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y> RiALISfift UNS HORDE PftfiTB A SB RUBR S0R LE$ NATK^S D*0€r 

» cin^ENT. L'arm^e, e'est ia Rossie ; ei la Russie^ c'est mie 
» arm^. » 

Je reaieille avec grand soin ces aveux de deux auteurs 
slaves. Et je leur demande si les despotismes de conqu^e 
ne doivent pas ^tre aussi milltaires, aussi pauvres de 
pens^, aussi banalement prosalques que possible? Je leur 
demande si Fexcessive pauvrel^ ne vaut pas mieux que 
Texti^me richesse en fait de gouvernementalisme? Je leur 
demande si le fer et le bronze sont des joyaux de luxe et 
des hochets pour la mollesse? Et s*il ne faut pas des mains 
rudes, grossi^res, sanglantes m^me pour saisir le glaive et 
charger le canon? — r Je crains bien qu'en haine du Tza- 
risme, MM. les auteurs slaves ne soient pas devenus beau- 
coup plus civilis^ que nous. Nous en recauserons.... 

V. Par traditions, par moeurs, par croyances, par pr^ 
jug^ , si Ton veut , les Slaves sont des peuples propres h 
la conqu6te. Gela est ^rit dans leur religion , dans leurs 
hymnes nationaux, dans leurs pr^ictions de viotoires, 
dans leurs incompressibles tendances. Je suis convaincu, 
et c'est Topinion de tons ceux qui connaissent la ^ussi^ 
je suis convaincu que, devant la soif inassouvie d'invasion 
qui s*est empar^ du peuple en g(6n6ral et des Cosaques 
de la petite Russie en particulier, le tzar Nicolas ne pour- 
rait se retirer de la lutte actuelle sans les plus grands dan- 
gers pour sa personne. 

C'est que, dans Tempire russe, les r^voltes ne se font pas 
k derai. Ce sont des soul^vements g^n^raux comme celui 
des paysans sous Pougatcheff, ou des attaques sans mesure 
contre la propri^t^ , comme celle que dirigea Pestel , ou 
encore des hautes-oeUvres qui s'accomplissent myst^rieu- 
sement dans les redoutables t^n^bres des Kremlins, comme 
celles dont Vhabile race des Orloff s'est r^ger v^ le monopole , 

15 
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Et puid, il y a derri^ Nicolas uq bomme jemie, actif , 
instruit, ambUieux, auti^ement Russe, seulement j^iisse, 
h qui ia civilisation d^platt et qai s'appelle Fardikiuc 
Constantin. Chroniquement dipbrnate, Nicolas pourrait, 
dit-on, renoncer k la ttehe entreprise ? Je ne la carois pas. 
Que s'il le faisait cependant,.,.. alors*... Ge n'est jamais 
impun^ent, ce n'est jamais longtempssurtoutqu'uagou- 
veraement resists aux voeux d'un pei^>le entier. Plus 
absola est le ()ouyoir, plus terribles sont les daQgers. 
Quand les existences de soixante millions d'hommes de- 
pendent du caprice d^tme seule t6te » oette t^ est k la 
merci de soixante millions de vengeances, de rages, de 
cordes et de poignards.* Les aveogles ne connaissent pas 
le danger, les sourds n'entendent aucune parole de con- 
ciliation , d^ qu'ils s'aper^oiv^t qu'on les tronq>e. Mal- 
heur k ceux qui les conduisent mal I G'est jusqu'aux coeurs 
des rois, jusqa'aux entraiUes des seigneurs^ jusqu'aux fon- 
dements des manoirs que les Ciosaques portent le fer et le 
feu. Tandis que nous nous oontentons dans nos plus 
grandes fureurs de briiler quelques meubles et d'enfumer 
des princes dans leurs palais. Le pouvoir de Nicolas est 
en ^ilibre sur la pointe d'une lance : c'est p6rilleux I... 

Ou Nicolas continuera cette guerre , ou il ne la c^iti- 
nuera pas; c'est un detail secondaire. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que cette guerre sera continue par quelqu'un; 
c'est que , pendant toute la fin de ce sidcle, la Russie hra 
le sac de la Civilisation d'Occident; c'est qu'il le faut, et 
que jamais les instruments ne manquent k la Fataut^. 
Les horames se servent des ^v^nements, mais les ^v^ne- 
ments aussi se servent des hommes, et lestrouvent, quand 
ils leur sent n^cessaires. Le Russe est alt^r^ de sang dvi- 
lis6, et le souverain qui s'en montrerait avare serait pent- 
^tre prodigue de son propre sang. Si j'^tais Tzar de toutes 
les Russies pour le quart d^heure, je m^iterais profon- 
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dement sur les 60s tragiques dea Roniaiioff et sur les pas- 
sions des peuples jeunes. Entre deux dangers je choisirais 
le nuHiulre et le plus ^ori^ix. — La Conjuration reclame 
les tftteades rois, ella Guerre les prot^ ! 



Le Tzarisme attaquera parce qu'il ne craint pas la 
guerre. 

Le Tzarisme renversera parce que sa force est grander 

Le Tzarisipe vaincra parce que sa puissance esl une. 

Le Tzarisme r^unira parce que les hommes courent aux 
gros rassemblements comme les eaux h la riviere. 

Le Tzarisme sera le bien-venu parmi ses nouveaux 
peuples parce qu'il s'en eprendra comme d'une nouvelle 
maltresse. Cela est prouv^ par Alexandre de Russie, par 
C^r et Napoleon. 

Le Tzarisme sera c6l6br^ dans Thistoire parce qu'il ac- 
complira sa t^cliie. 

Le Tzarisme sera chantt^ par les civilis^ parce qu'il les 
m^nsera. 

Geux qui orient le plus fort centre moi parce que je 
constate, en g^missant, le r^le de la Force et du Despo* 
tisme, les Bourgeois, bondiront comme les faons de biches^ 
devant le char de victoire du Tzarisme; ils enr^leront 
leurs garfons parmi ses pages et lui garantiront la pre- 
miere vir^nit^ de leurs fiUes. 

Le Tzarisme fera la guerre parce qull est port^ en avant 
par la Russie guerri^re. 

Le Tzarisme fera la revolution parce qu*il y sera pouss^ 
"par FEurope ebranl^e, par les nations et par les honunes 
confondus dans un chaos epouvantable. ' 

Le Tzarisme effraiera les rois orthodoxes au moins au- 
tant que la Revolution. 

Le Tzarisme sera cher aux peuples parce qu'il fera dis- 
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paraltre tous les privil^s sous le niveau de fer de son 
autorit^. 

Le Tzarisme montera comme un aigle sous le soleil du 
monde ; il d^ploiera ses ailes, les altera cqmme un 6per- 
vier , ei fascinera les nations tremblantes , sacrifices h ses 
sanglants caprices. — L'Europe est ^ la discretion du 
Tzar! 

...J*ai vu de tout pr^ les plusillustres rCvolutionnaires 
de mon temps, les fiers, ies purs, les terribles, ceox dont 
le nom fait Cvanouir les Cpiciers^ et je jure qu'ils ne sont 
pas dignes de la Libert^ ! 

VI. Etudiez la race slave au Sud et au Nord, h TOrient 
et h rOcoident, dans la Turquie et dans la Gr^ce; lisez ce 
qu*ont 6crit sur elle les ^rivains les plus divers d'opinions 
et de patries; et vous demeurere j- convaincus que les 
peuples slaves ont les m^mes caract^res politiques et reli- 
gieux, les tn^mes int^Ms. J'avance, sans crainted'^re 
dementi, que les Hongrois, les Polondis, les Boh^iens^ la 
grande majority des peuples de la GrCce et de la Turquie 
d'Europe sont Slaves avant tout ; n — que le gCnie de cette 
race vivifie trente-cinq millions d'hommes dans les pays 
expose au soleil levant ; — que Tinstinct de ces peuples 
et le soin de leur conservation les groupent forcCment au- 
tour de la Russie ; — que Nicolas le sait et les soutient 
dans leurs revolutions, rCalisant grossi^rement , ainsi, 
I'utopie de la Confederation slave. Je sais que c^est de la 
parodie, une parodie sanglante I Mais, dans tout tableau, 
Tesquisse precede le dessin et le coloris; dans tourou- 
vrage, Thomme commence par une ebauche. 

VII. De ce grand arbre slave je detache, pour Texami- 
ner, un des rameaux les plus vigoureux , le rameau grec. 
Quiconque se preoccupe de politique europeenne n'ignor© 
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pas que, depuis un quart desi^le,c'est la Russie qui ^<h 
tdge l^nd^peodanqe hell6nique ; — que de St.-P^tersbourg 
sont tip^ les fiis de toutes les coQ$inratt(ms qui ^clatent h 
Ath^es ; — que c'est pour Tint^rM de la Russie que fut 
taill6 dans les domaines de la Sublime-Porte ce petit lam^ 
beau de royaume constitutionnel sans avenir, donn6 par 
les diplomates ^ un fills de Bavi^re ; — que c'est la Russie 
qui entralna la France et TAngleterre h Vacte de dSmmce 
nationcde de Navarin; — que c'est encore la Russie qui 
soul^ve, a Vheure qu'il est, les bandes palicares et encou- 
rage le roi Othon dans son attitude suspecte et boudeuse 
vis-^-vis des puissances occidentales. Et croit-on bien que 
ces aspirations invinciUes du peuple hellMe cMeront h 
Toccupation de quelques bataillons anglo-fran^ais d^im^ 
par le cholera ^ Croit-on bien emp^cher ainsi le roi des 
Grecs de se consid^rer comme la sentinelle avanc^e de la 
i^ce et de la religion daves dans le Levant, comme Taide- 
de-camp du tzar, et I'empereur d^sign^ de la nouvelle 
Byzance? Croit-on bien que les petites combinaisons diplo-^ 
matiques des impuissances occidentales diviseront ce que 
la nature veut unir, les diflKrents peuples de la race slave? 
On pent dire cela , mais on ne le croit pas ; ces allegations 
peuvaat ^re confonnes h la haute politique, mais elles 
vont centre le simple bbn sens. Je sais bien ce que les am- 
bassadeurs de France et d'Angleterre peuvent penser in 
petto de la question d'Orient. 

Vilf . Depuis que le Croissant brille sur les d^mes de 
Stamboul, les Chretiens d'Orient n'attendent leur d^li- 
vrance que des tzars, et les moines grecs leur annoncent 
que c'est par eux que viendra la vengeance. L'aigle di deux 
t^tes , chass^ de Constantinople , reprendra son vol verts 
la coupole de Sainte-Sophie. D^ h present, les provinces 
europ^nnes de F Empire turc ne lui appartiennent plus 
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que de nom; effectivement , elles sont k la Ru8»e. Ecra- 
s6es d'impAts, entrav^ dans Texerdce de leur culte, 
somnises an pouvoir dictatoriat des visirs, dflapid^, elles 
fr^mtesent sous un joug qu'elles d^testent et salueiront la 
domination russe comme une d^vrance. 

IX Les provinces du Nord soumises par le traft^ 

d'Abo, la Livonie, la Finlande, PEstbonie, la Courlande, 
resides scandinaves de caracl^re, sont incapables de pren- 
dre Pinitiative d'une r^volte centre fat Russie. Elles ne le 
d^sirent pas , et dans les regions g!ac6es du Septentrion , 
aucune puissance ne s'^l^e plus qui puisse leur donner 
conscience de leur force, en leur tendant une main Hb^ra- 
trioe et fratemelle. La SuMe est ^tendue dans le tombeau 
de Gbarles Xn ; par alliances et int^r^ts, la Prusse est so^ 
Hdaire de la Russie. Les races flnlandaises et scandinaves 
n'opposeront aucune resistance aux desseins de conqu^ 
du Tzarisme , qu^elles servent avec un d^vouement em- 



X. n y a longtemps d^Si que les groupes ^pars du 
monde slave sont agit^ par la pens^ de se r6unir. Dans 
ces vingt*<5inq derni^res ann6es , le Panslavisme a 6X6 prA- 
ch6 partout t h Prague, ^Moscou, ^ Paris, par Mickiewickz ; 
et partout il a 6te accueilli avec enthousiasme. II y a deux 
sortes de Panslavisme : Fun, purement sp^culatif; c'est 
celui des classes lettr^es, officielles et moyennes qui se 
proposent seulement de rassembler les troncons de la race 
slave au moyen d'une langue et d'une iitt6rature com- 
munes; — Vautre, agissant, r^lisateur, qui demande la 
tonfM^ration immediate, eflFective, et par avance ea a S±6 
les conditions. 

Ce dernier panslavisme est celui des jeunes races slaves, 
des Russes de Mosoou , de VOrient 6i du Sud. Un grand 



Digitized by LjOOQ IC 



499 

Bomhre de ees r^vcJutioraiaires out offert h Nicolas la di- 
rection de leur enlnqHrise^ et ^eluihci, voyant dans le 
Panslavisme line id^ tr^favorable k ses projets d'ambi- 
Uon, s'en est empar^. II Ta &it professer dans les univer- 
sity jusqu'^ ce qu'il ^ fAi apergu que eette tendance h la 
liberty de race 6v0mait ndeessair^nent des aiq>iratio&s k la 
libert;^ individuelle. n a fait du Panslavisme et du Ghris^ 
tianisme ks deux leviers de sa politique en Orient, politique 
Si savante pour dissoudre, a incapable de rien fonder, si 
r^volutk)nnaire en un mot. Au nom du Chdstiafnisme grec, 
Nicolas ddtabhe Boumain^ et Hellenes du patriarche de 
Gonstantinide ; au nom du Panslavisme, il d^tache les 
Slaves de tons pays des dominations temporelles qui les 
of^oient. 

Jusqu'ii oe qu'il les coiurbe sous un seul sceptre, Nicolas 
r^nit d^j§ scmis une seule influence plus de cent millions 
d'hommes. Le monde slave aina r^lis^ reconnaltra pour 
Umites : au Nord, les mers de glace ; au Sud, les mers-du 
soleU, de Yenisei Stamboul; h TEst, les Etats^Unis de 
FAm^rique nouvefle; k TOuest, Vienne, rarri^ren-garde 
de notre Vieux-Monde.-^Dans un empire semblable dan* 
seraient k Taise dix empii*es firan^ais et tons les boulevards 
imaginables de la Civilisaticm atrop^enne! 

X.I. La tendance ^wrs une nationality commune est si 
pBissantechez les Slaves, que les despotismes r^tploitent 
p(Mir ^touffer la liberty des races moins nombreuses que 
la conqu^ a confondues aveo eux. Un malent^du gor*- 
dien p^ eneore sur Fbumanit^ ; le sentim^it de L'ind^pen- 
dance nationale et celui de la liberty individuelle sent encore 
opposes Tun k Tautre par les despotes et les ambitieux. 
Contradiction pleine d'effim pour les esprits vulgaires ! 
lout honua^ qui prend pai^t aox ^vinem^ts politiques de 
ce temps est ^ la fois progressisle el r^tionnaire ! Pask^ 
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witch ei Radetzky, qui r^agissent saiivagement contre ia 
liberty humaine, soQt r^volutionnaires ioconsctents pour 
Find^pendance slave ; tandis que Kossuth, r^volutionnaire 
pour la liberty humaine , r^git forc^uieiit contre Tind^- 
pendance slave* — L'bumanit^ ne progresse, h^las! jqtie 
dans la double orni^e d'^temdles contradictions ! — En 
4848 et 49, c'est au nom du Panslavisme que les auto** 
crates du Nord parvienn^it h ^touflfer les revolutions ita- 
Itenne et hongroise; ils excitent les Creates, de souehe 
slave, les peuples nouveaux contre les peuples anciens, 
d'origine latine, romaineet madgyare; ils font craindreaux 
premiers que les seconds ne les dominent au moyen d'un^ 
civilisation plus avanc^. Contre toutenouvelle revolution, 
italienne ou hongroise, ils emploieraient la m6me pditique ; 
et la m6me politique leur r^ssirait encore. Tant que I'id^e 
panslaven'aura pas pris corps ; tant qu'ellen'aura pas pro- 
duit toutes les cons^ences qui sent en elle, les r^volu* 
tions particles de I'Europe seront etouff<Ses par des soldaU 
slaves. Dds que le Panslavisme existera , au contraire, il 
sera for<)^ent Tappui de la Revolution, parce que les 
Skwes Ubres ne pourront trcmver place dans le inoncte 
qU'en transformant ce qui existe aujourd'hui. Or, par la 
force des choses, par la necessity des temps, Fidee pwH 
slave ne peut avoir sa realisation premiere que dans un 
tzarisme unrtaire qui absorbera toutes les esp^ces de la 
race-mdre jusqu'^ ce qu'elles puissent renaltre, une h una 
e% selon leurs tendances q)eciales, dans une R^pUblique 
federative. Le monde slave nous foumira tout d'abord 
Fexemple de ce qui se passera plus tard pour FEurope 
entiere. 

XII. Ce n'est pas sans raison que n6us designons les 
Russeasous le nom de Cosou/ms qaaiKl nous voulons peindre 
Feffroi que nous inspire la seule idee de Finvasion. Les 
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Cosaques sont, en ^Seiy les populations les plus centrak# 
les plus belliqueuses, les plus ind^pendantes, les plus sau^ 
vages de la Russie ; son coeur et son bras. Ge sont elles qui 
peuvent ikmis donner le portrait fiddle du caractdre slave 
primitif. 

Endurois h la fiatigu^ des exp^diticms longues et des p6- 
niUes travaux de Tagriculture, labourant avec Funiforme 
de guerre et le sabre au flane, dressant leur chevauxii 
tirer la (^rrue pesante ou h galoper dans les steppes spa- 
cieuses , les Cosaques sont de vrais soldats^laboureurs ; 
c'est h la pdnte de la lance cpi'ils eommeroent et vi- 
vent. ^ 

La Russie n'a prisun prodigieUK essor que depuis Tin- 
corporation des Cosaques h son empire. De m^me que 
rhomme cruel attire dans ses filets les joyeux oiseaux des 
champs avec ceux qu*il a pris et utilise la veille, de m^me 
les Tzars ne sont parvenus h r^duire les tribus nomades 
du centre et du sud que par les premiers Cosaques qu'ils 
ont int6ress6s h leur oeuvre d'unificatioti. 

Les Cosaques, h la fois nomades et s^dentaires, servent 
naturellement dMnterm^diaires entre la Russie a peine 
dbauch^e du tchinn et la Russie saiivage encore » entre le 
gouvemement brut et Tanarchie brute. A la fois cultiva- 
teurs et goerriers, eux seuls sont propres k Toeuvre de 
cette civilisation strange qui s'avance , le glaive dans Une 
main et le lioyau dans Tautre. Ne se fixaiit jamais , les 
tribus cosaques sont ^minemment propres h recevoir des 
impressions nouvelles, h se modeler sur les peuples au 
milieu desquds elles paissent , k rapprocher rhabitaM du 
Nord de celui du Midi. Ces bandes nomades sont entre les 
mams des Tzars comme s^tant d'empreintes vlvantes des 
coutumes qu'ils vetilent transporter d'un pays dans un 
autre, coBmieiautaht de pterres qu'ils lanceht sur FOc^n 
des peuples ^i les esitourent, afia d-agiter tbutes c^ t^es 
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kfunaines et d*agrandir peu ^^pea le cerole de ieurs enva- 
hissements. ^ 

XIII. Pottr faire connaltre aux civilian rind^^aadance 
des Cosaques et les engager h la comparer h la leor, je 
transoris un autre passage des arfloles sur la Russie 6criis 
^>4cialemani pour le lUpublimin de New-York. ( Jfe r^ci- 
dive ainsi mou attaque k la propri^t^.} 

« On salt que ces cultivateurs-sddats formaaent jadis 
t uner^ubfique militaire. Le droit de cM y 6tait fecile^ 
» ment acquis. L'asprant h la naturalisation n'avait qu'^ 
D se printer devant le Eotchevot (chef 61ectif d'une 
» bourgade). On ne Pinterrogeait ni sur le Fieu de sa nais- 
» sance, m sur ses ant^cMents. La r^ceptitm se bomatt k 
» ce dialogue : 

» — Bonjour! GroiSr-tuen Jdsusf-Ghrist? 

» — J'y crois. 

r> ~ Et ^ la Satnt&-Trinit6? 

» — J'y crois de m^me. 

, ^ Vas4u k FEglise? 

» — J*y vais. 

» — Pais le signe de la Croix? 

» Le nouveau venu le laiisait. 

» — Ken, reprenait le K&khevoi; va au amren (<piar- 
» tier de k boui^ade) qu'il te pialt de choisir. » 

D C'^tait loute la c^r^monie. De cette mani^e, la R6* 
9 puUique se forma des rSfugids des nations voisines. 
» Elle fit respecter son ind^pendance et se rendit redou- 
» table dux Tartares. Elle accepta rallianee des Polonais 
V et la rqeta ensuite, x[uand 1^ j^uites voulurent rmn- 
9 placer la religicm grecque par le cathdioisme remain. 
» Alors elle se soumit aux Tzars de Bioscou qui respects* 
B rent ses privileges electifs. Miiice de la Russie, les Go- 
» saques garddrent, jusqu'^ la mort d' Alexandre, le droit 
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» d'^lire leurs c^Qciers et leur chef supreme qu'on appelait 
9 attaman. Us eurent un gouvernement s^par6 et telle- 
» ment ind^pendant; qu'ii donna lieu au proverbe rosse : 
» Libre comme un Cosaque ! 

)) Nicolas, qui n'aime la liberty nulle part et sous aucune 
» forme, a d^truit la plupart des privil^es des C!osaques. 
9 n a nomm6 son propre fils, Fb^ritier pr^mptif, grand- 
» due Alexandre > attaman ft vie, et continue de d^dgner 
» les chefs subalternes. 

i> Les Cosaques supportent avec impatience le r^me 
» qui leur est impos6. lis n'ont pas oubli6 leur glorieux 
» pass^. Us se le transmettent dans des chants improvise. 
» Leur langue, douce et harmonieuse, est distincte du 
» russe et du polonais , malgrd la communaut^ d^origine. 

» Comme les Polonais , comme les Juife , les Cosaques 
» voient en Nicolas un oppresseur. » 

C'est sans dout^ce que vons y voyez, vous comme moi. 
Mais je m'assure que les Cosaques , comme les Polonais , y 
voient avant tout un conqu6rant. 
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CHAPITRE VI. 



CONSIDISRATIONS 

SUR LA TRANSFORMATIOir EN GCNCRAL, LA NAISSANCE ET LA 

MORT, LA DECOMPOSITION CADAVERIQUE, LA DISSOCIATION 

DES ELEMENTS SOCIAUX, LA REVOLUTION, LA GUERRE, 

LES FLEAUX ET L'INVASION. 

« Ub corps lie pent s'eBgendrer bi pe- 
rir; U paaee soui diyers etato tucoessiCs 
auxquels nous donnons differents noms. » 

HOBBES. 

« Les jours de rhomme sont oomme 
fherbe; il genne oomme la fleur da 
champ : le Tent passe sur elle, elle n'y 
est plus, et memo on ne reoonnait plus sa 
place. » 

Le Psalmiste. 

§ 1 . — SUR LA TRANSFORMATION EN GlfeN^RAL. 

I. II y a dans notre intelligence une unit6 de mesure 
applicable k toutes choses, que nous les consid^rions dans 
Tespace ou dans le temps. Gette unit^ de mesure intellec- 
tuelle, c'est la comparaison. An moyen d'elle, nous grou- 
pons les connaissances acquises sur les ob^ets les plus 
divers , en rapprochant chacun d^eux , par son caractdre 
pr^ominant, de ceux qui iui ress^nblent le plus. 
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Les r^sultals de cette operation intellectuelle si g^oerale- 
ment osit^e, il a plu aux pbilosophes de les appeler concepts 
fondamentaux , categories d'entendement, monades, s4ries 
ancUogiqi^y etc., etc. Conseryoiis-4eur le nom de filiation 
d'idSes, beaucoup moins effrayant pour les hommes de bon 
sens. En v^nt^, les philpsopbes d^otkteraient tout le monde 
de penser. En passant par leurs cerveaux, les plus simples 
operations intellectuelles se r6tr6cissent jusqu'au systhne^ 
se compliquent jusqu'^ la nomenclature , r6pugnent enfin 
comme tout ce qui est Ecole et Discipline, 

Vous tous qui savez rM^hir, hommes, continuez k 
suivre le cours de vos pens6es ; elles vous guideront mieux 
que la Pbilo^phie. — Tout ce qui est dans les livres est 
d6couvert , et vous ne savez m&me pas tout ce qui reste h 
d^couvrir dans votre t^te. Interrogez done souvent vbtre 
t^te. 

II. Dans-mes considerations sur la Fatality, je disais : 
Une solidarite^ g^n^rale enchalne tous les objets de la na- 
ture ; — lis exercent les uns sur les autres des reactions 
constantes ; — le plus fort joue le r61e de la Fatality par 
rapport k ceux qui sent plus faibles que lui. 

Dans ces apercus sur la Transformation , si je disais : 
Tous les objets sont relics dans une revolution generate ; — 
ils se transforment sans exception les uns par les autres ; 
— le plus durable joue le rAle de la Fatalft^ vis^-vis de 
ceux qui sont plus epbemdres que lui ; 

Je traduirais la premiere de mes deux phrases par 

la seconde. — Car les reactions que les corps exercent les 
uns sur les autres entralnent leur deplacement. Et le de- 
placement d'un seul corps ne saurait etre concu sans celui 
de tous les autres. 

Je donnerais encore de cette m^me phrase une traduc- 
tion fideie si je disais : Une existence indiscontinue est Je 
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partage de tous les Hres \ — its viveoit e( miaureiH tour h 
tour ; — le plus ^temel vit de torn les autres et les voit 
tous nK)urir avant lui ; — loais tous les autres viveat aussi 
de lui, et ^ son tour il sieurt quaad ils Tout i^mis^ leote- 
mant? 

D'oik il suit, que les iiotions que j'aoquiens 43ur le temps 
sent analogues k celles que j'acquiers sur Tei^aoe; que la 
th^orle de la Revolution continue est correlative h a^e de 
la Grculation continue ; — que, si j'aK>clle Fataut£ la 
force plus g^nerale que nous, je dois aus^ donner oe nom 
h la force plus durable que nous ; — que ce qui est plus 
durable que nous est plus fort que nous , au m^ne titre 
que ce qui est plus grsoid ; par consequent, que ce qui 
,dure plus quo nous est notre Gaucase, notre boulet, notkie 
Dieu , notre Ennemi ! 

Dds le debut de ces lignes sur la transformation, je me 
heurte done h Thypoth^e de Dieu, comme il m'etait 
arrive de le faire en dissertant sur la Fatalite* Inevitable 
mais mauvaise renocMXtre que celle-l^! Dieu m'enterre 
comme il m'enveloppe , et bien qu'il me soit encore 
inconnu, je ne puis nier qu'il soit plus infini que moi. 

Faut-ii demontrer aux CSvilfaes par Tabsurde qu'il y a 
dans Funivers une force superieure h Thomme en duree 
comme en grandeur, mais que Tbomme n'est cependaDt 
pas annuie par cette force? C'est vraiment ce h quoi 
m'oblige le faux amour-propr^ que mettent mes contem- 
porains h nier la Fatalite et k tirer vanite grande de leur 
soi-disant Libre-arbitre exclusif, illimite. 

N'est-il pas vrai qu'une seule dasse d'etres ne peut 
suflire au mouvement universel? N'est-41 pas egalement 
vrai que pas une dasse d'etre^ ne peut (aire defaut k ce 
mouvement? — D'oti il suit, appUquant ces donneesli 
rhomme, quUI tient sa place dans le monde, miais qu'il n ^ 
tient que sa place ; — qu'il ne commande pas k tout, mais 
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qull ne depend pas non {dus de tout ; — quHl n'est ni 
^eu ni m^nt; -^ quHl n'est pas ^temd, mais qu'il est 
viable pour un temps. 

N'esi^il pas ^lament vrai que les germes lie sont pas 
^ternds, quails se r<^roduiseiit incessammeDl par ie tra^ 
vail transformateur, et par suite, qu'une seule esp^oe de 
transformations ou de orations ne pent constiluer Ie 
tnouvement 6ternel? D'oti r^sulte qUe la Gr^tion qui a 
produit rhOimne actuel n'est ni la premiere ni la damidre 
de toutes. Gar aiors Fhcmimeactuely <§tant;le premier et Ie 
dernier, serait FEternel Dieu. Or Thomme a beaucoup h 
Cure encore pour d^cDoviir Dieu. 

B'oCi il suit que la forme actuelle de Thiomme ^nt tern- 
poraire^ et sa vkrtualit^ d'existence infinie, Fhomme doit 
se transformer, se r^iouveler et se reproduire ind^ni- 
ment pour accomplir sa destine. 

Ha premi^ preuve de la n^oessit^ de la Transforma*- 
tion, je la tire done de la sp^cialit^ d'action de cfaaque 
6tre dans sa sphere, sp^ialit6 que j^ai d^montr^e dans 
mes omsid^rations sur la Fatality. 

Et je reprodnis, sur la Transformation en gdn^ral, les 
conclusions que je donnais dans mon livre de la RSvolii- 
turn dans VHmime et dans la SociStS. 

a La transformation est une loi universelle ; aucune de 
» ses consequences rie pent Mre ^lud^e par nous ; 

» L'homme, la society, Ie monde que nous habitons* 
» sont des ^tres finis, mais ils tendent k Pinfini , et rdali- 
» sent cette tendance en se transformant ind^finiment, 
» c'est-Si-dire en changeant sans cesse de rapports avec ce 
» qui les environne. » 

Et pour ce qui a rapport h PEurope actuelle, je dis : 
Ce qui est vrai de Thomme est Element vrai de la 
society. 
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La forme sociale aciuelie 6ldnt temporaire et la virtiia-' 
lit^deFexistence humaioe infinie, rhumanit^ doit changer 
de forme sociale pour accomplir ses destine. 

L'OcctdeDt civilise n'est pas la premise des transfor- 
mations bamanttaires; il ne sera pas la demi^re. L'Occi- 
dent n'est pas 6ternel. 

L'Ocddent civilis^ sera done transform^. 
. La Russie ^nt plus 6t^idue, moins 6g6e et par cons^ 
quent plus durable que rOccident, il est fatal qu'elle en- 
terre TOocident de rn^me qu'il est fatal qu'eUe Venveloppe 
et le dcmiine. 

Ge qui est fort dans Tespace est fort dans le temps. 
Nous faisons le Dieu de nos hypotheses iUimit^, ^temel et 
tout^uissant. Mais rabsolu-Dieu de notr& ims^nation 
n*est qu'un r6ve; nous ne concevons Dieu que relative- 
ment. — Le Dieu reiatif russe, fatalement envahisseur, 
est, pour TEurope actuelle, la v^itabte, Timmmente 
FataKt^. 

III. Le Mouvement, c'est la seule notion philosophique 
que nous puissions abstraire; c'est ce que nous savons 
imaginer encore de plus absolu ; c'est le salut supreme, 
6ternel 1 

Pourquoi Thomme nierait-il Tuniverselle loi de la Trans- 
formation? De ce qu'il Tadmettrait, ses aspirations au 
* bonheur seraiept-elles detruites? La vie, telle qu'elle 
nous est faite par la socj^t^ actuelle, nous semble-t-elle 
done si pr6cieuse que nous ne puissions nous habituer a 
rid6e de la quitter? Nous paratt-elle si fortun^e que, sous 
quelque forme et dansqueique milieu que nous renaissions, 
nous craignions d'etre plus malheureux encore? Mais !... 
qui done, librement consults, voudrait s'^terniser sous sa 
forme pr^sente ? 

En quoi not re orgueil serait-il si grandement offense par 
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la n^cessit^ de subir cette loi g^n^rale? Les pli^i grands 
des mondes n'y sont-ils pas soumis comme le grain de 
sable du d^eti et la libellule des ruisseaux? La R^volu-^ 
tion dispose absolament de tout : du ciel et de la t^re^ 
de la cime des mo^s et de Vabim^ des eaux. 

Notre uttivers ^bapp^a-t-ii plus k la loi fetale que le 
dernier des atomes? Non. II rentrera dans le syst^e so- 
laire dont il depend, et pais en ressortira sous une forme 
nouvelle, de m^me que Thomme rentre dans la terre, sa 
m6re bien-aim^, consolaU*ice, et puis s'en relive sous 
mille aspects divers. 

Et quand je dis cela de notre univers, c'est-^-dire de k 
plus grande notion que je puisse acqu6rir au moyen de 
mes coqnaissances finies, Tanalogie me contraint h le dire 
accssi de leus les univers dont je ne sais m^me pas le 
nomlwe. 

L'homme redoute-t-il cette transformation parce qu'i! se 
croit indispensable k Fordre g^n^ral? Cependant la sup- 
{uression d'un homme dans une famille ne condamne pas 
cette femille h mourir. La disparition d'une ville, d'une 
nation, d'un continent, d'une plan^te, d^un systdme solaire 
n'entralne pas la ruine des milieux qui les contenaient? 
La partie ne d^truit pas le tout. L'arbre, priv6 de quel* 
ques-uns de ses rameaux, les remplace et ne cesse pas de 
vivre. 

L'bomme se plaint-il de ce que le moment de ciette 
transformation qui lui d^chire le coBur arrive plus vite 
pour lui que pour beaucoup d'autres 6tres? Mais qu'il re- 
garde autour de lui, et tout d'abord il verra que des mil- 
Uers de creatures sent moins durables que lui-m^e. Et 
que peuvent-elles faire, les pauvres, centre cette inline- 
table et juste loi de la Fatality? 

Notre milieu dure plus que nous, c'est vrai. Mais i^ ce 
milieu est f^nd en transformations} il s'^puise ; s'il use 

44 
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beaucoup d'^tres, il s'use proporfcionnellement lui-m^me. 
Chaque coup frapp^ par lui sur nous se r^percute en lui, 
car lui-m^me doit lutter coilstamment contre la r^stance 
d'uniyers plus forts, et cette r^istance affaiblit d'autant la 
puissance dont il peut disposer contre nous. Le milieu qui 
se renouvelle souvent court plus vite k sa destinde, mais 
aussi a sa mort, que oelui qui se renouvelle peu. U vit 
tout autant, mais il dure moins; parce qu'il d^pense plus 
h la fois. 

La victoire que le milieu universel remporte d'abord 
sur nous , nous la remportons ensuite sur le milieu uni- 
versel. 

Pour se rendre un compte exact de cette justice distri- 
butive ^tablie entre Funivers et nous, il ne faut pas con- . 
sid^rer Fhomme et la soci^t6 isol^ de leur race, ce que 
nous faisons trop souvent ; il faut se repr^nter Tespdce 
humaine dans la continuity de ses generations pass^es et 
dans la virtualite de ses generations k venir* 

Envisagee h ce point de vue, la race humaine forme un 
tout indefini dans le temps. L^Univers, d'autre part, est 
un tout indefini dans Fespace, au moyen de la cohesion 
de tons les objets qui le constituent. Tels sont les deux 
termes de la contradiction posee devant nous. 

Dans la lutte engagee entre lui /et nous, Funivers, en 
renversant des generations d^hommes les unes sur les au- 
tres, ne remporte ainsi sur Fhumanite que des victoires 
de detail — dans le temps. — De m^me nous , au moyen 
des metaux et des puissances eiementaires successivement 
utilises par nos decouvertes, nous vainqiions Fumvers en 
detail — dans Fespac^. 

Bien souvent , la force universelle se sert de Fhomme 
pour detruire Fhomme. C'est la seule occupation que je 
voie, pour ma part, aux despotes, generaux, banquiers, 
iuges, gedliers, bourreaux, exploiteurs; briflfeulx, cagots, 
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caffards, seigneurs et maltres. Mais aussi , souvent, la force 
humaine , par les eflForts de son intelligence ou de son tra- 
vail, toume la puissance de Tunivers centre lui-m^me. 

Que I'homme se console done de son 6ph6m^re dur^ en 
songeant, que Tunivers n'est que relativement plus fort 
que lui ; — que si Tunivers le transforme dans le pr^ent, 
lui, rhomme, transformera Tunivers dans Vavenir, et que 
le dernier de ses neveux bouleversera le monde terrestre 
et r&ura bient6t recr66 d^apr^ les d^couvertes de son 
g^nie. 

Oui, nos d^couvertes d^ plus en plus audacieuses op^re- 
ront cette transformation successive de notre globe. Ne 
I'avons-nous pas tellement alt^r^ d^ja par le fer, le feu, 
la vapeur et Teau, qu'un homme primitif, s'il pouvait 
revenir parnjti nous , croirait au passage d^un deluge uni- 
versel? Qui pourrait dire que les revolutions des continents 
ne s'op^rent pas ainsi , et que le dernier ^tre camp6 sur 
eux n*est pas le Dieu qui les transforme en s'^puisant 
lui-m^me? 

L'univers et I'homme combattent avec des armes diflR^- 
rentes dans cette grande lutte de la vie, mais leurs succ^s 
se balancent. Le triomphe r6el, c'est la prolongation de la 
vie g^n^rale par T^quilibre des victoires et des d^faites 
des deux adversaires. 

Que rhomme supporte done Taction plus forte de Funi- 
vers , encourage par cet espoir de la victoire future ; qu'il 
la supporte comme le soldat, la marche et les fatigues qui 
le conduisent aux triomphes lointains. — La vie est une 
guerre sans tr^ve. 

Mais la Revolution, c'est Tlnconnu, et la terreur de 
rinconnu nous donne la chair de poule , chantent pieuse- 
ment les bonnes ^mes bourgeoises. — Stupides bipMes ! 
Mais rinconnu, c'est Tesperance ; le Connu, c'est le Deses- 
poir ou tout au moins I'Ennui I 
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D'oti je conclus : 

Je ne me raidis pas centre la prochaine traQsformation 
des peuples; j'affirme qu'elle est utile ; je Tattends comme 
une d61ivrance. J*ai d6cbir6 la carte d'Europe entre mes 
dents. 

Je v^^te en Civilisation ; je n'y suis ni heureux ni llbre. 
Pourquoi done souhaiterais^je que cet ordre homicide fAt 
conserve? 

La France et TOccident, seraient-ils les plus grands peu- 
ples du monde, n^^happeront pas St la loi de transforma- 
tion subie par les univers. L^Europe balancera la France 
et rOccident d'un seul haussement de ses ^paules larges, 
et poursuivra glorieusement sa carri^re au milieu des 
mondes soulag^s *. 

II n'est pas d'hommes, il n'est pas de nations 6ternelle- 
ment indispensables. Autour de nous le sol est convert des 
ossements des plus grands hommes et des debris des plus 
grands peuples. Le Temps les foule sous ses pieds sonores 
comme nous les berbes du cbemin. Les reliques sacr^es du 
Parthenon ont pass^ par les poches de lord Elgin et sent 
ensevelies maintenant dans les avares t^n^bres du British 
Museum, La place de la Revolution a bu aussi avidement 
le sang d'Andr^ Ch^nier que celui de Louis Capet et du 
citoyen Chaumette. Qu'ont k r6pondre k la voix des sidcles 
les patriotes frrran^ais , r^lamant Timmortalit^ pour leur 

(I) Les hommes grandement iUustres 4e oe temps n'envisageiit pas cette 
question comme moi : 

« Nul ne sail question profonde ! 

» Cte que perdraille bruit du monde, 

» Le jour ou Paris se tairait! ! t >• 
s'ecric Of. Victor Hugo. — Moi je ne trouve pas la question profonde, citoyen 
comte ! J'estime que c*est peu de chose dans le monde que du bruit , et que 
Paris n*^tant plus guerebon qu'k faire du tapage, hi suppiression de Paris hn- 
porte fo?t mediocrement aux destins de rhuraanite. 
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nohte nation?... Un couplet de la Mahseillaise, sans doute^ 
ou du Chant du D^art pour la Syriet Par saint Denis! 
je trouve le moment propice pour chanter la gloire fran^ 
^ise! 

D^ailleurS; si TOrient p^n^tre I'Occident par sa force 
mat<6rielle, I'Occideaat p^n^trera FOrient par sa puissance 
intellectuelle, par sa lente influence civilisatrice. Ge sera 
le choc en retour de rinvasion^ Car b transformation 
ethnographique est un ^change dans lequel chaque peuple 
joue son rAle et prend sa part. 

Toute transformation est un renouyell^oient, et VOcoi-^ 
dent gagnera tout autant que TOrietit h 6tre r^iouvel^. 
Dansle m^DOB temps que la Force universelle se servir^ 
du bras de la Russie pour d^truire le Uowyfole, la Force 
sociale se servira de Fintelligence de rOccideiit pour faire 
dispai^re la Barbarie* 

IV. II feut bien nous persuader que FOrdre universel 
est un ^t d'dquilibre et non pas dHmmobUitS. U tf y au- 
rait eu fixit6 g^n^rale des 6lres que si la nature eti 
sacrifi6 le mouvement propre h chacun d^eux h la solida-'^ 
rit^ commune. Ainsi aurait proc^d^ M. Etienne Cabet; 
mais il en va tout autrement dans Funivers. Les ^tres y 
jouisseotit d'une liberty d^ai^icm limit^e seulement par les 
exigences de la solidarity g6n6rale ; ils peuv^ityot^ar les 
uns sur les autres, m^n^ le lithophyte, m^me la pierre. 
Le monde, gr&ce h je ne sais qui ! n'est pas fait k Timi- 
tation de Nauvoo, tandis que Nauvoo devrait ^tre fait 
k rimitation du monde dont il subit les lois, bon gr^, 
mal gr6. 

L'Ordre universel, Fordre humanitaire sont deux ^ui- 
libres. Or> tout ^quihbre est plus ou moins instable et 
subit des modifications plus ou moins fr^uentes. D'oil 
r^ulte que F^quilibre universel est souvent change par let 
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encore que chaque objet est forc6 de s'accommoder k nou- 
veau sur ces derangements, et que cette n^cessit^ se 
renouvelle d'autant plus souvent pour un 6tre qu*ii est 
plac6 plus bas dans T^chelle g^n^rale. 

Ce syst^e de transformations continues est le seul 
possible, parce que lui seul tient compte de la double pro- 
priety que poss^ent les corps d'^tres libres individuelle- 
ment, et universellement solidaires. La Transformation est 
done ineluctable, et le mouvement de circulation qu'eile 
imprime d'autant plus acceiere qu'on Tobserve dans des 
sphere plus restreintes. 

L'homme en partieulier, s'il peut occasionner, par un 
seul de ses mouvements, une immense revolution parmi 
des etres plus faibles actuellement que lui, Thomme est 
contraint en retour de subit* les revolutions que determi- 
nent les mouvements des etres actuellement plus forts que 
lui. Le vaniteux roi de la creation devra s'incliner, comme 
Pyrrbus, jiisqu'k la tombe, devant la superiorite momen- 
tanee de la tuile, et la France fiere baiser les eperons d'or 
de Napoieon-le-Flegmatique 1 

Absolument parlant, aucun etre n'est plus fort ni plus 
durable que les autres. Le plus imperceptible et le plus 
inanime de tons peut causer la mort de Thomme, de 
meme que Thonmie finit par detruire des etres beaucoup 
plus puissants que lui. Si Ton pouvait faire la somme des 
transformations universelles, on trouverait bien certaine- 
ment que, pour un etre quelconque, les pertes et les gains 
occasionnes par la transformation se balancent. 

C'est done bien faussement qu'au point de vue m^me 
de notre egolsme, nous appelons perturbations, cataclys- 
mes, desastres et deluges les revolutions d'ordre general, 
la Naissance, la Mort et les modifications de toutes sortes 
qui surviennent dans les raiq)orts entre Phomme et Funi- 
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vers. J^appelle ces mouvements des r^tablissemenls d'6- 
quilibre, des crises salutaires, des conservations. 

Quand un changement quelconque s^op^re dans Tordre 
universel, chacun des ^tres que ce changement comprend 
et surprend n'est plus dans son 6tat d'^uilibre ; il faut 
qu*il y soit remis. Alors, il arrive de deux choses Tune : 
ou bien la crise r^voluiionnaire parvient k r^tablir T^tre 
menace dans les rapports qu'il avait auparavant, ou bien 
elle i'alt^re plus ou moins profond^ment pour Tengager 
dans des combinaisons nouvelles. Et cette alteration pent 
aller jusqu'^ la decomposition complete, jusqu^'a la Mort, 
c'est-^-dire non plus h une reparation, mais h une trans- 
formation totale qui renouvelle entierement retre. La plus 
complete des transformations , la Mort , n^est dans le fond 
que la plus feconde des renovations. La Nature, econome 
de forces, cherche tout d'abord h faire la part du feu et 
de la putrefaction, h sacrifier la partie au tout, car la 
partie est plus facile h refaire que le tout. Mais quand 
elle ne pent obtenir ce resultat, elle pulverise le tout. 

Qu^nd nous parlous de revolutions^ nous ne compre- 
Qons sous ce nom que les crises qui ie passent dans notre 
petit monde ; c'est pourquoi nous disons cpie les revolu- 
tiops nous sont funestes. Mais si nous nous eievons par la 
pensee h la notion des revolutions generales, nous verrons 
qu'elles deversent sur Fensemble des etres une somme 
egale de biens et de maux. Si les revolutions que nous 
subissons nous sont nuisibles, celles que les autres objets 
subissent nous sont fiavorables. Que deviendrait Tbomme 
au milieu de Funivers, si Funivers, ne se modifiant ja- 
mais, o{^)osait un obstacle invincible h sa liberte d'action, 
k sa soif de decouvertes, aux necessites de son existence? 

L'homme ne pent pas se derober h la transformation. 
Que, par necessite on volontairement, un individu s'isole 
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de ses semblables, et au bout d'un c^iam temps, il 
s'apercevra de tout ce quHl perd en dehors du mouvement 
social. S*il s'est cru assez richepour se passer de tous rap- 
ports de travail avec le monde, 11 prendra de Tob^it^, 
et peu h peu Fintelligence sera ^touflKe en lui par la ma- 
ti^re. S'il s'est cru assez fort de son droit pour se tenir en 
dehors de toutes relations contractuelles , son orgueil 
grandira dans la sohtude aux d^pens de sa sant^ chaque 
jour alt^r^e par les privations qu'il endure ; il deviendra 
haineux, irascible, ambitieux dans le vide, et dupe de 
quelques intrigants qui affecteront les m6mes antipathies 
que lui. Aujourd'hui ni rois ni presents ne peu vent se 
d^rober h la solidarity dans le Mai. — Ah I quand done 
viendra, pour nous, Vin^vitable solidarity dans le Bien ! 

L'homme n'^chappera done pas h Taction du milieu 
social, m6me en se d^tachant de lui ; au contraire, il et 
souffrira bien davantage encore. Car il sera beaucoup plus 
isol6 pour roister h tous les agents de destruction qui le 
menacent, et il aura cependant gard6 la m6me constitution 
accessible h tous. 

Ainsi la graine, emport^ par les venta eiov un rocber 
d^ert, germe et {Nroduit une plants poor pea qu'eHe 
trouve assez de poussi^e pour la recouvrir. Mais elle 
soufifre plius de la rage des 616ments que oeltes qui sent 
tofmb^es en sol fi6cond. Elle souffre, la pauvre graine, 
pour la propagation de son esp^ce? Pourquoi ses ailes 
membraneuses ont-eHes donn6 plus de prise aux vents? 
Pourquoi 6tait-elle plus belle et plus forte que les autres? 
Elle a 6t6 choisie pour les ^reuves parce qu'on porte oiv 
dinairement la peine de ses quality Gela est prouv^ par 
les migrations des plantes et les c^K)rtatioi!is des hommes. 
Malheur \ malheur sur Tcxil^ \ 

Je conclus : 

L'Europe du dix-Deuvitee si^le est en ^tat d'^iiy>re« 
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roais non d'immobilit^. Pour se conserver, die doit subir 
une transformation g^n^rale. 

De cette transformation resuHera, pour tous les peu- 
jrfes ^rop^ens, k bien-6tre, et pour chacun d'eux la 
liberty. La vie n^est posable que dans ces conditions. 

Si, depuis Charlemagne, les raoes» franoo-saxonnes ont 
pu fadre reconnattre aux nations m^ridionales la supr^matie 
de la force, en quoi scrait-il plus momlriteux que de nour- 
veaux barbares infligeassent aux nations franconsaxonnes 
la peine du talion? Le mouvement universel ne tient pas 
ooropte des vanit6s et des cbauvinismes. 

Les iietitutions civilis6es de FOccident et les ressources 
mat^nelles de rOrient n'^tant pas dii^s^s pour nous faire 
vivre, i^urope acti^le ne pent renattre que par la plus 
emnpldte des r^ovations, par la Mort f 

V. Des forces sup^ieures et latates imposait k tout 6tre 
la n^cessit^ de se transformer. L'homme estteuu d'har- 
moniser son mouvement fini et i^^ial sur un mouvem^it 
{dus infini et {dus g^n^ral. A son Itbre arbitre est laiss^ 
seulement la faculty de s'aceommoder le mieux qu'il peut 
sur les.transforntatioBS qu41 subit. 

Je d^finis toute revolution une arise vitale. Et cette crtse 
se produit dans les soci^l^ ehaque fois que des besoins 
nouveaux se manifestent et ne sont plie. satisfaits par des 
ressources anciennes. Une r^vcdutioo, c'est rbarmomsation 
des besoins et des ressources, FutiMsation des forces, la sa- 
tisDaotion des d^rs. 

Qu'on se persuade que la Revolution est utile h la so- 
ciety comma la crise ^ Thomme. La society ne peut rester 
immobile au milieu du monde en mouvement. Quand des 
obstacles s'opposent h son evolution^ lis provoquent en elle 
un effort extraordinaire de la puissance vitale. Si la Crise 
manquait h FHumanite, elle succomberait par ddaut de 
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d^veloppement et d'harmonie avec le milieu qui Ten- 
toure. 

La Crise; c'est la Soufifirance, mais c'est aussi le Salut. 
» II faut bien le dire : le Progres jusqulci naquit da sang 
et des larmes : les r6vx)lutions ne s^ouvrent qu'en d^chi- 
rant. » VoiUi ce qu'^crit la redaction du journal V Homme, 
malgr^ son in^branlable conBance dans rinitiative lente- 
ment progressive et pacifique de la nation frangaise, 
de la boui^eoisie occidentale, de rimprimerie et de la 
vapeur! 

Et moi je dis h mes semblables : Si vous ne voulez pas 
accepter la revolution, alors suicidez-vous. Car toute votre 
vie est une revolution p^niblement marquee par le pas- 
sage d'un ^ge h un autre ^ge^ d'un sentiment, d'une oc- 
cupation h des sentiments et des occupations autres. Tot^ 
les jours vos tissus se renouvellent et vos fonctions s'har- 
monisent sur cette incessante transformation. Croitfe, 
d6croltre, procr^er, vivre en6n, ce sont autant de mani- 
festations r^volutionnaires. Tons les actes de votre vie 
sont horriblement anarchiques, conservateurs de Tespdce, 
destructeurs de votre individu, et par consequent r^volu- 
tionnaires. Les projets que vous former, les esp^rances 
que vous concevez sont revolutionnaires aussi. Vos aspira- 
tions vers Tavenir sont des conspirations centre Fordre et 
les pouvoirs etablis. 

Tout ce qui n'est pas le present, vous Tappelez D*- 
so&DRE. L'ordre vous semble incompatible avec tout ce qui 
doit aniver dans I'avenir. JusquHci vous vous etes efforees 
de confondre la notion d'ordre avec celle d'Immobilite, 
tandis qu'il faut Tidentifier avec celle de Revolution. Car 
rOrdre qui satisfait une societe, k une epoque, devient 
Je Desordre h une autre epoque, alors que cette sor- 
ciete s*est modifiee dans sa population et dans ses 
tendances. 
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Et qu^est-ce done en definitive que TOrdre ? C'est le 
mainticn de la vie et de ses fcmctions: voil^ tout. En 
v6rit6, pourvu que Tbomme vive et qu'il vive heureux, 
peu lui importent les divisions, definitions et considera- 
tions *qu'etablissent les phiiosophes sur les principes de la 
vie. 'Nous n'avons pas h craindre que Thumanite manque 
jamais d'ordre ; cela supposerait qu'elle pent se suicider, 
Parce que les peuples subissent des revolutions, voit-on 
qu'ils disparaissent? Moi, je pretends qu'ils existent bien 
davantage, pourvu que ces revolutions ne soient pas seu- 
lement des agitations superficielles. 

Dans notre monde infime , les revolutions reviendront 
regulierement comme parroi les spheres iromenses repan- 
dues au milieu des espaces etheres. Sur les cimes de nos 
montagnes , elles brilleront au matin comme le grand ou- 
vrier coiivert d'or, le Soleil , qui se leve pour son travail 
accoutume ! Et nous , plus consoles , nous les appellerons 
sur notre existence triste comme les rayons du jour et les 
' pavots du sommeil, comme Tinspiration et la priere, comme 
les regards des etoiles et les rosees des cieux ! Alors , les 
fleurs deviendront plus suaves h Fabeille, Therbe meilleure 
aux troupeaux , le vin , le froment et les beaux fruits des 
arbres plus abondants pour Thomme I Alors la joie ne sera 
plus d^)auche ; Tamour, calcul; et la sante, continuelle 
convalescence ! Alors, les enfants naitront sans germes de 
maladies , et les vieillards , arrtvant sur le bord de leurs 
tombes, beniront Texistence qu'ils quittent et celle qui leuf 
ouvre sa voie resplendissante ! ! 

Vf . Nous avons peur de tout ce qui est plus grand que 
nous ; et cependant nous sommes forces de vivre dans tout 
ce qui est plus grand que nous. N'est-il pas tres-prejudi- 
ciable aux hommes de croire que la terre leur roanquera 
s'ils viennent h se remuer? Voit-on que rien perde Fequi- 
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libre parce que tout se meut? La crainte de mourir nous 
eondamnera-t-elle done h une immobility stupide? De 
toute sa science, FHumanit^ ne doit-elle jamais retirer que 
la Peor? 

Mais encore m^me qu'en changeant de rapports il'nous 
arriv^t de tomber, tout ce qui tombe ne se redresse-t-il 
pas? Encore m^me que nous dussions mourir, tout ce qui 
nieurt ne renalt-il pas ? — La source de la vie est intaris- 
sable. 

Et enfin, le jour od la terre devra nous manquer et notre 
race s'^teindre, nous ne ccmjurerons pas ce caiaolysme : 
je Faffirme sur la G^logie , qui est Thistoire des victimes 
de Funiverselle Revolution. Et Ton ne r^usera pas le t6- 
moigna^ des ibssiles : la parde n'ayant pas ^ docm^ a«ix 
morts, ils n»-penvent d^iser leur pens^. 

Suivons done le mouvem^t, ou le mouvement passera 
sur nous et nous laissera stales. Je ne vois pas ce que 
I'homme etit gagn^ k soutenir que la pierre et le fer ne 
sent pas durs^ et h se briser la t6te oontre, au lieu de recon- 
naitre leurs propriety et de reehercber des moyens pour 
les vainere. 

VII. Je coneltts : 

L'Europe entre dans une erise qui doit lui rendre un 
mouvement social compatible avee son existaioe. 

Gette erise nous sauvera de la mort. Nous la subirons 
compile, parce que nous nous d^battrons avant desuo^ 
comber, et qu'en temps de r^volutwHi , tout mouvement 
concourt au but final. 

Ce*te (arise fcra cesser le IMsordre pr^nt et pr^parera 
Tav^nement de FOrdre h venir. 

Au surplus, dilt-elle amener Fan^antiss^nent de notre 
esp^ce, nous ne la pourrions pas conjurer si FOrdre uni- 
v«^l reclame la mort de Fhomme. 
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Pour nous , il n'est qu'uu moyen de n'^tre pas broy^ 
par cette Revolution, c^est de courir au-devant d'dle, de 
nous {M-^piter au milieu du d^ordre , des armies et des 
fl^ux, &a&n de nous frayer, t^te baiss^e, passage h travers 
leMal! 



§ 2. - GlBlNlfeaALITto SUR LES REVOLUTIONS. 

I. J'ai d^k etabli que r^vdutionner signifie retoumer 
e% contradictoirement comerver^. 

Tant pis pour ceux qui ont besoin et qui ne se sentent 
pas le courage n6cessaire a un pareil travail ! Tant pis pour 
ceux qui souffrent et n'osenl pas prober Fextermination 
et rincendie I Tant pis pour ceux qui se pr/Stendent intel- 
ligents et ne comprennent pas que la Civilisation , c'est 
rinjustice, le Malheur et le D6sordre ; et que la retourner, 
c'est faire de la Justice, du Bonheur et de TOrdre; 

Chez les Cr6tois , les peuples les plus ^clair^s de cette 
Grdce antique tant admir^e par nous, les lois enjoignaient 
aux citoyens de se lever centre les magistrats quand les 
magistrats transgressaient les lois. Ainsi le principe de la 
revolution continue 6tait inocul6 dans Torganisme social. 

(1) <c La Revolution est non seulement une regie ; elle est aussi un moyen de 
conservation. 

» D'apres son eiymologie, le mot r^olufrenner sigmfie r^curner. 

» Retoumer un objet, c'est le prendre dans la position on on le trouve pour 
le placer dans une position directement opposee. 

» AppUquant ceci a un ordo'e etabli, le retoumer, c'est faire du desordre. 

w Or, il y a des temps, pour Thonune conune pour la societe, ou le d^rdre, 
le chaos qui precedent une creation deviennent nec^ssaires, et ou, par conse« 
quent, la revolution qui les amene est salutaire aussi : c*est lorsque I'ordre 
etabli n§ suffit pas a satisfaire tons les besoins. >» 

(De la Revolution dans thomm et dans la socie^.) 



Digitized by LjOOQ IC 



212 

Une pareille disposition l^ale vaut mieux a elle seule que 
tous les tr^savants codes et toutes les declarations pos- 
sibles des droits de Thomme et du citoyen. — Les ciyilis^, 
au contraire, se vantent, avec J. de Maistre, d'etre contre- 
r^voiutionnaires, c'est-^-dire con^ratre^ a la revolution, 
Retenez bien cela, d^sh^rit^ ! — « Les ouvriers dlniquit^ 
fleurissent comme I'herbe. » 

Ddmolir, d^truirey ces grands mots, si terribles pour les 
esprits superficielS; ne signifient rien de plus que retoumer 
et conserver, quand Taction qu'ils expriment doit s'appli- 
quer k un 6tat de cboses d^fectueux et lui en substituer un 
autre. D4molir une -chose, ce n'est jamais Fan^anhV; c'est 
changer ses conditions d'^uilibre et rendre k un usage 
roeilleur des mati^riaux non employ^. Ce qui parait perdu 
dans les ^changes partiels n'est jamais ^gar^ dans Funi- 
versel ^change. Sachons Clever notre esprit h ces conside- 
rations d'ordre sup^rieur. 

II. Les premiers seront les derniers, a dit le Christ, le 
plus sublime des hommes , le grand proph^te qui coraprit 
le mieux le travail des revolutions , le Christ qui n'etait 
pas savant, et dont les paroles confondaient les docteurs ! 
Vous , pretres et gouvernants , qui vivez de Texploitation 
de TEvangile, que voulait dire celui qui annongait que les 
premiers seraient les derniers et qu'il etait venu sur la 
terre pour apporter la Discorde? Ne donnait-il pas a en- 
tendre par 1^ que revolulionner la society, c'est la retour- 
ner pour la conserver, comme on le fait d'un vieil habit? 
Voulait-il Taneantir d'aventure, et Tordre social dont il a 
ete le precurseur, Tordre r6volutionnaire chretien, n'a-t-il 
pas conserve tout ce qui etait utile aux societes? A-t-il fait 
disparaltre autre chose que ce qui leur etait nuisible? 

III. Je le repete aux reactionnaires et aux demagogues 
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de mon temps : on ne comble pas lb gouffre des RfivoLu- 
TiONS. €e goufifre est toujours alt6r6 de sang, toujours avide 
de chairs palpitantes ; il est immanent , permanent dans 
rhumanit6, cong^n^re k elle ; il englautira le dernier homme 
Gomme il a englouti le premier. — Que les vieux partis 
b^nissent les Cosaques et les invoquent pour sauver la Ci- 
vilisation aux abois ; que les nouveaux les maudissent et 
lesd^fientde p^n^trer au coeur de TOccident : les CosaqOes 
n'^n viendront pas moins sur Paris h leur jour, h leur 
heure, et n'en raseront pas moins ce que la terre se refuse 
a supporter davantage. 

IV. J'ai ^tendu tout autour de moi des bras d^sesp^res. 
Et tout autour de moi , et jusque sous mes pieds, j'ai senti 
tout ^ranl6 par Textr^me division de la propri6t6 et du ca- 
, pital , par Teffrayante multiplication des convoitises et des 
d^tresses. J*ai vu que tous les hommes tendaient au Bour- 
geoisisme el toutes les classes h la Ruine. Et je me suis 
6cTi6 : La plaie, la plaie grise est sur cette g^n^ration. Moi, 
chirurgien r^prouv^, je la sonderai avec la f^rocit6 du juge 
qui dig^re ou du brigand h jeun. Alors, j'ai parcouru du 
regard les cimes des montagnes d'Orient et les aretes des 
vagues lointaines d^vor^es par les feux du soleil levant. 
Et j'ai distingu6 avec peine une faible lumi^re, pareille h 
celle vers laquelle coururent les mages d'Orient. Et alors, 
des profondeurs de mon ^rae, ce cri s'est 6chapp(§ : « II n'y 
» aura plus de revolution en Europe tant que les Cosaques 
» ne descendront pas. Qu'ils viennent et qu'ils soient 
» b6nis I Ne sont-ils pas nos fr^res? » 

La Revolution a deux faces, dont I'une est tourn^e vers 
le Passe, et I'autre vers I'Avenir. C'est le Janus antique 
qui vit toujours , en temps de paix comme en t^nps de 
guerre. Nos p^res ont travailie pour nous , et nous tra- 
vaillon3 pour nos neveux ; I'oeuvre de chaque generation 
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rentre toujours dans la grande oeuvre de rHumanit^. Une 
nation n'est rien qu'un des anneatix de la chalne infinie 
qui rattache les temps et les races. Tous les hommes sont 
faits de sang, et tous les anneaux, de fer. 

V. H61as! pauvres mortels, que faisons*-no<£S contre la 
Revolution? Pendant que nous Tanalysonset la d^finissons, 
elle nous emporte dans son (»rbe ^ternel , et nous soounes 
bien forc^ de Taccepter et de nous y accommoder de 
notre mieux. Les gouvernants qui d^cr^tent contre les re- 
volutions et les g^n^raux qui les sabrent ressemblent fort 
aux fourmis qui transportent , h grands efforts de reins, 
des brins de paille, et croient , par leur travail, modifier 
Tordre de Tunivers. Geux qui provoquent les revolutions 
et ceux qui les refoulent ne sont que des instruments ; le 
fait revolutionnaire n'est qu'im brillant feu d^artifice qui 
fait resplendir davantage la tradition r^sumee la veille, 
poursuivie le lendemain. 

VI. Je ne sache pas d'evenement au monde sur lequel 
les hommes aient aussi peu d'influence que sur ta venue 
d'une revolution profonde. Les vaines impatiences des 
oppositions ne la h^tent pas davantage que ne la retardent 
les aveugles fureurs des gouvernements. Si les politiques 
purs avaient observe comme moi combien il faut de temps 
h la maladie pour desorganiser une partie de notre corps, > 
et combien h la convalescence pour reparer ce desordre, 
lis depenseraient moins d'argent , republicains contre 
monarchistes, h entretenir des mouchards. 

VII. Toute societe a une phase d'accroissement et une 
phase de decroissance. Dans la premiere, ses forces se 
concentrent ; dans la seconde, elles se dissocient. Dans la 
premiere, cette societe resume la tradition; dans la se- 
conde, elle prodigue Futopie. 
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ia p\aase de'd^crai8ssaice>des natioD^ est m creuec, leur 
jrfiase d'aa^roissemeiU; est en relief, Je veux dire que taftt 
que les DaiioD&sont j^o^, eltes travaiUent avec des forces 
mdomptdes 6t invenient, Umdis que, quand elles sont 
TleiUeS) eUes perdent suGoessivement toul ce qn'elles ont 
cr6^, parce que cte plus jeun^ss'eofcwiparenl. Les institu- 
tions des penplesvieillis sont les moules dens- lesquels 
pessent les institatioiis des peuples r.eufs ; Tempreinte de 
Favesir est prise sur.le relief du-pass6. — Les id^es sont 
les biei^ les -pins pr^dite des generations; elles restent 
en heritage dans Thuaiartiite. 

Vfl . On ne peul a^ign^ & rBumanit^ ni dur^ cer- 
taine ni caractdres fixes; sur ce point, tout est doute; 
nous ne savons rien de nous-ni^vnes que relativ«taenl. 
D'oti r^sulte qu'on ne pe^t pas affirmer qu'il y ait eu 
cric^i&ii^ qu'il y dxxvdi jugBfMnt dernier; qu*il ait exists 
wne sajwoagerieeoin/plke^ que nouis soyons enoi/oiUsdtion 
abioltie, non plus qu'il y aura jatnais socialismb d£finitip; 

Le Progr^ est un mirage qui recule h mesure que nous 
aTan9ons. La Perf^ion est nnc amorce jet^ devant nos 
convoHises vaniteuses pour nous faire supporter plus pa- 
tienmient les ^preuves de Texistence. Au moyen de ces 
deux mots, cependant, les philosophes conduisent les 
hommes et les rois les gouvern^^t. 

Je ne pretends point que les id^es de Progr^s et de Per- 
fection soient faiisses dans leur essence ; je les crois utiles, 
au contraire, quand elles sont maintenues ckns des li> 
mites relatives* G'est pourquoi je veux ^tablir que ce ne 
scmt cpie des aspirations et les d^pouiller ainsi de ce qu'elles 
<mt de dangereux pour nous. 

L'id^e trop exclusive de Progr^ devlent dangereuse en 
ce que Thomme ne se rend plus compte du r6le souvent 
r^volutionnaire d^agents plus forts que kji , en ce qu'il 

15 
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s'Qi4)Qse h l&ar action, veui faire da se ei n'aoo^te pas 
tous les moyens qui peuveut le condoire h soq buU Egale- 
merit, Yid6e trop absokie de Perfection est nuisUde en oe 
que riiomme ne fait point cas de la force virtneUe de bi 
Pens^ et de la D^coiiverte, ence quHi fes eomhat au ttooa 
de la tradition et se priye de leur conooars. 

Qui, rboo30ie progresse; mais loot aussi progresse (tens 
I'oniyers. Quand on dit que I'hoolme tend au progrds^ ik 
ne faut done pas entendre par 1^ qn'il puisse marcher k 
I'avant^-garde de tous le^ ^tres, el se d^rober ainsi ^ la s»* 
lidarit^ g^n^rale. Car tous 1& autres 4tre(s s'.eforoeayt aussi 
de primer sur ce qui les ^toure. II en r^sulte qu'en r6alit6 
L'lKupHie ne hit que s'l^quilibrer daqs son iniiieu; qn'il 
tend ou progr^ ind^ni, et <|ue oette asjHratioa est utile, 
mais.qu'il n'obtient j«mi9 plus que d0 viyre au jour ie 
jour^ de joindre kjs itoux boutst. 

Oui eneore, si (m la compare k ce qu!il,'^t)a&tpru«iitive^ 
ment, Thomme s'^t perfecti(»m^. ttais tout auast, dans ^ 
nature, se perfectionne. Quand|(m parte dejier/ao^ion ftu-* 
fwiinei il ne fiaut done pas entendre parcet^oLpnession 
que rhomme soit assez sup^neur aux autres^tres pour 
jM)uvoir rester en arri^ tandis qu'ils avanceat. Le par- 
fait, rachev^ est toiyours derri^re nous; jamais nous oe le 
r^liaons, parce que les d^irs excite en nous par le mi- 
lieu qui nous entoure exigent toujours do notre part de 
noureaux e£K>rts d'harmonisaticm* 

IX. La notion de piuxmte assoui e$t exclusive de I'iu- 
tervention de toute force dans jas affaires himiaines ; c'iesi 
Terreur des homma^ d't^position. JU notion de PBancisoif 
ABSOLUE est exclusive de rintervention de touie id^ ; o'ast 
I'terreur des hommes de pouvoir. 

La notion de Perfection absniue reprdsantant le Pass^ 
et la notion de Progr^ abpKdu r^r^s^^Mt rAvjenir, il est 
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n^cessaire que oes deuK termes soi^t concilia dans la so- 
lution d^ la vie do chaque jour. Car la Revolution n^ se 
fait que par penetration des elements qui paraissent le 
plus contradictoires \ le Present n'est rien qu'une chalne 
au moy^n de laquelle TAvenir retnorque le Passe. 

Mais ces deux notions existant dans notre esprit et tra- 
duisant des aspirations incottipressibles de ^otre nature, 
U itnporte de fixer le r61e des hommes de Progrds ou 
d'0{)positiofi, et celui des bommes de Perfection <)\i de 
Cio^uservation. 

Qu'ikexerceat, les uas et les autres, leur influence spe- 
ciale. Que ccux qui ne InMnrcnt de compensation au pre- 
sent que dans leurs aspirations, que ceux-1^ saeheni bien 
cependant que tout ce qui est k faire n'est encore que 
pensee, et que la Pensee ne pent donner qU'une force mo- 
rale. Qu'ils ne veuillent pas entreprendre ou conseiller le 
rdle de la force ; qu41s ne tentent pas de reformer la so- 
de^ dans son organisme d^ le jour od lis se sent convain- 
cus qu^elle etait modifiable theoriquement. Qu41s se gar- 
dent bien de ^epuiser en sieriles efforts pour creer une 
force d^ toute formee dans le monde, et qui accomplira 
la revolution necessitee par les besoins du temps. J'insiste 
sur ce rAle si mat compris jusqtf^ present par les opposi- 
tions, afin qu'^les se persuadent qu'eHes se sent rendues 
inaptes h accomplir le r6le de la Force des qu'elles ont 
choisi ceUa de Uldee. 

Que les bommes satisfaits du present poussent, au con- 
traire, aussi loin que possible les ressources de rorganigroe 
civilise; quails exagerent ses forces mecaniques, maip qu*ils 
n'oublient pas que tout ce qui existe dej^ n'est aprte to«t 
que fait accompli et ne peut rien donner qu'une force ma- 
terielle. Qu*a Vinstar des grands industriels de nos jours, 
ils ne s'imaginent pas creer parce qtiUls exploUent une 
creation ; qii*ils ne nous presentent pas des resultats pour 
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de^ (^i0ioiis, et de la stotistique^pour des id^. lis sq sonb 
d6clar6s nuls poor raisonner du jour oik ils n'ont plus &it 
qu'agir. L^aotiQU tue te peos^. 

Que d'impatiences fi6vreuses, comUea d'iosurred.ions 
sanglantes a d^hatn^ sur i»)us rid^e fausse d^un Progr^ 
ilUipit^ ! Que d'mertieis craiaiives, que de resistances achar- 
n6es h engendf ^ la p^^s^e d^cevante d'une Perfection ab*- 
sotaiel Qoede victimes sacrifi^ dans tous les temps ^^ees 
deux utopies si utiles philosopliiquement et socialeroeitt si 
pleines de dangers ! H^las ! c'est les pieds dans le sang <]pie 
FHuinanit^ parcourut la voie jusqu'^ ce jour. Efikr^obSr- 
nous de rendre les r^vdutifN^s mfms> 9\Uir6es d'un jiquide 
aussi pr^ieu;s. 

X. Appliquant ces donn^ ^ nos soci^t^ europ^^iineSt 
je dis : 

Le SogUlishe, aspiration vers le progrds^^ acqii^rir, 
doit exag^rer la pens^ et n'^tre iimit^ dans sa t&ohe que 
pair le sentiment de la J\istice; 

VAbsolui^wb, sauotioa de la perfection acquis^ doit 
exag^rer la force et nereconnaijtre en 4;^ d'autres bomes 
que ses ressources. 

Dans la crise que nous aUons traverser, Texag^ratioa 
des doclrmes socialistes et Fexag^ration des forces absolu- 
tistes se corrigeront Tune par Tautre. 

En sorte que THumanit^ ne sera d6truite ni par le IM- 
sordre de rAnarchie ni par la Compression du Despotisnie, 
et quUl ne r^sultera de ce nouvcau conflit des deux puisr 
sauces primordiales de Thomme, rien autre chose qu'une 
nouvelle Revolution qui le conservera, 

XI. La dernidre enfance est faible comme la premiere. 
Les tout petits enfants sent sujets comme tes tout grands 
vieil)ard^ aux m^n^ sid^rants (}es entrailles, du perveau et 
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des poumons. La mort implacable moissonne avec la m^m^ 
feux dans les h6pitaux des vieill«rds et dans ceux des 
nouveau-^n^. A ces deux ^ges de la vie , la lutte est pins 
p^nible qu'^ tous les autres, parce que V^quilibre entre la 
resistance vitale et les obstadle^ ext^iieurs est ^alement 
instable, bien que d'une facon diflG6rente. Aux organisa-* 
tions toai^rfdft jeunes, les objetsext^rieurs opposent una 
r^istance compacte; centre les obstacles ext^ieurs, les 
organisations d^cr^pites ne d^ploient qu'une resistance in- 
suffisante. La mort des nouveau-n^s vient de Texterieur ; 
cdle des vieillards, de leur organisation m^me* Pour les 
uns comme pour les autres, elle est imminente. 

De m^me pour les soci6t6s. Dans les premieres ann^es 
deleur accroissement et dans les demidres de leur d^ca-^ 
dence, eBes sont egalement ^pos6es aux emeutes san- 
glantes, aux insurrections st^riles, aux guerres pr^to^ 
ri^nnes, aux conflits d*ambitioti, aux riyalites de pouvoir ; 
elles sont sans cesse entre la vie et la mort, en 6c[uiMbre 
sur la pointe d'une ep^e. Superficiellement examine, rien 
ne ressemble plus h la fin qtie le commencement; iroil^ 
pourquoi tant de gens soutietment que la Rusisie n'a pas 
plus d'avenir que fer France. 

Mats rextrteie enfance et la vieillesse extr6me ne soot 
que des promesses d^existence. La veritable vie , toute 
oreature la parcourt, soit sur terre, soit sous terre; non 
pas entre les deux. La vie et la mort ne s'arr^teront pas 
pour si peu que des empires, 

L'Etffope actuelle sera transformee. 

XII. Je (^onclus : 

Aevdutionnez, retournez> bdsez^ detruisez sanS crainte 
tout ce qui est. C'est sauver votre vie! 

11 faut que les derniers devienneni les premiers.. ^ jus^ 
qfi% de qxx'A n'y ait plus ni {^restotons ni derniers ! 
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Le GbufiFre de la Revolution crie ; il r^laine des peuples 
ealiers; il rejette des flamines de soufre, dee flots de teive 
et des pav^ incandescents ! Ramasi^ez le& pav^s ardents, 
et les porter au falte de vos maisotis I 

Mes yeu3C se rempLissent d'^tiocelles ; des foudres pas- 
sent dans Fai**, charges d'exterminer ! 
. A Textr^me Nord une liimiere paralt; le glaive rasse 
^tinpelle sous un pMe F^yon de soleil ! 

Une race humaiae va se d^placer; — une immense 
revolution se r^percutera parmi le^ peuples* — Ainsi> 
dans les mers grandes, le Hot rebelle fait bondir la ma^se 
des flots I 

Nous sommes d^ vieiUards. La Russie grandissante 
braiidit cOntre nous V6p^ de la conqu^te. C'est' la loi 1 

La Mort va reeueillir ses gerbes au DaiUeu de la Guerre, 
de la R^vdte et de la Maladie conjurees I 

Debout I Debout I la moissosmeuse d'hommes ! Les 
grands epis, les epis d'or soni milkrs ! 

XIII. Une Revolution est une manifestation toute-puis- 
sante de la force vitale. EUe est la douleur des entrailtes 
d'un peuple, la douleur qui s*ei6ve et se r6pand ensoite 
par les mille voix de l't^nk)n. EUe est dans la necessity, 
dans les besoins non ^tisfaits, dans les forces non en>*- 
ployees^ dans Ids aspirations, dans les tetnp^. Elle 6s^ 
Fexdamation supreme de la nature, et sans cesse elle se 
reproduit par le ressort des forces sooiales. 

Ce cri supreme de la Revolution, avant d'Mre pousse 
par la voix des societes, delate par celle d'un homme dont 
Tardente nature est comprimee par la m^ladie ou te mal- 
heur. Get homme, c'est le prophdte, Virritabilis vaies, 
comme r^p^tent les oompilateurs litteraires de ce temps, 
qui jamais ne connurent la souflfrance. Oui I bibliomafnes 
imbeciles, les ptivationsde lout genre font mbnier la rage 
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aa oceur de rbomme. EV voQs, ne deTieiidr€i2^Yous pas 
irritable6^i»siiBi ¥otisirou5 coujchiez Festceaac vkle, etsi 
vmi^ne dormi^ pas da la niiit» et si yous vous levies tard 
pouat mmget moaB$, ^ si v<ms yeu:s 4taient pleins de sang, 
el si vos jambes se d^ndMJjdnt sons vous quand votts 
marchez? Moi j'^coute avec joie les coDseils de la Ven- 
^eancoi Ja seute Divimy qui Veaille eoeore me^rire^ et 
je m'j^rie: . , . 

Ange des reyeodioatioQS suprteMS , toi qui fais p^lir 
i'lB^uil^^ oh \ vleiiS)^ wi&os h moi sur tes ailes de fea 1 Toi 
-qui aUomes les haiBes Sondes et diriges tes courages in- 
d^iSt toi.qui doBoes h chacup la tnisaon qu'il peul le 
mieox r^aapjir I oh! fais^.que,. pendant tine seule heure, 
ui^ torohe sott remise entre.inea mains, et que je sois 
entour^ par un groupe d'hommes qui ai^t souffert la 
faimi 

CHr! alorS) je le jure, rien ne restera sous le S(4eil des 
.^pai^nes. aiecumilMes par le vol. Pendant que Ui-bas, sch* 
les bords de la Mer Noire^ les Russes tailleront en pieces 
les iuroi^ fran^ises; moi jeprendi^i dans ma main la 
Unrcfae embras^ et je comiiienoerai par. la mateon qui m'a 
le plus &it souffrir, par la maison de men p^. La pre- 
imbre jouissanoe quleHe me causera. de ma vie sera de la 
voir s'tonouler au milieu des flammes. Bt le premier bi^ 
^'«lle proeurera seira de r6ehauffer teuK de mes f r^es 
qui souffirent le Froid. — Le Froid qui tue si lentement ! 



§ 3. — SUR LA MORT, LA GUERRE, LES FLlfiAUX 
ET FAMINES. 

I. La Fin vientf Le Ifal vient! crient les proph^tes 
quand ite sentient I'odeur de bi poudre et de la famine au 
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loin ; quactd ils di)^iingueiit> de Tautre e5t^ des moots, 
1^ vogues cla0]^urs des tribus envahissfflites, h£t hkm,}^ 
iaur demande: Savez-vous ce qui est la Fia ou le Gom- 
meocement, le Biea ou le Mai ? Pour porter ud ^agdmevd 
sur ies choses bnmaioes, cpjeUe est voire unit^ de < me^ 
sure?. ' , . , . ^ 

Les hommes s& retrandtent d^rridre la morale et le 
jugement du public pour excuser leurs pr6jug65,Et.moi, 
je Be recQUDais nifloorale, niintelligeooe ni justice pu- 
bliques^ Quaud il me sera prouv^ que iouiitoat le m^e 
estomact le m^me coeur et le m6me oerveau^ je iconvien-- 
drai volontiers que tous peurent avoir la m&me peais^. 
Jusqu&*lii je dirai : G'esI r^touifemeht, Fesolavage et Ta^ 
veuglement de. tous qu'oa nomme i'opinioti ^^niirale; su^ 
bisae cela qui veut ! 

Aujourd'hui ropinion publique n'est que Topinioii d^un 
s^ul ayaott force da loi» de prdjug^, oa jplus souv^nt .eiKk)re 
d'iut^t. Saiys liberl(6 individueUe, point d^opkiieuiyTaie. 
II u'y aura d'ordre v^itable que brieve. ebaeiHi auk^a le 
droit de mainteoir son opmioQ centre tons. £t jusqit'a ce 
que oe droit me soit acquis, je ne reoonnais si pr^eeptes 
ni .asuooies sociaux inconteslables; ce qiu est M^t6; 
.^tioei Ixm sens et proMt^ pour I'^n est tout-ie oontraire 
pour Tdutres. Le degr6 de certitude s'estime,.daiis cefii^le, 
a la majority des int^rftts, et la majwit^ des int^rMs<^ 
iniquel ' » 

If. Moi, je n'attache aux mots qu'une valeur gramma- 
ticale, et je soutiens que la justesse de Fid^ qu'on ex- 
prime au moyen d'eux pe peut ^ti^e fix6e, qu'apr^ de- 
termination de la destine humaine. 

Vous, civilises et r^publicains moraux de F^cole pleu- 
reuse de saint* Augustin, vous scfutenez que la. \i0. est 
racc9i^plissement d'une mission, }e d^rtides souffrances. 
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la mise en so^ne du ddvouement) le. Gal vabe da oaartyre ; 
et vous pr^tendez que la plus excell^iite vie est de ise sui^ 
cider lentement au moyen de la sobri6t6 et de la vertu 
d:^BOcratiqiies.' 

' J ftktt, libre mortel, immwal enfant de la- corruption 4e 
ce 51^1© «t de la fertnentatioM du pr^c^dent, moi doat la 
t^te ardente est remplie des pafradoiLcis de Bentbam, 
d^flelv^ius et de V6lney,-je soutienfeque la "vie est la re- 
oherohedu banhemrv et cpiue tout ordre social qui n*empk)ie 
pas nos forces et nos ressources iBn nous conduisant vers 
ce buty nous est pr^judioiablel , ■ 

Non que je pr^tende qu-il (toive exister* jaioais une 
g^oi^ration d'bommes pdlrfaitement heurejux. La perfeclioii 
He peut ^tre que rela1;fve> aUx temps et aUx miMeux ; I'idite 
absolue que nous y attaclM>ns ne nousiei^ utile que pour 
fes (^Bslimits efibrta d'aos^lioration qu^elle provoque en 
noos; Mais bien que le probldme du Bonheuritoit toojows 
pos^ eiii avant des g^n^atiops, et qu41 ne sort jamais 
n^solu que qimnd elles ont pass^, il n^^n est pas motns 
vrai que I'hwn&nit^ ne pent pas d6cliner ce |)robl^QQie. 

II ne peut entrer-dans Ic plan de ce liyre d'^numdret' 
ies r^isoiis poor lesqu^Ues je crbis qtie wotre destln^e est 
la rcsckerdie du bolitieur. Ponret^conlre cette opinion 
toat a ^ grisadeiiaent ex{ios6- depuis'loiigtcnips. Seule- 
ntient, j'ai trouv6 indispensable d^d^erminer/ quel biU* 
j'assignais ^ la destine ^e rhoitmie, afin d© pouvoir fixer 
la valteur de centains-mots qui revienne^t sur nos idvres, 
a chaque heure de iotre 'Vie, cooime sous ma ;plume, k 
chacpie page de ce liTre. 

M£i m^hodedialeetiqueriie peut d'aiUeurs 6tre attaqli^ 
par persQiDbe. G'est d'uti point ineont^staUe et inconlest^ 
qile je pars pmir^tiBibUr mes raisonnements : k savoir, queje 
recherche le boaheur, eit que beaucoa^ de m^ semblabks 
le recherdhent cotnme mot'. Mon alimentation ne repose 
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done pas sur une hypotb^; c'est tout oequ'oB est en 
droit de me demander. 

III. Une chose va paraltre bien extraordinaire, je m'as* 
sore, aux esprits de ce siMe : c'est que, teadant au 
bonheur, je vais sootenir k riostant mjtme que lee plus 
grwds maul et les plus grenda d^sastres sent bons et 
utiles. C'est de la contradiction,. diront^iU? EIlI phUoso^ 
ph^ de rencontre, qu'estdonc yJiommeaiitre dwse qu'un 
ablme de contradictions? 

Le but de ma vie 6tant le boidieur, je dm Mre sans 
I»ti^ pour cet aMme d'indescaripttbles misses qu'on appelle 
la Givilisatiini^ et voir avec joie toumoyer sur lui les jdus 
grands fl^aux et les plus redoutatrfes malfaenrs. Le contrat 
qui m'accouple k men bten-^imS pitochain est comme un 
oollier de fer k mon cou, comme nne paire de meoeltes k 
mes poignets. Et ce fer ne pent Mre rompu que par use 
force phis grande; il faut qu41 se produise effraction. I'ai 
eoDSoience exacte des dangers que je cours en appelant 
rbeure de ma d^iivrance ; mais je'souffre au foad de 
Fablme; puis^je ne pas m'^rier vens les deux? 

Je h'ai rien k perdre k la destruction de«ette aoci^^-ei ; 
au ooDtraire, eette destruction doit, tourner k mon avan^ 
tage. Je m'en r^jouirai done. Et de mteoe s'ep r^'oulront 
taUs ce«x qui atuififrentla mis^ sans aecoursi sans espoir. 
Tous les disooors diu monde n'emp^dieront pas cela. 

Je n'ai pas le ponvoir de d^chalner )a mine sur les so: 
ci^6s aotuelles.; je n'ai mteoepas le choix entre les moyens 
destructeurs. Mais je me sens transports d'aB^esse quand 
je les vois fondre sur nous. Dans le domaine des faits , je 
constate* Avec les hommes actuete, o'Mt dtre dupe que de 
parlor de principes, d'hcmneur, de justice et de liberie. 
Pourquoi done ne leur reaverrais-je pas leur sanglante 
menace : a La faux ne discute pas avec rivracie? i» 
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IV. Qaaiiid VEjamami/i souffre ddns son corps et ddns 
soft ^e, qu^nd ]'6quilibre des sobi^t^ est rompu, quaikl 
des millions d'hommes sont menace de mourir de failn, 
quand Tordpe ne se maintient plus que par I'homicide et 
le y61 I^UX; alot*s la soei6t6 est on enfer qui bH!ile, et, 
poul" eh sortAVy les hommes n'h^tent pas h saisir tout ce 
qui leur tombe sous la iziain , fer rouge ou 6p6e. La plus 
supreme des raisons, c'est la fringale; et je voudrais voir 
les philosoi^es les plus austdres plac^ ehtre la Faim et le 
Sforalii9me. 

Moi, je dts hautelnentque, oontre le mal, tous les moyens 
sont bons et justes pourvu qu'ils soient eflScaces. EJt tf est 
uniquement parce que je ne crois pas les r^volutionnaires 
d'Occident asse2 forts que je les dissuade de se sbuTeVer, 
quand je vois ailleurs des forces assez imposacntes et ^3sez 
aveugles pour faire la Revolution. 

V. L'Eui'ope actuelle est une society maiade dans ses 
membree et datvs ses institutioiis. Or, Vhotnme empoi'^ 
sonn^, denature par la Civilisation, n© pent Wre conserve 
h Texfetence que par la M6decihe, qui est un empoisonne+ 
ment d'une autre sorte. Dans notre milieu , Tart gouver*- 
nemental ne pent rien ^tre qu^une deplorable homoeopathie 
mib^ituatft cotistarttment le mal ^ mal. .: 7 

Je souti<ftn3 doti6 qufe, par tdiis lei^ tfioyetid, notre Givili- 
^tlon d^dfejWrtlattre; qu'ii I'heure qu'il est , la Mori, la 
Guerre , TlnVaslon , 1^ Maladie, leg Fieaax , la Tfah«6<wi H 
la Famine sont bons et necessaires. Si toulcs notions du 
Jusle et de Vitojtiste sontperverties, & qui lafaute? 

Je n'hesite pds h appele^la Mort sur toute la societe qui 
conspire la mienne ; elle me menace de la dent de la Fa*- 
inine; je la metaace, moi, de la pointe du ©laivei. J'appelle 
ITnvasion Sur le pays qui m'a injwtenieni bamii. Jede^re 
voir suocotober eu Cholera ceux qui me font mourir par 
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le Monopole. Je suis heureuK enfiti cpw cetti-4^ trabissfent 
leur eaase, qui d^fendent I'infi^ine cause de la CivUi^- 
sation. 

£t ponrquoi done ne dirais-je pas ce qui est au fdnd de 
ma pens^? Suis-je pay6 pour souteair le mensonge? Ai-je 
figure jamais sur les reglistres^ d'un pei^ti ou rdpcHidn it un 
appel d'enr^imentation? Je n'b^terai pas plus k 6crire ce 
chapitre que les autres. Sur cette soci^td gaDgifen^e, ver- 
mioeuse, j'appellerai la Mort^ Tlnvasioiiet lest B^saslires. 
Je le ferai parce qu'il y a dans cette plume autant d'Spo6- 
vaivtemeois qu'il y a de morts dans la gueule d'un ca- 
non!! ' 

Vf . La Mort n'est ni un conimencetnent ni nne fin ; c*^t 
un point ind^ni de notre exist^ice tnfinie. ' 

L'existence sous-terraine est ausii Ken lal vie que ('exis- 
tence sur-terraine, de m^me que le sommeil est aussi bien 
ia vie que la Veille. Dans r^temite, b vie n^est qu'iln.jdur, 
la mort n'est qti^une nuit. Etde mtoie que nous r^parons 
dans la nuit ce que nous avons perdu le jour, de mdme 
nous refoisons dans la mort ce que nous avons di§fatt dianfi 
la vie. . . ^ 

VII. Pendant buit ans j'ai fou41^ dans les cadavras bur 
mains sous la direction des princes de la sdence. £t pen- 
dant buit ana, jerentrais tons les soirs accal;^^ de fatigue, 
et (je me dis^is : Je sanrais nommer Ifisqu'au plus petit nerf 
d'un mort , ei je ne sais pas ce qu'est la mort. Eb je me 
lavais le^maiiu,^ et je m'^endormais, m^conttsnt de mon 
travail de macbipe, et je me dis^is : Mes maltres m'ap- 
prendront bien quelque joar ce qu'est la Hlort. 

Ab oui.l ies maltres, ib^ontvraiment Irien autre cbose^ 
faire que 4'eteerver la #aUii?e ! J^ux qui ne voient gu^ 
dans Thomm^ vivimtqu'un caidavre et upe mati^e h 6p4- 
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cuIalions> venWls done m'enseigner qve le Gadavre vit el 
qu'il y a toute une science dans la vie du Gadavre? 

Nos maitres sent ainsi. lis noos am^nent en face des 
questions les plus formidaUes^ en face deia mort, et nous 
disent.^ Toreille : II y a Ikun probl^me terrible, un secret 
imp^6trable ; — quHl vou&suffise de i^voir qu^un cadavre 
est un cadavre et un globule, de sang un globule de sang. 
Nous^m^mes nous ne devons en connaitre que cela I 

Ah ! vous ne savez que cela, beaux po^rteurs d'heronne^ 
habiles^scamoteurs de membres, braves savants a r^p^i-- 
tion ! Vous ne.savez que cela , et vous ne souffrez pas de 
votre ignorance I £t parce que vous n'^vez jamais osi^ sou* 
lever le voile de la vi^ge d^charn^ qui s'appelle la, Mort, 
vous pensez que des jagitations ardenftes ne le d^cbireront 
pas ! Mais vous mlibiiez done (pie Fespdoe bumaine est cu- 
rieuse, et que o'est ^k;e^ sa curio^t^ que notrp prenndre 
m^e ccamut le bonheur, et que nous le connaitrons tous ) 

Pour ma. part, les pr^tres etles docteursm'ont^ fait voir 
deux diosds de irop, le Saint^tSacrement et le Gadavre; Et 
i'ai jur6 de p6fi^rer jusqd'au fond dii sancla2aireet.de 
dispenser, parmi le peuple, les derni^nes reliques delare- 
ligipn et de la science. £t je dirai au peuple : Yois ce que 
valeot les alitor it^ les plus renommi^es ; vols et fotile aux 
pieds! ^ G'estde tout temps qu'il faut cbasser les mar- 
chands du temple. 

Vfll. EUes n'ont pas 6t6 perdues pour moi, les heures 
pass^es dans les ampbitfa^Mres ; avec les morts, je songeais 
tou^ours h. autre cbose qu*aux exigences du prochain exa- 
men. J'observais le th^tre des demises luttes que la vie 
et la nwrt so livrent sur notre organisation fragite ; j'ad- 
mirais les travaux de d^f^se de Tune et les plans d- attaque 
de Pautre, lorsquetoutes deux, pour remporter la victoire^ 
d^ploient leui^ efforts supr^mes. Et c'est en i^tudiant le 
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lea vail de oamposilfeii et dB.dd«oiDpiDsiiie& d'lm oi^ne 
que je p6n6trai les myst^res de dcstrudion e% de renaisr- 
sance d'une soci^t^. 

. Au miKea de noire corps , en' efibt , deioi^nie qu'an m^ 
Heu des sooi^t^, les foroes d^oomposante^ creusent sans 
oasse un Mme que les forces recomposantes ceinMent sims 
c^sse. -*- Eternel trav^ii des Dhni»ldesl tdle^estootre vie. 
— Sui*. notre cadavre, au eontraire , et sur les ruiaes xles 
$oo^i)6s, les ibrces r^oomposantes ^l^vent sans oesse des 
germes qii^ les Ibitses d^omposantes d^truiseot sans eesse. 
-i* Etpmel travail de Sisyphe ! telle est notre mort. — 
Squelette et sperme:neparajssent rien (^e n^nt ; an 
spider n^en donnerait pas la faeon d'un bUnobissage. 

Tant^iquie les forces composarites «t ks forces dj6eonipo- 
santes s'^uUibreDt, nous restons soils la fbnaepr^ntet 
Mais dte qn^eUes cess^t un seul instabt de sp balancer, 
tous DOfos transformons. Si ce sent les formes oomposantes 
(fd remportent, nous venons au jour; si ce®ont les forces 
ddcomposaiites, nous renArons sous terre« Dans iesdeux cas 
nous deoMurons dans le monde. Car tout est dans tout ; 
rien tie se foit de rien ; le n^ant e$t up snot , et la Mort at 
la Vie, deux autres; il n'y a qu^mne chose vraic, T^terr- 
nelle droulatien de touAes choses par leurs aetiims et rtec* 
tians r^proques. La Tie et la Mort oommencent par ks 
m^mes ph^nom^nes. 

IX«- Je le d^montre par df uit exemples : 

J'aiseus les yeux un poum<mTavag6 par la pixthisie. Cet 
orgenejest le tb^tre d'une lutte acl^uau'n^ entre les foiiees 
d^eomposai^es et les forces reicomposantes. La oaverne oili 
si6ge. le filial est eh petit nn cadavre qu'oocupe la Mort ; les 
tissus ambianis sent en petit un foetus otila vie rassemble 
ses ressources pour forcer la mort h lever le si^ge. Dans 
eet .atelier translormateur, a mesure que le princ^ mor- 
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hide d^r^t un fil^t^iiefveUx, une v^ule ou une arteriole 
k VmUm^ de\^ oavemQ, le principe vital encn^e d'autres 
toiH.auUMir d'ella ; h mefiur0 qu'entre leg vaisscaux ei les 
o^fsaUoittl^ s'^Qt^^esit des %ia»m putr6fi6s, des tissus 
Deufs m k^m^ni entre les ner/s H les vaisseaux de fonna- 
tioa nou^dte; A caesure leafia qoje te yieiix poiunon se 
d^truH,. le i^^euf ^'efforce de se substitu^ h lui. 

Voici maiuteasmt une bouUlie cadav^rique exhum^e. Je 
n'y distingiue plus rien qu'une agita;tion v^nniiieuse, un 
foyer embrasd de traiisformation dads lequel mille cr6a^ 
tures ,^h6ia^res tEavaiUent h (Clever mx mmdb, Dans ce 
detritu* iftforme h Yie rfekJe en souveraine. Mais Voyea 
tout aulfOur la sopabre Mort Fas$emb)er ses events de des-^ 
traction; le ver imm^Pde qui vit de la terrei nduvdle, 
Toiseau qui d^yore Fiosecte naissant et le boeuf comfortable 
qui i?^hejP^be eutFe to^tes les autres les berbes qui sorteol 
du s(d. La'ti^rre> Tabr^^ du mondei c'est Fi^satiable Gyb^le 
qui n'en&ntequepour d^vorer. Les aneiens savai^t mieux 
oela que nous. Heweux les anciens s'ils avaient insUtu^de 
royales acad^nies pour reeonnaUre totite la droiture de 
Imirei^itl 

Dans ces deux exemples de transformations aussi inte- 
grales que nous puissions les imaginer, nous voyons que 
la Vie et la Mort hittent d*aussi pr^ que possible, hale- 
tantes, essoufi^es, embrass6es Tune parTautre comme un 
lutteurpar un autre lutteur. Gelandusproure que Fessence 
de la vie est la m^e sur terre et sous terre, que ces deux 
modes d'etre de Fbomme sont reproduits Fun par Fautre 
trait powr trait , relief pour vide. Ne nous effrayons done 
jdos des mots, et la Mort n'^tant en definitive qu'une autre 
fdrme d'exiifetenee^ ne la redoutons pas , surtout lorsque 
nous souffrons tout ce qu'on peut souflfrir. 

X* J'applique ces notions k FEurope actuelle. L'Occi- 
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dent est cette partie lentement d^rgdnis^ par lepriDcipe 
morbide. Les richesses sooiales y sont injostement distri- 
bu^. En ^change d'an travail qui outrepasse leurs forces^ 
les classes travaiUeuses ne resolvent plus que^s auuK^nee 
insufOsantes pour soutenir leur vie. — Comtne les plus 
petits des vaisseaux et des nerfs meurent feute de sang 
dans les organes ^i voie de destruction, de m^me, b6)ast 
les rangs dits iitf^rieors de la soci^t^ sont d^m^s sans 
r^it par la fahn, la maladie et la mort. Entre ces ^cueils, 
les populations ouvri^res se tralnent avec peine, b^ves, 
cb6tives, d^p^rissant d^ la naissance, harass^es jusqu'd la 
fin. L'Occident est la caveme des grands maux ; la mort 
y trAne : les voleurs que k Loi prot^ et ceux que la Loi 

punit a'y Ji^''^^^ ^^ <^<>ii^^^ ^^^Ai'i^^'- 

Mais autour de ce foyer de gangrene et de pestilence se 
pressent des peuples au sang cbaud, aux reins puissant^ ; 
peuples capably de d^uire paroe qu*ils sent forts, <5apa- 
blesde fonder paroe quils son% croyant^, capables enfin 
de xxnuprendre des v^rit^ noUveUes parcequ'ils n'otit pas^ 
Vesprit Gorrompu par Iespr6jug6s. Ainsf, tout autour des 
tissus menaces de mort, nous avons vu se presser les vais- 
seaux et ies nerfs de fora;iatioya nouvelle. 

Sur ce th6^tre de lutte sociale, lea forces composantes 
et d^omposantes sont done ausa raj^rocb^ que pos< 
sible; c'est bien ie cas analogue h cdui que nous obser> 
vions toutrM'beure sur le corps de Tbomme. La vie et lo 
mort sont aux prises ; de. ces deux ^terneUes adversaires 
laquelle Temportera? — J.e flot des peuples qui, de 
rextr6me Orient, s'^l^ve, cbercbaot son .niveau pour d6- 
border, s'6tendra-t-il sur noi]|s? Balaiera-t-il cette mare 
croupisaante. de jouis^pceset de misdres quo nous appe)ons 
pompeusement la Civilisation? La jeune soucbe bumaine 
6tendra-t-elle partout ses rameaux verts, et des races 
pleines de sdve et de f^condit^ prendront^elle^ la place des 
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rapes vi^ilUftsj^ •— Ou bien, la putr^fection occidentale 
ie»traii»enHV-^He toot h ia Mort? 

gt da^ ee clernter cas encore, le ppohltoe 6mt en noir 
fi$ dffss^rail toujours deva^ nous dans sa tern^ir sau- 
vage. Une soei6t6 n'est qu'an mode temporaire.dhinion 
epftre lenf bomme$9 ^ i^'^t pai» Thnato^^; le dioyen 
peq( p^rif, joiais rbomm^ jreete* A oaouis qm Tfiurope ne 
disparAt d^np hji d^«^, it &udrait toujo^rs qu^dle ftU 
repenpl^ et que des migrations d'bomines ylnsaeniii die 
d^ rautre ^6 des mers faHi^nes« Or, tout oe qui pour- 
mi tti^us rev^ir des autnes cantineiits leiir a M envoys 
{l9r mm, hmmm et id^; rAm^rique et VOo^nk ne 
xkom parais»»o]( u imx^es que paip^e qxts kur terriloira est 
iQcin^il^g el Kienge. tes mondfs pr^nclas nouveaux sont 
beaucoup plus vieux que notre monde. Non, rEurope-n'a 
pas b^mn des antnea oontioents pour renattre ; elle re- 
g9rge d'bojEnijiies et de resswiroes; elle port® en ellenn^me 
des forces assez gr^ndes pour suffire k sa r(6g^n6ration« si 
ces for^s ^taient bien em^oy6es. Les autres continenyts 
ont bien assez de trayaii sur pkee pdar ne pas d^border 
au loin ; ils ont h d^velopper chez eux les principes de 
noire oivilisation* 

XI. La Mort n'est pas une puissance inutile; e}le jrenou- 
velle au contraire tout ce qui est devenu trop vieux, Ia 
Vie nalt de la JSori, Pour qu'une eioSe paraifise sOf la 
terre^ il faut qu' ime ^autre mi dii^aru. Car le nombre des 
^res est limili^ et rien ne se tire du n^ant. C^ toute co^- 
sommation am^ne une d6pense proportionoelle. Cai" toUte 
d^pense est m^ de travail. . 

La tenre ixM supporter te bbour, la gel^e, les pluies <et 
les chaleiurs avaial de se couvrir de mbissons. Pour ger- 
mer, la graine se vide. Un grand nombre d'insectes p^is- 
sent en procr^nt. L'bomme lui-m^rae s^aJOTaiblit peu apeu 
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et meurt en detail ^ mesore qu'tl se reproduit. La nation 
doni la langue et les id6eS ^e g^n^ralisent et s'alt^entBU 
milieu des autres est destin^e ^ se dissottdre bientdt'dans 
le mouvement ethnographique. -^ Ainsi de la France 
actuene. 

Tdle est la toi de la R^olution. Sa puissance ne s'arr^le 
devant rien dans la nattire. Soa bras passe sur les nations 
vieillies, et de plus jeunesqu^elles les enterrent au son des 
instruments guerriers. 

Certes, il est t)^ible auk bommes de se sentit mourir 
et de ne pouvoir prdonger leur vieillesse ni k prix d^or nf 
k prix de courage; il elst afiligeiant pour des eiifants de 
porter le deuil de leurs p^res ^ il est h^miKant pour notre 
orgueil de voir des cit^ opulaites s^'^sotiler bomrne des 
murs l^zard^s. 

Mais quoi! sommes-nous seub suf la lerre^ Ne vtvons^ 
nous pas des autres 6tres comme les autres 6tres vivent de 
nous? Les l^ansformations ne sont-elles pas utile$ et fa- 
tales? Et si elks nous d^truisent sous uiie forme, ne nous 
reproduisent-dles pas sous une autre? 

XII. Plus Phomme se rapproche du terme de sa vie, 
plus il se montre eflFray6 de Pid^e de mort, plus il aime h 
s'aveog^ sur la nature du mal qui Pentratae au tom- 
beau^. 

. L'enfent ne salt pas qu^on pent mouriK L'faomme, dans 
la force deT^ge, se raidit centre Le danger. Le vieillard, 
au oontraire, feupporte avec iropatienoe qu'on lui parle des 
maladies qui ont ehtevi^ ses alteux. 

Ainsi la France vieillie, ne se i^ntant pius assez <fe 
forces pour repousser Finvasion qui la menace, se refuse k 
voir la puissance du g^nt du Nord recc^mue par le monde 
entier. 

Et si quelqu^un s'avise de la tirer de son sommeil par 
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une pr^k)ik)Q kigubre^ die rit irislement, cotnme ime 
d^menle oGtog6»ake ; die gei^icule, chantonDe des re-^ 
Irains patrioiiques et raconie a satiety les glorieuses cam-^ 
pagnes de la Il^pubiique-Empire* 
' A ce^ sigoesioti reconaait un, peuple ^puise. H faut qu'il 
fjous reste.bien pen de Tigueur poiir que nous ne sachions 
phis.q^e i^doler^de^^uia^eimpiante^dos. Nousn'avons plus 
a montrer ^ nos ennemis qu'utirMdier^dent^'par la cor-^ 
ruption. Et nous croyons leur faire peur ! 

,Ne nous pr^parons pas^ pour chaque jour de notre vie, 
•des disillusions am^res en assignant pour but ^ ]a revo- 
lution nouvelle un cTiangenlent de minist^re ou des r^for- 
mes de detail. Temps perdu que tout cela I JEt quant h la 
Kdpublique tJniverselle et Sociale, tous tant que nous 
sonunes, depuis Foctog^naire jusqu'au nouveau-n6, nous 
ne saluerons pasjsa bien-venue. Avant qu'elle ait pris ra- 
cine sur la terre^ la pelle du fossoyeur nous aura recou- 
verts trois fois, et trois fois nous aurons reparu dans 
rhumanit^ pour travailler h sa conqu6te. 

Que de temps s'^coulera avant qu'aient disparu les 
dtoients trop anciens de la Civilisation occidentale et les 
dements trop jeunes de la Barbarie cosaque ! Que 
d'ann^es de combats et d'^meutes , pour que le nouvel 
ordre ethnographique devienne fecond en r^ultats so- 
ciaux ! 

- Introduisez une greffe ^sous Tecorce d'un arbrisseau des 
haies ; la virginity de la nature et la science de I'homme 
lutteront longtemps avant de se marier ; les fruits les plus 
savoureux de Tarbre ne seront recueillis que par les en- 
fants de celui qui Ji'aura plants. 

Ainsi dans la Society, car les principes sent des greffes 
que le g^nie de la Revolution depose dans les races afin 
qu'dJejB les deyeloppent. 

Entre la civilisation de Justinien et celle de Cbarle- 
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toagiie, ii se passa Irois slides. Et oes trois st^des forenC 
remplis des oris et des soapirs des paifrfes absorbs dans 
Ifis jouissances de la reproduction, jusqu'^ ce que T^hange 
fiii op6r6 entre Tid^ latine et h force genuaioe. 

La Civilisation chr^tieiine a subi de loi^iies ^[>reiives 
avant d'^craser le Pagamsme. Qui ponrrait dire que de 
souffrances sont r^erv^es au SociaUsine avant qu'il ait 
triomph^ de la Civilisation ? 



Xllt. Avoir ^bli que rHumanit^ n'est pas an^antie 
par la Mort, que tout d6c^ a pour cons^uence oblige et 
immolate une naissance, c'est avoir dit implicitemeot 
qu'une soci^t^ n*est pas an^antie nohplus parce qu'elle est 
en decadence, et que toute decadence a pour r^suTtat im- 
ni6diat et fatal une invasion. 

Qu^est-ce en effet que la Decadence? la veille de la 
Mort. Et qu'est-ce que Tlnvasion? la veille de la Nais- 
sance. — Ce qui est vrai de la Mort et de la Naissance 
est done ^alement vrai de la Decadence et de lln- 
yasion. 

Une invasion n'est pas plus un andantissement qu^une 
revolution quelconque. Si elle efface momentan^ment le 
nom d*un peuple, die tient un autre nom tout pr^t pour 
le remplacer ; si elle nie la tradition, elle afflrme Futopie ; 
si elle ne perfectionne pas, elle ddcouvre ; si elle enterre 
le pass6, elle exhume Tavenir. Elle tapisse de chairs vi- 
vaces les os des squelettes; dans les couvertures des vieux 
codes, elle introduit de nouveaux feuillets. — Si nous la 
consid^rons dans le temps et dans Tespace, moins ^troite- 
ment que nous n^avons coutume de le faire, Tlnvasion 
n'est qu'un ^change, comme la Mort. 

XLV. Dans tousles mouvementsg6iidraux des peu{des, 
if s'^tablit une circulation compfete, et par suite un cpu- 
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rani doiAle, Une moiti^ du courant &q dtrige de Texyrieui* 
h VvMmnr, c'est cdui des peuples qui arrivent en sedne; 
r^ire y r^ixmd de Tint^eur h rext^rieur» c'estcelui des 
peuples qui y sont d^^. Mais ces deux couranls semi-cir-^ 
culairea se cooadbinent et s'barmonisent; Inva^io^ eC P^n^- 
tratioii soBt synonymes. 

Les coun? d'homraes, — c'estr^-4ire les coors de sang 
-^ se cotoient, se heurtent, se mdlent, et puis descendent 
ensemble le grand lit de la vie* •— Comme les cours d'eau 
qui se h^tent ensemble vers FOc^n ! — Les premieres 
entrevues des bpmmes ressemblent beaucoup aux prepaidres 
entrevues des cbiens. U font ragie les uns centre les Butres ; 
au loin jaillissent et le s^ng, et la bave, riche ^me I Puis 
tout cda se confond roalgr^ tons les obstacles* Et la mer, 
la mer humaine, alt^r^, infinie, la mer boit tout ! Et la 
mer est intarissable i 

Ce qui succMe immMiatement h Finvasion, ce n^est 
pas un peuple complement form6, c'est tout au plus un 
foetus de nation, gerroe f^cond sur lequd une qouvelle 
existence va d^velopper toutes ses phases d^^volution sue- 
cessives. 

Aucun peuple ne disparalt dans une invasion ; tous, au 
contraire, reparaissent plus brillants. L'un pr6te la force, 
Tautre rend la science. L'un est d'action, et Vautre de 
conseil. Et de mtoie que les enfants et les vieillards se 
rechercbent^ de m^me que la greffe du vieij arbre cultivd 
se m61e h la s^ve du sauvageon, de m^me les nations 
jeunes et les nations vieillies se compl^nt les unes par 
les autres, extrayant de la Tradition et de TUtopie la vir- 
loaUt^ de I'intelligen^ humaine. Sur qu^ue milieu que 
voos ep^riez, quels que soient les ^^ments que vous trou* 
viez ou metliez en pr6senoe, H fmt toujours que les ex-- 
trA9Eie$ se d^gent et se toiuohent. Le tout r^lte de 
Tengrdnement d^ diTersit^. 
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XV. Sar'nos soci^i^, travdill^es d'uii mal (n^ganique 
incurable par les proc^^ prdinaires, &ut4l fa^sil^r h 
appder Flnvasian? Je r^ponds par une consultation ehi-^ 
rurgicale; c'est mon aneien m<6tier. 

Un homme est atteint d'une afiGeciioD ^fcroifique qui 
I'enlraine rapidement ; il a le teint p!orab6, les pommettes 
saillantes, \e corps d*tine maigreur lividie. Les renames 
employes jusqu^k n'ont pas eii la ptiiss^ee de bonjurer 
le mal : ce n'est plus c[u*au prix d'tine operation p^nible 
qu^on peutsaaveroette existence en p^ril. ' 

Eh bien 1 h6siterez-vous h conseiller cette operation rfe 
salut? Laisserez-voos le patient s^i6teindre suivant Vart 
pour iui ^pargner quelqucs secondeis de douleur el mana- 
ger les affectuenx pr6jugds de ceux qui Pentourent? Cette 
indiiferente sensiblerie sera-t-elle du courage et du sang- 
froid? Y aura-t-il conscience h rester neutre en face d'an 
agonisant? Le m^ecin qui tlendrait cette conduite n'abu- 
serait-U pas de la confiance accord^e? ne mentirait^il pas 
h ses convictioris ? . . 

Je crois avoir suffisamment d6montr6 que la Civilisation 
europ^nne est dans un 6tat aussi d^sesp^ que ce ma- 
lade ; je suis convaincu que la plupart des politiques et 
philosophes qui raisonnent mati^f es sociales ont la m^me 
persuasion que moi, et je les accuse hautemeni de ne 
pas oser dire ce qu'ils osent penser. C'est raal calculer 
que de mentir. Et c*est un:sacril^e de tromper les mou- 
rants! 



XVI. Et inaintenaiM qu^ j'ai apfiel^ sur iios s6di6t^ 
i'lnvasion et la Mort, h^siberai^e h <^juper conire ^Hes 
les grakids fl^duK d^t^ganisajteurs? Non, oerte»« 

Si les constitutions humalries n'fitaiettt pas aussi ^ui* 
s^es par revolution des formes soeiafl<^ jilsqu^ici parcou-- 
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roes, si les contagions et les virus les plus terribles 
n'avaient pas p6n6tr6 jusqu'^ la. plus fine mobile denos 
OS, les maladies ne seraient gu^re pour nous que des 
ld!iases critiques et^ salutaires; il h'y aurait pds.Bi^iBcr de 
nialadies, h p^prei3aei\t^ parler. 

Xyilv 0>ous, m^eoins, chroniqueurs at l»bli6philes 
de'to^teJgociFance, qui, dans la nuit des^ temps, vous 
eSbre^ de distioguer FouVrier infernal des mains dnquei 
sorii^ ja bdt^ de Pandora 1 regabdez.autour da vpus, sous 
vos.pieds; sur v^st^es; dtezvos lunettes, A myopes! 
9QTt0z de Votro! pi^ aslFol(^es piteux I £t Voyez b^t, 
hilHeur$ in^tsBouvi Pabime^iliablme d£)s.sbcidt^ iniques 
q^i soufifcent le jnalet te r^perbuA^t h I'infinl! Le gaire 
k^maki s'esj^^sra la merei d'une fi^vre, d^uiki peste 6u 
(J'uvie.inarladie syphilitique; notre race pent &re retran- 
ch^ d^un coup, par le caprice de la Parque crueile, parce 
que piEAis-mi^mes avons apportd notre t^ entre les bran- 
(^ea de se^ d^ea w. , 

Qtt'on jelte une pierre dans une mare de fange, de 
fai^ e^ de sang !. £t le flot maudit poussera le flbt' maudit, 
el d'un civage h Fautre mugira, triomphante, Feffroyable 
teo^xHe! Or la prieiiafere pierre jet^ dans la mare sociale, 
voyez-vous, ce fut la premiere borne que la main de la 
convoitise enfon^a dans le sein de la terre d^hir^. Oh ! 
malhelir,. malheur ^ celul qui grava snricette borhe les 
initiales de son nom de brigand ! £t trois fois malheur 
sdrtout h c^ux qui ne la r^uisirent pas &a poussi^e ! 

£t'Sur o&Ue ^od^, receptacle effroyable de ioUs les 
mau^ lespltis lentement ferturants, je n^oserai pas appeler 
les Ghpl^as, Pestesy F^nunes ei Fi^vres malignes, cort^ 
sombre de ia Mortalit6 qui d^nj^t des nations en un in- 
sta»i« Qhrl je.les>a[^llerail H faut que le f^ rougi soit 
porJt^ 4iaas' ki pteie fongueatis^ ; car le feu purifie. Et duss^ 
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J6 suooottiber dans la t^riide ^preove^ je pr^fere la cadl^ 
risation k la lente agonie. 

ILTHI. On a sem^ des comptoirs, des po^aards ei du 
poison : on recueillera des diseUes^ da satig el des ed<^' 
vres noirs. L'ann6e qui vient sera plus d^l^ que ne fut 
celleKcL -^ Le V^save inondera de ses laves ritalie 
soulev^; la P^nsule Ib^dqde reientira da fracan des 
guerrte oivilos dt Gadix au cap Finist^re. — Le cid refo^ 
sera ses pluies k la terre dess^h^ ] des maladies incoti'* 
nues jusqu'alors ravageront les cultureiS ; les froits pendrcmt 
vards aux br^ches des arbres p^idant les ehalears d'oit 
aotonme torride. On criera : maudit Soit )e Sei^eur qai a 
or^ le fruU de la vigtte) Les ^ments gracieoseid et led 
blanches g^MSses resteront stales. *— Les h<»nmei& sateld 
de d^sespoir oourrant aiuc tners immcsoses, attx fleaved 
rapides, aux puite profonds, pour y cbercher leur fin. -^ 
Par les rues des eapitales se croiseront la Guerre dvlle el 
la Guerre nationale, le saBre au poing. La d^tresse bftil^ 
lante s'^tendra sukIo monde commesuranecboohe vobip- 
toeuse et le a^rrera dans Ses bras cri$p^. ^^ Les douiew^ 
de FenfantemaEil ne seront plus siqf^por tables. Le croiQ) 
m^isscmnera les petits enfanls. La Mori n'^t^era pkis 
qtie lea vieilldrds 1 

U1L« Elle yiendra aussi la Teahison au front cfaauv^y 
aux yeux vitreux, ^ux dotgis frolds^ tr^budiani sur ses 
piedd foUrchus, ritalietine an teini plomb^ qui iua par* le 
poison paroe qu'elle ne sail plus donuer un ooup de stylet. 
« Une victoire s'aobdte (xnmne autre chosei ^rit en fortbon 
fran9ais P.-J* Proudbon , pourva qu^on y mette le prit. » 

— Arrets* , dites-yous» il est d^fendu d© parjurer la 
France, le pays du vivace honneur I — Eh ! puis-je dooc^ 
moi, fermer lea yeux sur les tripota^ cavils et militairefl 
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qui pr^pftf^nt le si^e de Padris ^t les traii^s de Yientie ? 
Et ce si^ et ces traits, GammentleB oommer autremmit 
que des trabisoDS ? 

Ob! <^oibien sont plus d^g^n^^ encore ks Ft'aai9ais 
d'aujourd'bui I Ces gcttis^^ veiidrwent, ocd ! leurs femmesy 
leors fiUes et teurs m^res, s'lts trouvaient dos amateurs de 
pucela^ de Secoode maiQ. Le Fraon^ais d'aiQOtird'hui t 
Celaa pour principesque FhoiBme s^acdlmate fietoBeaieat 
dans les pays ott U devient gras; que 1^ oil est I'^cu, \k 
est la patrie; que les roubles soot aussi bien frappte que 
les NapoUons, seuls souvenirs que ia France garde « avec 
amour, de sou grand captif de Sainte-H^Mcie. D'odje oonr^ 
gIus que fe suprteie patriotisme, dttis quelque tenqps, sera 
de poss^er beaueoup de roubles I 

Gela s'est ru en 4844^5; Cela se Terra bien plus 
encore aujourd'bui. II ne manque pas de fifarBK»it» de 
Villemain, de Louis, de Talleyrand pour se vautrer devant 
les bottes de quelque nouvel Alexandre. Oieumeroij les 
esprit forts ne ^nt pas' rares sur la cla^sique terre de 
France 1 — Pbopub a yinprb au dernier enoh^risseuTi con 
saqne ou numide, qui se pr^nlera ! 

Est-ce que des ministres aussi babiles que MM. Fould et 
Barocbe n'ont pas dans r^[Hne dorsale toute la fpujdesse 
requise pour quelque salut que ee soit? £st*ce que, depuia 
tant6t un demi-si^le, les femm^s aimable^ de Paris n'oot 
pas eu tout le temps d'apprendre k pr^iser ieurs ma- 
noeuvres coquettes? Est-ce qu'il ne tralne pas encore 
bien assez de croix d'honneur pour que la jeuni^sse dor^ 
puisse en d^corer toutes les queues des coursiers de 
VUkraine? Est-ce que leB boutiquiers et.les pelitQB.:^b)B(ies 
du quartier de la Bourse ne sp^colent pas d^j& ^ur la pro-' 
chaine saison des Cosaques? 

ILE. Guillaume de Tyr ^it sur les crojsad^ : « La 
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» situation od se trouvaR I'Europe ^tait on ne peui plod 
)^. favorable aux croisades. ToBtes cho6Q& alkient dans un 
» tel d^rdre qu'il semblait que le mobde p^iokM vers 
»!6on d^cXin et qiiela seoonde venpe4a Pils de rHomme 
)V «|iS^t ^re prochaine. DeterriMes (^{Hdtoies, ^1a fomine 
«)'et ioiltes les calamity, Suites des guerres conitimelies 
n ientre lej^ s^niaurs fdodaux, poissaient \es gens h ac- 
yi.cepUst en foule Fasilaque leur offrait I'^t^ndard de la 
wwGTOtx contre la mia^ et Toppressibn. » 

^e^ qu^en effet, un liial ne vient jamais seiil; guerre 
dtvfli^tix se comaaand^nt eomine fidvres et caheers ron- 
gcurs: Et de m^me que la fi^re fait supporter 4a do^leur, 
dfi'in^B|e Id giierre distrait jusqu'^ eertmn point du Cho- 
lera, li y aura bien des mill^Aaires $va»t peu^: Qodque 
ttoayeau GuiHaume de Tyr d^rira leurs terreiirs ; nioi je 
kiB ailnooee. 



^ Xkl. Je suls comme le m^decm observateur eii face 
d*tin taalade cfaez lequel toute reaction vitale est 6piiis6e. 
Ce inMecin est 6b\ig6 de tirer parti aussi ^onomiquement 
que possible du peu de forces qu'il trouve encore dans 
cette constitution afiBaiblie. Moi, je m'interroge sur le len- 
demdin d'une soci^t6 dont tous les ressorts sent d^tendns, 
iotis les appuis 6branl6s,* totttes les institutions disjointes. 
^t j6 tie v6is de salut pour elle que dani^ Texcds m6me de 
sesnidu3t/dans la fermentation qui succi^e aux gangrenes 

putrid^. -^ GaRHEZ-YOUS D'ARRfitER LE TRAVAtt DE DfiCOM- 

posiTtoii^, conseille Proudhon. 

^ XXH* Personiv& n'aime la guerre que ces mi^rables 
histrions, les demiers des esclaves, qui portent du rouge 
autour du cou et une lame de fer au c6i6 afin d'aHer h la 
chasse 5 Phomme. Car la guerre ne profite h personne, 
^ux excepts. La guer^ nUlt au peuple vainqueur eornmo 
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air pet^jie^-^nfiiicu, parcer qu^fett ^puisant la natioir, elle 
jMiforoe le despotisme. — La guerre d'Ortfent isst nne 
bemne fortune pour WT. Bonaparte, Empereur * la victoire. 

Cependailti Encore auj6urd*h«i, la guei*i^ est dans kr 
feitalit^ des tempi^; elle est iin de'ees render- vous fwrc^ 
que les peu|)les se donnent ci auxquete ib vienn^^, de 
teus les cM6s de I'borlxon, Ci^nfiae des amattlk traDsis. H 
m sera de m^me tant que les homines ne pouih'Oht.se 
rencontij^er que sur les champs da Carnage et cfae leurs 
coursiers piafferont dans le- dang; lant qtfils parleronl 
mille kc^es^diVers, tant que les roia ^v^etcM tos vbix 
bOmaines avee letonnorre des eanons. i 

;Les soci6<i6s nkodernes^ reposant sup le tripled baneal 
de rAutont^, de TEpargne. et de I'Uinirey n& peurent ayoir 
h eonserver qiie des fafens iifjusteinent aequisi fit d'fiutre 
part;, la fdno^ politique 6tantl- expression du foiMJte soeiaU 
il eau r^sulte qu6 tout contrat bas^ sur la propri^t^ doit 
Mre d^fendu par le D^pqtisme. Or Despotisme suppose 
Guerre; Guerre ne se fait pas sans Armies; Armies ne 
vivent pas de rfaatetne brAlante de la Gknre et de T^ir du 
tetnps.;... Je passerai$ en revue teutes 1^ iniquities lo^ 
ciales si je faisais le tour de Vinfemal cerde en les 6iiu-<' 
m^rant. 

Ettaia ! le teinps n'est point eneore oules himimes irodt h 
la rencknotre les uns des[ autreS; poHrines d^eouvertes el 
bra$ouverti^; aujounFhui, ils se co^yrent avec la poinCe 
des>g^iTes;et Kaeier brillant des cuirasses. 

ILXIII. Done, h la guerre comme k la guerre! SUIesl 
posstMe, accoutumons im)s y^x h fa vue do sang et nos 
oreilles peureuses aux elameiirs ratiqiier des clairons. R^ 
filgnons-nous encore h Toir des faommes ^harp^, des viiles 
Iteiiantesv des pontons qui s'enfoncent sous le poids de^ 
prispnniers, des bombardements, ;des Mocus, des femmes 
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viol^ et des families en dmil. Avani tout, U faut que les 
^l^0ienl6 sociaux s'^uilibrent ei que rhumanUi^ vive. £!• 
puisque nos mslAtutioos ne permeUenl pae au Progrte der 
s'aocomplir per une dvolult<« nM§nagte» que nos insiHu- 
tkmssoient bris<^I — Que I'Ep^^ qui ne brille que dans 
le sang, tranche las mains avares des siMes pr^c^dentsl 
— Que la Guerre, la vieiUe sourde en culoUes de peau^ 
frappe k eeups redouble parmi les b<»nmes; qu'eUa 
jouisse de sen reste» eomme la fiUe ardente qu'on poursuilr 
affitB qu'elle a bii ie toit paterqeU 

Aprte HoibA, c la guerre, oofnme dit J. de IWstre, la 
)) guerre n'est pas ua aus^ grand mal qu'on le croH; dm 
» moins c'esi un de ces maux qui prockiiseDl des com- 
» pensatienSk D'abord» lorsque V^me humaihe a perdu soo 
» reesori par la moHesse, Fiifcr^duBt^ el les Tiees g«ngr6<^ 
» MUX qui suivent Texcte de la Civilisation, eUe ne peut 
f Atre retrenq)^ que dans le sang. Seraii^^il possible que 
» Teffiisicm du sang humain n'e^t paS une grande cause 
» et de grands effets? Qu^oa y r^fl^hisse : Fhistoire et la 
» fable, les dto>uvertes de la physMogie modeme et tes 
» Iraditions antiques se r^untssait pour fournir des mal^ 
»>riaux ^ ces mutations. » 

XXIV. £tfange sisoeptibilit^ nerveuse! Les citffis^ 
traiteni de barbares fes Indiens qui se brtUent sur les bi^ 
okers; ils. maudissent le fanatisme, k siqperstitioD, rign<H 
ranee, et leurs cheiFeux se dreasent sous fears perruquesft 
Tid^e des sacrifices humains ! Esclaves h bottes vermes, 
Qftai$ que se {ait-il dcHkc autre chose eti One&t qv^ djBS b6- 
oatombes bumaines? A quelle haute raison ob^is$es^*^H)us 
quamd vous veilses votre sang pour les querdlles de ves 
maUresT £t n'Mes-vous pas plus eoupables mille fois m 
vous ^rgeant amsi, vous, savants, fris^ et poUoto, qud 
ne le sont d€^ bottttnes prtmitife? 
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Hdfee ! facias ! ! d6(i»iseurs du dogtm du ProgrJd absoiu, 
cpi'a dc)fic fast VUnvamM depitis six mille afis qu^^Ie va 
^ilo^ophani e% roolaiit m trisl^ existence h travers les 
mondes? Rien que de i^eeuler pour nrieux sauter, rieti que 
4e diafiger de flanc, rien que de loumer Ya difficdt^. Ei 
oes pkn^^ sont Um%. Car en ^^angeant de flanc, on en- 
tretient ma mrnmeal ; en i*eeulant, on garde ^n 6()u9ibre ; 
el ^ foree de toamer autow des cHficuU^, on fintt per 
pas6^ devant. Gondoreet noi» a linH un mat jticakfAs^ 
arec^on ridicule terme de Progrte. !i n*y a rien aii fond 
de eeite noiion-l^, je le r^te encore, rien q!!^ eed : 

^XV. C*es^ toujours une horriWe n^e^geiW que la 
^ierre» Mais nous n'^ sommea plua^^ ces ^poques d'igno- 
jrance oh les hoxEa3>e(s» divia^s par des dommalions rivales 
at p^rmanentee, pasaaient leiH* vie en bateiUes qui ne pror 
fitaient qu'i leore xnatu*es> l& Civilmtion mm kmm% les 
moyens de rendre les guerres moins cruelles et mains 
longues par la strategic moderne, rartillerie, les voies 

(i) icQiMleetWbQldeslnuitferwatioDf^uicpii^iipM 

i> Reculons-nous ? Avan^oiis-noiis ? Ou oe bougeons-nous pa^ ? 

>» lious ne reculons pas, pouvons-nous affirmer, 91 oous nous observom 
w pendant la perioded*ftceroi8seiiieiit. ' 

?» Kons n'ttTintoBa pat, »i loom i¥m» ^fOfiaidanina pivitfa^t ftHa . de 4^i^ 
» sanee. 

?» Noi)8 ne restons pas immobdes ; nous Varions chaque jbur» et ians le 
» fonds et dans Uferme : Tinmiobilite Mmltla morl. ' ! < 

M QlB^ laisflns^no^s d«n9 ? 

» KousnoiuconservQQs. JN'^stA^, pas. asses? Ne iautril pas dutnarail^ de» 
» efforts et des douleurs pour equilibrer de nouveaui^ besoins par de nouvelles 
T forces, ponr resoudre celte equation sans laquelle la vie ne seraH past 

» LascBi^ est caoniine nena £ idle ne iltrofffKfe paa^^Ut ne |>rQ|prtaM po^ 
« elle ne zeste pas unmobile nm plus, 

» EUe se coftserve;'et pour se conserver, elle s'a^ite et se revolUtionne 
» utSlemtnt. » 

. Ernest (kstJiaDEROT. ^ J9e la tivQlviion ddn$ l^hwntnett daiu h $&ciete. 
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ferr<^ et la ];»vigatioii h y8|)eur ; soavBnt m^opie eUe mpus 
perinet cb lea ^vit^r par des B^goeiaU^as dipV>iBati4aes« 
H ne nous faut plus dix ans pour faire le 91^: do^ viUcis^ 
e( nous ne sommes pUis les hommee d'armes do hauls^sd- 
gneurs^ artisans^ de rapmesy comme F^tai^tr les ser£p du 
moyen-r^e. La guerre terresdre, qui a'^M^H qU6 Jbouoberi^^ 
s'm^ iaiie ^rt. Les hatailles nayales soqA ri^uUe^ k de^ 
luttes d'abordag0 ; des^ ^uips^ea enUera ne p^isj^^jt plusi 
subfi;!^^ par TOc^*. Les honunes ue s'^mj^njt plu^ 
€arps k corps, ne s'arrachent phis cheyeux et oi^les, Qe 
se Hiordent phis h pleines chairs, coium^ det^^ ^^ f^ 
roces ; ii y a plus d'adresse et moins dQ brRtsde jrage ,k 
s'atteindre avec une balle qu'^ se mutiler k coups de 
hache. Maintenanfc o^n se choque par gi^iides masses,' on 
<>herdie h mettre de son cdt^ les avantages du terrain, k 
rap^it^ des marches et les fautes de Tennemi. Une action 
«e d^ide en quelques heures; le nombre et Thabilet^ des 
dispositions prises font le succds. n se r^nd plus d'encre 
que de sang, 

XXVI. II a fallu plus de trois siecles h Tinvasion bar- 
bare pour faire renlrer dans leur lit ses Hots d^bord^, 
pour marier la science latine h la vigueur germaine, pour 
arriver enfin de Tempire de Bysance, qui r^umait tou5 
les ^liieolts d'lme d^d^nee, h celui de Charlemagne, 
qui renfermait tons les germes d^une creation. 

Croit-on que Vordre qui suivra Tinvasion prochaine ile- 
mandera d'aussi longs combats pour Mre ^tabli? Croit-on 
que rHuraanit6 du xix* si^le souflfrira longtemps de 
toutes les dominations successives qui descendront du 
Nord? II n'en {sera pas de FOccident civilis^ comme de 
TEmpire Remain; sa chute sera bien pit© prompte; la 
resistance quMl opposera h Plnvasion ne sera pas propor- 
tionnellement plus longue que ses revolutions ; une pre- 
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mi^e Iut(e r^msera, etdes inl^r^ me&aje^ s^agenooil- 
J^*oii^ davaiit le premier des^tisme qui lem- prometira 
4e les C9fi8erv4r. 

Dermis Ibngues ann^ FOccidient n'entreprend plus de 
guerres de coiiqn^tes. Nous n'en sommes plus aux teraps 
thI les Normands d6barquaient sur tdutes les plagjairfeurs 
grands pirates bkmds ; oil Fheureuse issue d^iine iseule l)a- 
taille remettait ^til mains du Mtard GuQIaume les ties 
grandes de la Bret^gne ; oil Charlemagfte de France et 
Barberousse d'Allemagne posaient wTr leurs tdtes souve- 
raines la couronne de fer; od lei^leil se levait et se coii- 
chait sur les grands domaioeflr du superbe moine de Saint- 
Just. Les campagnessijif^ement c616bres de h R^pttblique 
et de FEmpire de» Fran^ais ne furent m6me, h propre- 
meht parler, qu'une glorieuse retraite devant la Barbaric 
naissante. Napoleon P', e'est B^lisaire *. 

XXVII. Au point de vue du r^ultat social, guerre et 



(1) Je me suis laisse dire qu'il existe, en ce moment, quclque part, dans le 
monde, un Napoleon HI dont les journaux font grand bruit. Qu'a fiiit cet 
^KMBine pour qn'on en parte? Deux parties de cMenlit et un travaO de hour* 
reau ! Qu'a-t-il pepse ? Le parjure ! Que parle-t-il ? Un mauvais jargon tudes- 
que ! Quelle nation le subit? La plus vantarde et la plus courbee des nations ! 
Que eette espece d'homme fasse fouett^r jusqu'au sang" les bourgeois de ce 
grand pays, et que les boiurgeeis de ce grand poya-cel^rent a V^uvi la gloire 
de ce grand homme ; ce ne sont pas la mes affaires. Les Francis sont les phis 
bafoues et les plus grotesquement ridicules des hommes. Il y a longtemps que 
j'ai renonce a mon dividende d* illustration fran^aisc. 

La glorieuse nation, ea effet, q«e celle qui fait enrooer tons ses cuv^ pour 
celebrer la prise d'une bicoque abandonnee par les Russet i La ricbe. la florie- 
sante nation avec ses bourgeois mourant de faim et, c(e bonte ! L'illustre nation 
que celle qui, dans trois mois, sera prise entire led glaces du dehors et la ban- 
queroBte da dedans, et ne trouYera plus ni un sou ni un liomme poansahre 
une gu^TTQ a peine contmencee 1 BIaj^.chantez done la gUire de la patrie, bour- 
geois de France, bourgeois aux truffes et au champagne a bon marche ! Imbe- 
ciles! N'entendez-vous pas les eclats de rire de Vunivers qui repondent aux 
salves des canons des lavaltdes t 
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r6vohttkm semi im. Or , dans toate guerre conoie dass 
loQle r^Toltttion, denx dbofios sont k tonsid^rer : le fait 
d'une part, et de I'autre, Vencbainement. dee eaii8es<te oe 
faitav^ ses cous^uences. Le fait mUitaira n'est mn\ les 
C0Ds6c[ueDces auxqufiUes il donue lieu sont tout. L'impor^ 
tance des r^sultata d'une guerre &il toqjours en raison inr- 
verse de la cruaut^, de la frequence et de la dur^ des 
engagements. La guerre perd cbaque jour de son caractdre 
destrueteur pour devenir de plus en phis im instrvment 
de transform^Uon. Toutes les inventicms Suites pour d^ 
truire les honunes ont abouti en definitive It les con- 
server. 

Dans un miiieu semUable au n6ire» la guerre, qu'^lie 
s(Ht civile ou nationale, est le pr^urseur de la Liberty. 
Nous ne pouvons rien construire que sur des mines; la 
guerre les fait. Aussi, plus la Libert^ devra s'eteodre en 
surface et en profondeur, plus la guerre qui Tam^nera em- 
brassera de nations et de classes sociales. Yoil^ pourquoi 
la guerre, qui n'^tait autrefois que Taffaire de quelques- 
uns, la gloire et lad^pense de quelques autres, est devenue 
forewent aujourd'bui fldau, recrutement, imp^V^t^m- 
prunt stir tons. 

L'humanit6, bien qu'elle pleura, et murmure, et s-in- 
surge, et soufiTre quand on lui parte de la Imtaille, rhunaa- 
nit6» bien qu'elle n'en veuille plus et n'en puisse ^us, 
rhumanite doit verser cependant encore le plus pur de 
son sang et les plus ^pargn^ de ses ^us entre les mains 
des hommes de sabre. Le d^sasire de la guerre a pto6tr6 
jusqu^atix entrailles profondes des hommes en m^me temps 
que le besoin de la Libert^. A mesure que la masse des ci- 
toyens se substitue aux classes privil^i6es, les guerres ci- 
viles reraplaeent les guerres nationales. Mainlenant, il 
s'agit r^llement, pour chacun, de prendre T initiative du 
combat dont le prix est sod affrancbbssement. 
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XXVIII. Les guerres interna^nales ont fait leur 
temps. Depuis quarante aBn6e6, les rues des capitales ont 
ba plus de sang que les plaines fertiles. S'obstinera-t-on 
k nier aussi cela? Nous verra-t-on Iwagtemps encore, im- 
b^ile. procession de pleur^irs, sous lamenter sur les 
troubles civils de notre temps et voiler de cr^pe les statues 
de la Patrie v<^n^r^e? 

le vous dis , moi , que toutes xcs nlulations sont su- 
pei^ues, et qu'il faut prater de bon gr6 vos bras ^ la 
Guenre dvile; sans quoi, roon Dieul la Guerre civile les 
{Hrendra sans vocis demander permission. Depuis Juin 
4848, j*ai pris bien r^solument mon parti de.faire feu de 
toutes armes sur tous privil^gi^s, de quelque nation quails 
fussent. Je veux ma liberty; tout homme qui veut la 
sienne est de ma patrie; ses int6r6ts, ses efforts r^pon- 
dent aux miens; je comprencjs mieux un seul signe de son 
petit doigt que le plus long discours des avocats francais. 
Cest que rid^^ c'est tout le langage, c'est tout Thomme. 

Que mHmportent, en v6rit6, les moeurs, le costume, la 
pbysionomie et I'accent different de oelui dont le coeur 
bat^ I'unisson du mien? Les races ne se croisent-elles pas 
ainsi que les idiomes et les tendances? Les hommes ne se 
confondentrils pas chaque jour da vantage? Quand il s'agit 
de faire la guerre pour la justice et la liberty univeiiseile, 
il^ne peut plus ^tre question ni de patrie ni de traltre a la 
patrie. II n'est pas d*6migr^, de proscrits, d' strangers, 
de Cosaques, dans la famille bumaine ; les gouvernements 
seuls et les partis se servent encore de ces mots. Ce quUl 
y a d'^temellem^it vrai , c'est que tout homme est mon 
votsin sur la terre, et mon fr^re en revolution; c'est qu'il 
n'y a, dans le monde, que deux sortes de gens : ceux qui 
expkntent le travail et ceux qui le font. 

Hommes d'avenir et de pens6e ! loin de nous I'^troite et 
cancani^e tradition du chauvinisme ! Quelle gloire y a-t- 

17 
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il, dites-hioi, ^ Mre u6 de oei c6(4^i des Alpes ou dece 
odtMii du Rfaiti? Croy«z-^oas r^Uemeiit que le easw^ 
d'un noble CSastillan ne bondisse pts aussi lM*t que cekil 
d^im fermier de Pdnloise? Ah! tons les hommes sont du 
m^me aaiig^ e( les iniiKsp(Nrls d*amoa^ sont bnildaikts sous 
u>us lesi^ieuxl 

Le veritable, le seul ennemi, c'est letnaUrei EtleB 
maitres ne sonVj&imais oonlenls ! ftdisek cels^ dtos ¥o& au~ 
teurs franQdis, dans La Foniakieet danij Mirii^ , si vous 
ne voujez pas croiriB h im pan^ uaivenseUe ; nlais dottoeK, 
donoes vUe la mabiSi ious les p^iples du moode. Defi^D, 
ce ser^it trop 'lard I 

'SJUX. Dans les r^volnttons qui s'^tendent k de .graode 
masses d'faommes et dont le mouvement «st pr6dq>i(p6, les 
nations eroissent et d^Unent rapidemeni, tsonune les indi- 
vidus dans les luttes eiviles. On voit alors passer sur le 
moade ces d^li^es depeuj^, fldaut destruoteurs qtii se 
dispersent a{»r^ avoir accompli de grands d^ordres et 
des crdsements £6conds. Ds ne sembieht paraKire sur la 
sc^e que pour preparer la demeure de ce«K qui vien- 
dront apr^ etix. Teis furent les P^sges qui pr^e^^rait 
les (tt^cs, les Latins et les Etruj^ques qui vinrent aTanl les 
Remains, les Gdtes qui fray^^t aux Gennains, aux 
Fratics et aux Saxons tent de chemins vers la ^oire, les 
Huns et les Avares qui trakidrent apr^ dux tes Slaves, 
Tartares et Mongols, formidabl^s tourbillons d^hommes ! 

Et qtiand on parle de ces iinmeoses forces armi^es, on 
n'entend pes seuleibent par U la masse dfs soldats , la 
mati^re humame, la ^mme des itousdes, le total des 
gouttes de sang. H y a plus que cela, car le eorps ne pent 
pas 6tre concu sans kne, non plus que les armtot sans le 
seniimeiit qui les pousse aux^randes enlapeprisee. Une na- 
tion qui se livre aui hasards sangfeuts de^ batailtes est 
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bouleverseBie&t de I'Occident, cetpter ksantres appellee 
D^sendne, oe que j'appelie RiftyouiTiaN 1 

XXX. J'ai resprit ohservateur et la bouche contredi- 
sanle ; daos ce temps-ci, c^est grand malheur. Mais quoi ! 
I'on n*esl pas parCait comme T^picier ! 

J 'observe doac, et je dis ce que Je vols. Eh bien ! c'est 
tolyours par baudes nombreuses que vont les Furies, ies 
GocgQjies> les Parques, les Syr^nes, tou}<es les Divinit^s 
eonemies des hommes ! Ejt c'est toujours en gr^le serr^e 
que ks Guerres^ les Emeutes, lesFI^aux et les- Famines 
s'abattent sur nous. 

Vous criez : Ce sent de grands Baalheurs, de lamentables 
d^sastres; quand seroi«5-nous ddivr^ des contributions 
sanglantes que l^ve sur nous la Mort? Eh! naalheureux 
qui Be savez pas mourir de joie, tuez-vous de douleur; 
mene;? deuil, et puisque les seuls arts que vous cultivez 
sent le duel et la guerre, courbez-vous sous T^p^e! De 
quoi vous plaignez-vous ? 

II vous faut ^pargner, dites-vous, et garder h peine de 
quoi vivre, pour pouvoir faire parade de bracelets d'or, 
de plats d'argent, d'un luxe plaqu^, d'une prodigality 
ment0use» Mette^ done de e6t^, serrez-vous le ventre, 
faites retourner vos vieilles culottes , brossez vos habits, 
ro&g^ vos ODgles, mangez du suif , soyez parcimonieux, 
avares, afides et voleurs auiant qu'il vous plaira. Afin 
qae Mesdames vos Spouses puissent envelopper leurs 
-diarmes dans des <Mles de cachenure ; afin que Blessieuis 
vos fils co»£K)|aiment leur part du poison de I'Universit^ ; 
afin qoe Messieurs vos amis soient pri^ une fods tous 
les ^ns h yos festins sfdendides. 

Mais, poor Dieul »e vous plaignez pas, ne vousplaignez 
pas, bourgeois de malheur et de misdre, si vous ^tes tordus 
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par Testomac et par les enirailles, si vouH succpmbez 
maigres et d^soss^s a¥ant T&ge, k la phthisie , h I'^tisie > h 
la cachexie, au marasme, comme les ^pis venus dans des 
terres maigres qui pendient sous le tourbillon des vents. 
Ne vous ^tonnez point, ne vpus lamentez pas sji les plus 
grands d^sastres pleuvent sur vous. Ne les attire^-vous 
pas? Les Malheurs et la Maladie ne sont-ils pas les conse- 
quences forc^es de Tlnjustice et de la Mis^re? Ah! que 
tout hoinme qui conserve dans sa conscience un ferment 
de justice fasse entendre des chants d'all^resse sur les 
h^tacombes de bourgeois qu'immole le Cholera ! Ressentir 
dans son coeur une profonde haine centre le mal, n^est-oe 
pas aimer passionn^ment le bien? Encore que tous les 
hommes de ce temps-ci disparaltraient sous F^treinte de 
la Mis^re, dans les angoisses du D^spoir, moi compris, 
pas une larme ne tomberait de mes yeux. Dans quel 
monde , sous quelle forme pourrions-nous Mre plus mal- 
heureux qu'aujourd'hui? Et que vaut la vie dont les 
heures ^temelles sont employ^ h 6voquer la Mort? 



§ 4. — SUR LE CROISEMENT DES RACaES. 

XXXI. II faut entendre par le mot creation une s^e 
de transformations successives. Avec deux vieilles choses 
on en fait une, neuve : c'est or^r. Le chiffonnier est cr^- 
teur dans sa sphere en m^lant le vieux verre et les vieux 
chiffons, — comme le philosophe en rapprochant deux 
id^es anciennes, — comme le chimiste en combinant deux 
elements qui ont A^]k servi, — comme enfin les puissances 
sup^rieures k nous que nous d^ignons sous oette expres- 
sion collective : ks Dieuop, 
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^tXXII. Quand un terrain a port^ pendant longues an^ 
n^es les mdmes cultures, ses sues s-appauvrissent. II faut 
qu*il soit labour^ et qu'on lui confie des semences nou- 
velles qui croltront 1^ m^me od les autres ne faisaient que 
d^p^Tir. 

De m^me , lorsqu'une nation s'est 6puis^ h d^velopp^ 
un ordre social anciai, elle en demande un autre qui 
s'^ldve, fecond, sur les debris du pass^* C^est alors qu41 
taut que les peuples soient retourn^ par r^p6e comme lei^ 
gu^rets par la charue, afin qUe THumanit^ ne p6risse pas. 

J'af&rme que I'Europe ne pent faire un pas de plus dans 
la voie civilis^ sans mourir de honte et de mis^re ; — ^ 
j^affirme que la vague r^volutionnaire monte formidable^ 
affam^e, ^branlant chaque jour les bases de quelque insti- 
tution , secouant de leur torpeur les nations les plus pai- 
sibles, faisant passer sur les plus tiMes ardours T^cume 
salee de la misdre ; — j'affirme que les questions natives 
et affirmatives les plus formidables sent poshes maintenant 
devant les soci^t^s, et que les soci6t6s doivent y r^pondre* 
J'affirme que d^j^ le privil^e a succomb^ sous la division, 
et Tautorit^ sous le m6pris ; — j^affirme enfin que Tindi- 
vidu revendique la possession de lui-m^me, et que la 
soci6t^ reclame une Equitable distribution de ses richesses. 

XJLX1II» II faut que TEurope soit transform^. — Ni 
les soci6t^ europ^nnes ne demeureront telles qu'elles 
sont aujourd'hui : I'immobilisme n'est pas dans la nature. 

— Ni les soci^t^ civilis^es ne retourneront vers la Barbae 
rie ; les soci^t6s ne r^trogradent pas plus que les hommes. 

— Ni les soci^t^ barbares n'adopteront la Civilisation 
qu'elles ont repouss6e jusqu'^ present, et qui n'a servi 
qu'^ les corrompre h leur surface. — Que pourrait-il r6- 
sulter en effet d'une transformation qui replongerait I'Eu- 
rope occidentale dans le Patriarchat et dgarerait V Europe 
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ofienlale dans les voies maadNftes dti Moiiopold? Rlod adtre 
chose qu'un ^ternel parcoufs d^uii cercle absolument vi- 
cieux, rien d'tttile, rien de conservdteur pour Phutmnii^ 
Or les rotables rdJVolulions sont descoiwervatloa$. 

Les hommes sont le sol od se d^veloppent les id^» el 
gi^c6 aux iemp^ies qae di^hainent la Guerre ot M^ ft^volte, 
jamais sol et semences pareilles ne manqor^ait dans le 
monde. ti y a trop d^id^ neutes conxprfro^es entre les 
fronti^res d'Occident; il y a trop cfe races nouvdles cdin- 
priiid^es entrfif les fn^sti^es de la Ruissie. Gesi deux trop- 
pleins d^borderont dans le m^e temps. Les eaus , les 
nations et les botnmes t^^lent sans cesse k prendre teup' 
niveau. - 

II f^m que rlXirope fasse le grand ^catl. 

XX&I%% G^^ an moyen Ae^ ^l^ments les plus con- 
trasts que la nature op6re la r^g^n^nrtion des races. Ddns 
Tesp^ce humaine, comme dans les espfeces attiraales et v6- 
g^tales, les toSiles et les femelles se dfstinguent pjtr les 
caract^res les plus oppose , et les sympathies qui attirent 
les 6tres les uns vers les antres sont en raison directe de 
leurs differences. Toutes les grandes migrations humaines 
fournissent des exemples de cette loi commune aux peuples 
et aux individus. G^est des extr6mit6s oppos^es des conti- 
nents qtie partent les nations destine h se confondre. La 
grande familie japh^tique s'^lance des plateaux de PAsie 
centrale pour se r^pandre sur le monde par FEurope et 
rAm6rique, chassant impitoyablement devant elle les dei^ 
niers descendants de la race de Cham. Sous fe protection 
de Tarc-en-cie!, l'Humanit6 rehalt de Farche sauv6e surta 
cime d'Ararad. 

L'Asie p^n^tre I'Eufope par rHellade et le Latium : les 
civilisations grecque et romaine voient le jour. Elle b p6- 
n^tre avec les barbares les plus redoutabfes, — Huns, Van* 
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dal6$,MoogQlaiTartare6^ ArsdotesetOsmanlis^toutrpuissan 
r^VoiuiiODaaires ifeligleux : ^r- les ^lises dhr^tienne ei 
mumikoaQe pianieat la croix sur le d5me de Saint-Pierre 
et le croissant 3ur oeloi de. SainterSopbie ; FEurope enii^re 
s'l^QOoille ti tend les maias aux deujL emUdmes nou- 

£a.retei]r^ rEuroi^ pdmltrQ TAme avec les Argonautes, 
avea ks p^aiiites plialange& d'Agatmemnoii , d' Alexandre, 
de G^sar el de Rome imp^iaki; — avec les bandes indis* 
e^i&Bi^es des C^xsi^^', ^*^ amee les hardis vaisseaux des 
HoUandais, des Portugais et des Espagnols; — avec le 
g^n^rU rBonapartey avee les tr^-nmgnifiques marchands 
de bt Git& de Lcmdres y avec les bordes des Ciosaques du 
Don. 

Left Eofopteis posent le pied sar le eontineat d'Am^- 
nqoe avec Coiottd), Femand Cort^; Albuquerqner Cabral 
at las to^ralions anglaises.qiii ftmd&reni FEtat de Masisa-i- 
ebussets. De leur& empires lotdtaios , lea Eorcqi^DS navi* 
galeurs rapportent h leors rivag^ sombres d'iminenses 
ricbesses pour alimenter lem* avide industries pour satisr- 
faire aux besoins de bien-6tre, de luxe, de pompes et d'art 
i{Uit tourmeote les naiioas omHa^. 
. L'Alriqae fait imaptioii dans YEspagaej d'abord avec 
ks Gartiiaginois : ensuite avec Tarik, le Maure redo^t^ le 
Tainqaear de <Mr^, la ville aux vins dor^ ! En septm^les 
les Sarrasios dotent la P^nkisule de cette ^atante civili- 
sati<m qui posap(»ir ca(^tsur rAndaloumeriofae FAlham- 
bra magnifique. Ea sens contraire, la Rome de Scipion, la 
Lidxmne de Bartb^lemy Dia^, FEspagne, la France et 
l^An^^fcerre ouvr^at FAftnque k leurs convoitises alt^^cs. 

D^ FAm^rique p^n^tre F Asie par la Chine ; elle p^n6- 
k*8ra I'Europe dans des temps qui ne soni pas loin de nous. 
II y a toujours mouvei^enl altei^atif , reaction incessante 
desconUnen^ et des peupies les u^ sur les autres. 
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..... Et en Europe seulement, nous voyons Rome coq- 
qu^rir la Gr^ce ; les Barbares du Nord envahir i'Eoiptre 
romain ; FEspagne de Charles-Quint d^border sur Vl%^ ; 
le continent d^barquer sur les rivages d'Albion*4a-^anche 
les Danois de Su^non et les Nonnands de Guillaume ; puis 
Albion-la-Blanche d^poser ses plus WroKques pirates, Ro- 
bert Guiscard , Edouard III , Wellington , sur les o6tes les 
plus fortun^es de FEurope. — A la favour de ces chasses^ 
croisez des peuples, les civilisations palenne, chr^^ineet 
modeme d^veloppent les g^rmes de pro^rds qu'^es conte- 
naient. 

Tous ces croisements portent leurs fruits. Dans cbacun 
d'eux le g6nie de Thumanit^ puise de nouvelles forces et 
prend un nouvel essor. Par eux FAm^rique est ouverte 4 
la Civilisation ; du Nord au Midi elle se coavre de colonies 
florissantes qui se d^tachent successivement de leurs vieiUes 
m^ropoles , comme de jeunes chines , de leurs troncs. A 
mesure que les croisements humains se rapprocbent de 
nous, ils sent plus f6c<mds ; lis s'^ndent k de plus grandes 
masses d'hommes, h des territoires plus vastes. 

XXXV. La demi^re et la plus f^conde de ces alliances 
entre peiiples est celle de la race anglo-saxonne et de la 
race hindoue. A voir la nature rapprocher la personnifi^ 
cation la plus exacte de la froideur sept^itrionale du type 
le plus parfait de Fardeurdu Midi, on se prendrait h douter 
qu'un pareil croisement fti profitaUe. Cependant le r^sultat 
est incontest^. En un si^le, une eompagnie de n^go- 
ciants anglais, aid^ d'une poign6e desoldats, a conquis 
au monopole Fun des plus riches et des plus vastes em- 
pires de la terre. Et ce r^^ultat, d^vant lequel FUniVers 
s'extasie, est dA surtout au rapprochement des geoies si 
profond^ment diff<$rents des deux peuples. 

Sous le soleil des Indes le flegme de FAn^is se fond, 
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son activity industrieUe s'endort, son intraitabie indivi- 
daalisme, son insulaire orgueil s'adoucissent forc^ment au 
contact d'hommes aox moeurs ^pansives et de femmes 
aux seins oramg^s. Nous pouvons observer ces grands corps 
blonds s'aoclhnatant si bien sous le soldi de leur conqu^te 
qu'ils se d^tachent de leur m^tropole, fondent des Etats 
nouveaux et jeltent, sur toute cette partie damonde, les 
assises d'luie civilisation colossale. 

De son cdt^, la race conquise subit une modification 
analogue. Les pratiques sup^rstitieuses du Brahmanisme 
se perdent aux Indes; les sacrifices bumains y deviennent 
ia&iiment plus rares ; il y a des milliers de conv^^ns au 
protestantuane anglican ; p'est 1^ que faitr le mieux ses 
affaires la Soci^t^ pour la propagande biblique. 

Dans les g^n^ations nouvelles . on reconnalt de plus en 
plus les caract^es con&mdus du peuple envahisseur et du 
peupleenvahi. Les enfantsqui r^sultent des alliances entre 
Saxons et Indiens scmt 61ev^ dans le pays ; ils parlent une 
langue qui n'est ni TAnglais ni THindou, mais une combi- 
naison des deux idiomes , dans laquelle FAnglais domine 
comme appartenant h une civilisation plus nouvelle. Les 
Anglais institumit des 4coles oil ils s'efforcent de marier 
leur litt^ature nationale avec celle de TOrient, od le po- 
sitivisme du Nord se sature de plus en plus des vapeurs 
po^tiques, des parfums airdents du Midi. 

G'est que, diez tons les hommes , k quelque raoe qu'ils 
appartiennent , il existe un fonds commun d'aspirations 
vers le mystique, Fextraordinaire, rirr6v616; c'est que 
dans Ossian, Milton, et Byron , et Shakspeare , il y a bien 
des passages dAs a la m<^me inspiration qui composa le 
Baghavad-'GUa et le Ramayana. Bien que modifi^ par les 
climats et les habitudes, la nature humaine conserve tou- 
jours, aju fond, les m^mes instincts primordiaux. II y a de 
la po^ieohez les peuples du Nord, quoique oe ne soit pas 
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la dottunante de leur cariictdre. II y a aiissi dd Taclivit^ 
daDS leg races du SikI ; et c[uatid elles sortent du regos qui 
leor est dier, et\e& s^^tendent snr le moiide t^ font ea pea 
de tedips ce <pie les 19q)Ceatrioiiaiix ne poorraient prodaire 
qtt'att pri^c de tents efforts. 

mULinL L'homnie n'est loup i i'bonuiie qu'aa borer 
Aussi n'est>ce pas en un sesA temps que }es invarioma p6t 
il^trent au coeur des royaumes qu'dlcd soul destinies h 
d&Urmte, D'abord les peoples se eoaphenlt en face lea ims 
des autres, h p<Mri^ dti canoa^ iimr k t«rre sangMnte dm 
dhamp» de bataiUe; plus tard settlement, Tainqoeims et 
Vaincus s'^tendent o6te4*-cdte , sur le m^ne lit, k pcnrt^ 
des caresses de la main d^Fi06e ! 

Ainsi se modifient les uns par les^autret te peuples les 
plus (fivers quand ils sont rdppmcb^ «n» im mtaae ch^ 
mat. L'hommeduNord, t^moin dii bonbeur desOnentanx, 
devient moins r^veur, moifis concentre dans l'obserTatk»i 
de lui-mdme, moins frotd enfln. L'homdke de i^lent, 
Umt^ des gigantesques^ rd8i]^ts de la science dvilis^ 
aeqmert conscienee de sa force et deso& poiivoir, s'^ttodie^ 
s^estime plus, et son esprit, fiatnreUement adfioiraimr de 
la nature, se fixe cepemiant da vantage sur la socidl6. . 

Les croisements bumains opposeroni et uniront oonti*- 
nuellement le MereantiUsme ^ la Pe^sie, h Trayail h Vln*- 
dolence, le Nord au Midi, Tlnd^strte h la Gontemf^aliou, la 
Civilisation h la Nature, Flndividuii FHmnatait^ le Gateui 
k rin^pr^yoyance, PUtilit^ an Luxe, la Bd^e an Bofiheui^ 
la Vroideur h rj^xpansion, rHomme h k Feoune, les Ssk 
bines aux Remains, Alexandre ^ Roxane^ Napol^n it 
Marie^Louise. Les fusions i^op^reront par la rencontre des 
tDttr^es. Et oomme soeau de ces lusk)ns, le petiple mto:)- 
veau-venu parlera une noirvelle langue qui partldpera des 
deyx langues-mdres ; il pratiquera une religioi» qui em^ 
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pruQtera ses ear^^t^res aux deax religions primitives ; 
«3tfln il r^somera, dans ses HKBurs ei dans son esprit, !e 
g6oie d^ deux peaces qui lui ont donn€ naissance. Les 
parents revivefit dans letms eniants ; les petits des brnt- 
geois ressemMent , verrues pour vermes , aux honbrables 
auteurs de leurs jours. 

Si, ^aiis PEurope continental, il est deux Etats doni 
les aspirations et le^ moeurs soient aussi oppo9(^ que pos^ 
^le , ce sbni bien certatnenient te Russie et la France, la 
premiere au Nord-Est, la seconde au Sud-Onest du con- 
tinent ; toutes d^x lellement importantes aujoordlKii 
qa'elfes atlir^nt Tattention de I'ol^ervateur h premiere 
vu^ d'une carle. -C'est de leur choc que r6sultera le pro- 
chain ch)isement des races europ6ennes. 

XMXVll. Dans le rapprochement des sexes, I4mtiative, 
Faudace , la decision , T^nergie , la poursuite , sent le rdle 
de rhomme; la timidity, la crainte, la faiblesse, Th^sita- 
iion, une sorte de resistance invofontaire centre ses propres 
d^rs appartiennent h la femme. Entre tliomme et la 
femme qui se recherchent , il y a d^abord gtee, iroideur j 
ind^finassable inquietude, jusqu*^ ce que la vfe commune 
ait fait naltre chez eux des sentiments ou tout au.naoins 
des habitudes plus intimes. 

De ni^me dans le crmsement des races. Le peuple cen-^ 
qu^nt esi plus neuf ; il se DionU*e m^ins effray^ de Tave^ 
nir , plus apte k la r^Hsation des demiersprincipes entrevus 
par Pesprit humain ; il e§t plus entreprenant, plus brutal, 
plus dominateur. Le peuple conquis est pluspassif, plus 
defiant, plus s^ducteur, plus adroit, mais moins fort; 
Taction lui r^pugne , la consequence d'une transformation 
l^epouvante. C'est plus tard seulement que les differences 
8*engrenent, que les distances sent combiees, que les carac- 
teressliarmonisent enfin par les rdations de chaque jour. 
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n y a des geiires parmi les peuples c(»nme parmi les in- 
diyidus. II y a les peuples m41es qui sont propres h Fex^*^ 
cution parce qu'ils ont la vigueur en partage, parce que 
la guerre est ieur ^tat normal, parce qu'ils ne reculent pas 
devant le meurtre et ne cralgnent pas d'aspirer Fodeur 
fumeuse de Fincendie. II y a aussi les peuples femelles qui 
S(mt propres k r^laboration des id^ parce que, avee le 
t^Bps et le d^veloppement de la Civilisation, leurs mceurs 
se sont adoudes et quails ont appris h penser. Par ceia 
m6me ces peuples ne sont plus propree h la guerre et aux 
oonquMes, et quand on prononce ces mots devant eux, il 
semble qu*on 6voque des souvenirs d'autre monde. — Le 
Fer est masculin , la Pens^ , feminine. La Russie est ie 
peuple mMe de TEurope, la France en est le peuple femelle. 
Et de m^me que les hommes et les femmes se marient, de 
m^me il faut que les races slaves et les races franoo-latines 
se croisent. 

XXXTiii. Dans FbcHnme, comme dans I'humanit^, les 
puissances mat^rieiles et intellectuelles s'^uilibrent ; de ]k 
r^siAte rharmonie de Fexistence. D'oii il suit qu'^ toute 
tl^nsformation la Force et Fld^ prendront part. L'homme 
n^est pas complet quand Fun des ^l^ments de son dua- 
lisme est d^velopp^ aux d^pens de Fautre. D'oii la t^i- 
dance constante de toutes les parties de notre ^tre k 
s'^uilibrer. — De m^me pour les nations. EUes briUent 
de toute Ieur splendour quand Ieur territoire est ^tendui 
Ieur population nombreuse, leurs richesses considerables, 
et quand la science et les arts, qui sont Ieur ^me, vivifient 
ces diverses manifestations de Ieur grandeur. 

Les nations jeunes et les nations anciennes sont incom: 
plates , non-viables , parce qu'en elles les deux dements 
de la vie ne se font pas contre-poids. Toute la vitality des 
peuples jeunes est employ^ h Ieur d^veloppement phy- 
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d^ plantes tourment^ par la s6ye. Mais Vkge vient oti 
TdducatioQ doit (XNoipl^ter Poenvre de la nature ; et comme 
les enfants apprennent de Texp^rience des anciens, ainsi 
les peuples jeunes emprantent leurs connaissances k ceux 
qui les out pr^c^^< Au contraire, les peuples ^g^ ne 
vivent plus que par la m^inoire, comme les vieillards. 
Alors , le temps est veiiu oti leurs desceodants r^rennent 
Fceuvre, ToBUVr^ toujours pressante, toujours inachev^e 
du bonheur h r^liser ici-bas. 

Ainsi se compldtent sans cesse les deux moHi6s de Fhu^ 
manit^; les enfants jpar les vieillards, les forts par les 
Caibles, les feinmes par les hommes, les peuples ainciens 
par les peuples jeunes. 

XXXIX^ Mais si la Force et Tld^e se confondent par 
leur but qui est le m^me, la conservation de PHumanit^, 
elles different essentiellement quant au moment de leur 
action, G^est ce dont se convaincra , par I'^tude*' de This- 
toire, k chaque page,^ chaque ligne, tout homme dont le 
jugement ne sera pas fauss^ par Tesprit de parti. U appren- 
dra : Que toute revolution qui est dans le besoin des temps 
s'ex^ute malgr^ les int^r^ts , les partis , les forces et la 
morale conventionnelle qui sY opposent ; — que Taction 
de la Force seconde Tinfluence de Tld^e ; — que les peuples 
ne peuvent 6tre m^6s sans le iraiichant du glaive ; — que, 
si I'ld^e r6v^e les principes d'une Revolution, elle est im- 
puissante k la faire triompher ; — que fatalement eiifin, 
la Force realise les doctrines centre lesquelles elle s'est le 
plus raidie. 

JUL* Ainsi que je I'ai dej^ fait remarquer ailleurs, le 
travail de formation de Thomme, dans le sein de sa m^re, 
s'accompUt des extr^mites vers le centre; le coaur est 
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Tou vrage du s^i^e jour, le ^ceau que la Tran^ferinalioii 
appose sur $eis oeuvres d'hummne ai^te. La Vie efc la Mart 
sooX douteuses encore quaod le coeur n'a pas oQiameDC^ 
ou oess^ ses baltemeais. 

Oe m^fne, kMraqpi'uoe via oouveUe s'iinplaiito <»ur im, 
eautiQent* dlle r^rabii de la eircomfireDQe vers h centre. 
hds plus grands empirevs, ^ leur d^but, i^'wt ^re poiir 
viUea /que des caaips, des nids d'atgleft ou de piraies : 
Rome* Lutdoe, Loadres de TB^tarchie saxoaoe# L^ 
grandes capitales ne s'^ldveni que bien pla9 tard au ixiilieu 
d'Elaia di^]k bien gard^ ; elles ne suecombmiique tes 4er- 
m^res, quand la vie a cess^ dans ies provinees recul^ 
quand les pays oonquts se d^aofaent de la m^rppole 0> 
qu'un empire se d^membre. 

Par ses rivages ^loign^ , I'Asie p^n^tre I'Europe encore 
incutte : Aihtoes, Borne, Gonstantiiiople n -arrivent h leur 
phis ^^nde spleodenr qu!k T^poque o^ dies 3oi\t le pi(^ 
prds de leur decadence, — L'empire des Perees est pto 
ibrissant qtie jamais quand Alexandre le Maci^dwique 
Tenvafaift et trdne ddim Ecbatane et Suse nenomin^. ^ 
Les royaucaes d'Asw out aiteinl k des proporttog^ ^igs^ 
tesqoes quand les Romains leur apportent d'one autre terre 
de I'aoter et des batailles en ^bange de Tor, des sciences 
^ des arts qu'ils raaoi^eni en trioinpbe dans r.esecednte 
des s/^i collines. — IM huiti^me au onzi^me si^cle« rafriejat 
p^Q^ire rOocMent parle IHtoral espagnol. H^aa! d&^ 
TtexpttlsiDn des Maures, jamais Cordeae, Seville, et Tol^ 
et Grenade ae revirent les joors de grandeur des AUaora- 
videg. -^ Au quinai^me si^le, Mahomet II , le Ture env«- 
hisseur, p^n^tre dans Constantinople, foyer des luw^es 
du monde. Aujourd'bui, TEurope d^borde sur FAsie 
qu*dle envahit au Nord par la SiWrie russe, au Midi par 
l^empire Hindo-Britanni({ue ; — sur PAfrique qu'elle oivi- 
lise pw la France au Nord , par TAngteterre au Sud ; — 



• Digitized by LjOOQIC 



27t 

sur FA^iQ^riiqpieeiifiD quelespei^sorigiiiaii^ 
et de IV»tu^i rdvohitioisneiii dans sa partieJte^ridloliak, 
iindis tpeles Anglo^^AnnMcaios 7 Jette&t, avt NoFd, les 
atisifles gigaiitidisques (fe k Gonf^d^nation ik^ . 

Xlil. Les peuples qui ont v6cu dans les pays da soial 
ne remontent jamais vers les glaces du p6]e. La Civilisation 
ne retoume pas h la Barbarie ; ce serait reculer dans la 
p^nible voie qui conduit chaque g^n^ration h Faccomplis- 
sement de ses destines. Le Nord est la p^pini^re des na- 
tions, ofjfcina gentium; c'est le camp oh les races conqu6- 
rantes font leur plus longue et leur derni^re 6tape. Tant 
que les contr^ du Septentrion ne seront pas embellies 
par la main de la Culture et aplanies par les pieds du 
Temps, les hommes n^y resteront qu'en passant, le regard 
dirig^ vers des contr^es plus heureuses. — Jamais invasion 
ne mena^a le Nord. L^exp^dition de Moscou fut une ope- 
ration desesp6r6e entreprise centre les envahissements du 
cancer russe par un homme qui n'^tait, aprds tout, que 
sabreur ou chirurgien , c*est-^-dire menuisier habile. Pa- 
reilles operations ne r^ussissent pas centre maladies sem- 
blables. 

II est aussi impossible aux Russes de demeurer au Nord 
et de s'y d^velopper davantage qu41 est impossible aux 
eafants de grandir dans leur berceau. lis sent places de 
manidre h envahir TEurope centrale par toutes ses fron- 
ti^res ; Fautocrate russe r^e sur deux races d'hommes h 
g^nies opposes dont les uns nous p^netreront par Textr^me 
Nord, et les autres par rextr^me Sud. Aucune puissance 
europ^enne ne pent pr^venir aujourd^|||| Fentree du tzar 
a Constantinople. Et d^s qu'il sera 1^ , bien avant m^me 
sans doute , aucune ne poqrra s'opposer h ce qu41 ne 66- 
chalne sur FEurope, par tous les cdt^s k la fois, ses hordes 
fremissantes. Les revolutions palingenesiques sent appor- 
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t^ aux peuples per les Migrations qui vident leurs 
froQti^res, et d'un seal coup de lear bras arm^, d^ruiseot 
I'ordre ^tabli par les sidles sur une vaste superficie de 
terntoire. Les r^voluti(uis du dedans ne fcmt plus ^oisuite 
que d^velopper le grand travail commence par le melange 
des nations. 
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CHAPITRE VII. 



MICE P'UN^ CRISE TIlANSFORMATRiCE. 



« Vn gouTernement parvenu au point 
oil il ne peut plus m r^ormer Im-meme 
ne perd rien a etre refbrme par la con- 
cpi4te. V 

MONTESQUqEU. 



I. Gonsid^r^ sans attenliou un homme eDdomii res- 

seimble parfaitement h un mort : ce n'est cpi'en s'appro- 

chant de lui qu*on recoimalt qu'il vit. Gar o'est par nos 

fonciioDS relatives que nous manifestons notre existence ; 

. et cbez F homme endormi, toute vie de raycmnement a 



Parce qu'un homme est endormi, vous ne dites done 
pas qu'il soit mort, et en cela vous avez raison. Gar si 
vous Fobservez attentivement, vous percevez les mouve- 
ments de la poitrine, les battem^ts du pouls, la chaleur 
de la peau, la coloration du teint; vous reoonnaissez que 
toutes les fonctions organiques s'accomplissent suivant 
leur cours. 

L'homme qui s'^veille se sent renaltre k la vie. Plus 
nous perdons , plus nous ri^parons. Gelui qui se fatigue 
beaucoup 6prouve un extreme besoin de sommeil. Les 

i8 
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plus grands exc^ trouvent leur remMe dans le pai^le 
oours des nuits. La vie est un ^quilibre entre la veille et 
le repos. II n'est pas besoin de pbilosophie et de science 
pour nous apprendre que le sommeil est la meilleure 
moiti^ de Texistence : h cela sufBsent nos sensations. 

Le sommeil, c^est toujours la vie. II diflPfere de la veille 
en ceci seulement que les forces oi^apiques dominent la 
sc^ne occupy souverainement pendant la veille par les 
forces animiques. 

If. Un bomme est enseveli. ^ — Gette feis, pour tout ob- 
servateur, superficiel ou profond, cette fois-1^, cet bomme 
n'est j[)lus. Et cependant, il n'y a pas de diff<^rence entre 
rbomme au sclera et Tbomme au lit, sinon que le pre- 
mier est sous terre et que le second est dessus. Dans leur 
essence le Sommeil et la Mort ne difif<^rent pas. Dans le 
langage n*appelle-t-on pas le Sommeil frdre de la Mort; 
et la Mort, le long, le grand, le dernier ^ V^temel sommeil? 
Et 1^ analogies dont notre langage tient compte ne sont- 
eUes pas au (omi de notre pens^? 

L'homme enseveli, comme Fbommequidortyest 6tenda 
'sans mouvement, sans connaissance, priv^ de sentiment 
et de sensation; il renait, comme lui, ^ Texistence rela- 
tive, d^ quHl s'est assez repos6. Gbez le mort, il est vrai, 
rinsensibilit^ au monde ext^risrur est complete, et toute 
manifestation d'exist^ioe sus-terrestre a cess6. 

Cela suffit^il pour affirmer que cet bomme soit mort 
dans le sens que nous protons vulgairement k ce mot; 
c'est-^-4ire qu'il soit inutilis^, d^^nitt h tout j^fflQCfis, et 
que dans F^ternit^, ses ^Itoents constituants ne soient 
plus susceptibles de r^6n6ration? — Je r^ponds : non *, et 
quiconque voudra s'6ie(ver k des considerations g6n6rales 
sur le teosps at Pe^ace dira, comme moi, que la mort, 
semblable au sommml, n'est ri^ autre cfaoseque la {n*^ 
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dominance momentan^ de la vie organfque e( la i^para* 
tion de la vie relative; — afin que cette dernik^ se 
mohire plus resplendissanle, plusoompldtedansFexisletice 
ou dans la journ^ prochaine. 

Mais, dira-t-on, chez Fhoinme mort la vie organique 
m^me n'existe pas. Car cette vie se traduit par fa respi- 
ration, fa circulation, Fabsorption, etc., etc..., actes qui 
cessent d^ que rhomme a rendu le dernier soupir. — 
Je rcponds: non, ces fonctions ne sent pas inta^rompues 
dans le cadavre ; seulement elles ne s'y exercent plus 
d*une mani^e aussi rapide, aussi directe, aussi intrin- 
s^que que sat* rhomme endormi ; elles s'acoomplissent non 
plus en quelques instants, mais en de Icmgs mois ; eUes 
n'ont plus lieu d'organe h organe humain, mats d'objet k 
ohget universel. De ce qu*il est plus g6n6ral et plus lent k 
s'op^rer , r^change se fait-il moins pendant la mort 
que pendant le sommeil ? Et qu'est FEcbange , sinon 
faVie? ' 

Je ne m'occupe que de ce r^sultat supreme, essentiel :* 
Ventretien de la vie. Que m^importent les divisions philo- 
sophiques tiroes de Ti^tendue et de la dur^? EUessont 
^h^m^res ; nos d^couvertes, en agrandissant ind^finiment 
notre vue intellectuelle, e&cent chaque jour ces divisions 
des feuillets us^ des bouquins. Que m'importe en combien 
de temps, entre combien d'objets je me transforme, pourvu 
que ma transformation s'op^re et qu'elle entretienne 
I'existence universelle dont ma vie depend? De ce que je 
cbangerai souvent de modes d'etre, m'appartiendrai-je 
moins que si je n'^tais jamais modifi6? Et quel homme 
n'aimerait done pas mieux mourir k chaque heure que de 
vivre ^temellement sous la m^me forme. Ce qui m'im- 
porte, c'est que, dans Tordre de la nature, les droits de 
mon Mre 6ternellement changeant soient ^temellement 
assure centre fa force de Funivers. 0?^ ainsi que je Fai 
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d^monir^ surabondamment h propos de la grande mystifi-r 
cation divine, la Transformation r^volutionnaire continue 
de toutes cboses m'est un s<!Lr g^a^t de la conservation 
constante de ma Lfibert^, 

III. Un cadavre n^est pas une masse immobile. — Je 
ne sacbe rien de plus vivant qu'un cadavre. G'est un 
atelier toujours en mouvement, une fournaise rouge dans 
laquelle mille 6l^ments divers r^gisse^t incessamment les 
nm sur les autres, se beurtent; se c}ioquept enpiillesens, 
se d^composent et se recomposent k Tinfini. Lk, tandis que 
s'ddvent bien des germes, bien des particqles us6es tom-r 
bent ; tandis que beaucoup de gaz monteni h la surface, 
beaucQup de matidres solides gagnent les profondeurs ; et 
de lai^es flots de liquides se d^pla^ant h chaque instant, 
provoquent entre les ga^ et les solides des combinaisons 
innombrables. Des Changes perp^tuellen^ent renpuvel^ 
s'^tablissent par compression, transsudation, infiltration, 
expansion, etc., etc., entre les diyerses parties du ca- 
davre, entre le cadavre et Thumus, entre Thumu^ et Fair. 
Cbacun de oes milieux r^volutionne Tautre. Des millier^ 
de cr^tures amcnrphes, ^ph^nidres, conduites par leurs 
instincts sp^iaux, servant d'agei^ts h pes reactions r^i* 
proques. Toutes les parties ne se ramollissent pa^ h la fois, 
toutes ne se dissocient pas de la m^me n^ni^re, toutes 
ne sent pas dissoutes par 1^ m6mes liquides, toutes ne 
s'6vaporent pas h la m^me temperature, et d'ailleurs la 
temp^ature n'est pas la |n6me dans toutes les parties du 
cadavre. Certains tissus r^s^stent plus loi^temps que 
d'autres; cbacun s'effleurit, verdit et s'6croule h son 
beure seulement ; et puis tous se dispersept d'^pr^ l^ur^. 
affinity. 

Je demande s41 est possible de trpuver quelque part une 
agr^gation de mat4^res prgapiques plu^ aniipj6e, plus f6- 
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glutinisent et se putr^fient ces diff^rents iissus? Pour s'a(y- 
commoder au milieu daiis lequel ils se trouVent : trans^ 
formation, — s- Poilrquoi cet ^change non interrompu de 
mati^rei^ entre le cadavre et l0 sol ? Potir entretenir le 
mouveitientuniversel : transformation. -^ Pourquoi cette 
r^uction de Vhumaine nature, si fi^re de son pouvmr et 
de son intelligence, en une arjgile sans prix? Pour que 
toute chose revifenne dans le sein de toutes choses, pour 
que la poussi^re retoume h la poussi^re; transformation. 
— Ainsi qu'il est dit dans le Livre : memento quia pulvis 
es et in pulverem reverteris, — Transformation, ce qui 
veut dire: production et consommation bilat^rales, p6ni§- 
tration r^iproque, Change non interrompu; o'est-^-dire 
toujours continuation de la vie et du mouvement partout. 
Ahimd I Combien vaniteux et petits nous sommes 1 Nous 
nous montrons bien fiers de tout procM^ d'Mucation par 
lequel nous iileoons les animauxyt^^u'^ nous. Et quand la 
nature, dans une de ses operations immenses, nous reinet 
en contact avec Funivers, nous la raaudissons I 

De ce que les details intimes du travail de transforma- 
tion souterraine nous ^happent, est-ce une raison poiir 
nier ce travail? Alors il faudrait nier aussi revolution du 
germe dans le sein de la m^re parce que nous n'eh com- ^ 
prenons pas les divers phenom^nes. Et cependant, jusqu'it 
ce que nous puisslons nous rendre compte de ces opera- 
tions mysterieuses et terribles, (ce k quoi nous parvien- 
drons avec le temps) il y a 1^ deux r^sultats d^une impor- 
tance tenement supreme que nous ne pouvons les meam- 
naltre. L'un est la transformation d*un germe en un etre 
lunnain ; Tautre est la transformation d^un cadavre en 
mine objets divers. 

Gela nous contraint ^ reconnaitre que si la force univei^ 
selle detruit beaucoup : je veux dire Fhomme , pour 
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obtentr pen : je veux dire le cadavre ; elle recr^ beau- 
ooUp aussi: un grand nombre d'^tres, e& d^ruisaDt pea 
de chose : le cadavre. Gala naus cootramt k affirmer la 
toute-puifiiaance de la R^velution, V^oaamme qu'elle fait 
de ses forces et de ses ressorts^ Fabsence du b^d^ la 
rMit^ de r^tre umveiwl et de rexistence iadiscon- 
tiatm. 

Mais, dira quelque diseuteur id^aliste, toui cela est 
mati^res et ration (le maii^es ; la pens^, le souffle vital 
isont abaents; I'agiiation cadav^ique est un mouvem^it 
sans^ihe. 

A quoi je r^ponds : d'abojrd il est d^montr^ que, r^ 
duites k leur dernidte expression, la tnati^re et la pens6e 
sent d^une essence identique; qu'on ne pent trouver de 
.distinctions r^Ues entre la pesariteur de ratome, I'Sko- 
tridti de la r^ine et la pensie du cerveaa. -^ Ensuite, 
de oe que ikms ne faisoos qu'entrevoir encore Tinfinie 
pens^ qoi jMr^de aux transformations mat^rielles oa 
id^lest oe n'esi pas une raison de oroire que cette pens^ 
n'existe pds> car nos d^couvertes nous en rapprodient 
chaque Jour et tious la livrerOnt enfin. Et puis la loi de 
Transformation n*est-elle pas fotale« inflexible, seule is^ 
branlj9ible ail inilieu du Tout ^ranl^? Des attjnaotions et 
pulsions de diaque ^re ne r^ulte-4ril pas une disUribu- 
tion nbrmale et in^uctable des mat^iaux qui subissent 
une R6volufion? -— Enfin, je veux bii^ admettre que la 
revolution cadav^rique soit uniquem^it mat6rielle et 
qu'eUe ne d^pende que du hasard; est-^llie pour ceia 
moins transformatrioe, oonservatrice et vitale dans ses 
rdsultats? 

Je crois> pour ma part, avoir p^n^tr^ assez avani dans 
les secrets de cette revolution ; mais ne Veosse^ pas &it, 
pour affirmer qu'elle aiiste, il me sufBrMt d'Atre t^moin 
de ses r^soHats. 
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LV. Les miiMs dHaoe sod^ ne reslent pas fion^ plos 
4»QS^ eiiq[^. ^— . Je ne saefae rien de plcn pi^ofijtdbie au 
laofiveineDt g^n^ral que les d^eomlMpes de& dvilisattons. 
GroiMn biea qu^il n'y ait Ui que f^ de cofonoes^ tem^ 
pies, ^dt^ses^ bris^, codes enftmis dans la potissidre, 
biancs: squeleites d6 l^gisbtearsy de^ phitosopbei? et de 
ffrnvems^joAs'l On ne pent ermre ceia. Touted les nuBos 
He resteni paj^scFos* t^r« cobme oeiles de Pomp^les et 
d'Herculanam. M e&o&ce^ celks^l^ sont Visiti^es par des 
^dbiepe&evis de TMt^ par dei? pMkec^faes^prdpbdtes qui 
&^^erwai: ^ Je vous salqe, itdnes sdlilau^es, k«9beaux 
muM i X!'esli>roas:(pie j^invoquey e^esl 1^ voiis que j'adresse 
naa pri^si&l Oui, tandis ^e Totre aspect r^o^sse d^tm 
seercst efiroiks regards du mdgaire, mon coenr troore & 
yaoB c(Hsiempler le diacH^ de m^ sentiments et 4e mille 
|ienfl6e& jGombten.d'iitiles seatimeiilSvde n^flexions tou^ 
jcfaanles. el £oa^«s n-'offrra-voiis pas^ 5 Tesprit de qui swt 

Bans Ics ruiuesy cd effel^ Uy akmtcequi sertaBx if&as- 
iotoaatioiis ; seais ruimii it n'y aui^ pas de reoo^sirue*- 
tioDS possibles. Et les ruines od tr6ne Flnjustice p^seaot 
^Bibjn& i^uc l^ibmiiii^ qfiaiiii ellea scmt (MMioh^es que 
qoandell^, sotttt enciote d^Bil* L^ looade^ isoitemt des 
4^somb«e9;' lailCimi^e^ dels ^t^i^^es^; les hommes qui 
4Mi^ aw ie mi* de< ceu& q|ui sont dessoos v«e <giii e^ ^ter^ 
lieUemeirt produit Ae oe qui est ^terBelkment oonsommd ; 
les curat de la t^rre; ies ebaks pleines de sangy des os 
^8s6c|u^ par teslounDis ! 

I^ nines sabissemC autanide transforoiatleiis que les 
tadaweSi. Les peniples neufsqui arrivent stir les ctebris 
d-uoe civilisaliou sont des agents transformateurs.coiiiine 
la y^ 4|ui fampe^dana les anfractiHisii^s du trhik^ bumain. 
Gea peiqities remueol tout ; ils Qonifondent leurs tendMices 
neareUes ^vee les institutions en d^dence, marienft teurs 
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bofiiniea forts avec les filled d^cales et feikt rovivre dans 
des corps robustes les id^es abandonn^es. VieiUes lanes ei 
vieilles doctrines redev^ment jeimeis pat cet aocoaple- 
ment ; les races croisto retirent de chacun des peuptes 
qui les ODt produites ses facidt^ prMominantes. Cestui 
demeurait sterile au milieu d'une nation caduque devi^t 
£i^nd par le melange des nations. Ghacune adopte une 
partie de la tradition, k d&y^ppe^ la modifie, rinter«- 
pn^te, la fait valoir suivant son g^nie. En mille manidres 
une r6v61ation se g^n^ralise ainsi, et de la g^n^alisation 
k I'applioation, il n^y a {dus qu'un pas, que le (Mremier 
^v^nement favorable fait firaoichir aux soci4t6». Aiiu^, les 
systdmes disparaissent , les sectes se divisent, et des 
individus libres, consoieots de leims droits, se substituent 
h des partis esclayes, paralyse, enchain^ par les ^troits 
anneaux da devoir et de la discipline. Akisi, tout ce qui 
d^;)^rissait remit, tout ce qui mourait revit, tout ce qm 
gisait k la surface des generations psHSs^es et ne les p^n^ 
trait pas troave dans les generations nouvelles un tenrain 
de sepulture, suivant le vulgaire, de renovation seloh 

lBOi« 

Mais, diront les apologistes exclusife de la force, les sim- 
pletes de recde de Grotius et de M. Romieu, il ne reste 
rien au milieu des ruines qu'ime tradition phitosophique 
avec laquelle on ne reconstruit pas; une civilisation epui- 
see, c'est un esprit sans corps, un feu^lollet qui repand de 
vaines terrmirs et detoume les hommes de la realisation 
de leurs projets. — Je repute qlie la matidre et la paisee 
sont de metne essence vitale; cpi'elles concour^it Ele- 
ment ^ Fentretien de la vie et se ccmtpietent Pune par 
Tautre. Si les ruineuses' richesses de llndustrie gisent, 
sans faire le bonhenr de pa^sonne, sur le sol de I'Eufope 
occidentale, c'est que la force et reqtnte nous manquent 
pcmr les distribuer utilement entre tous. Et » les forces 
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pcodigieuses de TEurope oriealale sont tourn^, pow qoei- 
^le temp^ encore , centre la Ubert^ de tons , e'est que les 
Slaves manquent de notions fixes sur la justice et la liberty 
vers lesqueltes ils tendent. La tradition , Ftttopie, la pott- 
s', doivent avoir leur part d'influence dans les revolutions 
humaines. line civilisation n'edt^elle h transmettre que 
cela parmi celles qui M succ^ent , qa^l y aurait encore 
assez de tr^rs h recueilMr dans ses d6oombres. La Force 
ne peut Mre complete que par Fld^. 

V. U n'est pas possible de rencontrer qudque part des 
^mmts sociaux i^us agitte que ceux de deux civUisatioDS 
qui se choquent avant de se p^o^rer. 

Pourqi|oi ces torrents d^hcmnnes d^bord^? D'od soi^ 
parties, oil s'arr^taront ces hordes envahissantesf Quelle 
redoutable tftcbe viennent*-elles accomplir au milieu de 
rhumanite saisie d'effiroi? JSur leur passager les nations se 
dispersi^Qt.* Pourquoi Tange des grandes exterminafti%ms, 
le twrible Azra($l, frappe-t41 ainsi les hommes aveedes 
honunes? Pourquoi les aveu^e-t-il, les surexcite4-41 «a 
point de leur faire convoiter une des mille morts que pro- 
lUgue r^p^ buveuse de sang? — Pour que, sur la terre 
saisie de tr^nblements, les hommessoi^it confondns eomme 
les grains de froment dans Faire du moissonneur : Trans* 

FOBMATION. 

D'od viennent ces fl^aux ex^cr^ qui marchent^ I'avant- 
garde des bataillons et r^pondent, chaque matin, au rappel 
tonnant des tambours? Qui jamais se figure leurs formes 
g^antes? Qui les vit, m^me en r^ve^ parmi les nuages 
sombres, les vagues ^oumantes et les glaciers vdsins des 
deux? Et pourquoi ne pouvons-nous d^ployer centre eux 
qu'un courage passif , une bravoure de ra^decin? — - Pour 
que, sur k terre angoiss^, ceux qui meurent et ceux qui 
survivent m^ent leurs g^miss^inente; pour que, dMin^ 
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par les qiteoes d^dafitres^ fes peuples remonte&t k kuvs 
causes preoiidpas et ne les. attinot plus sor eux ^t lrai!iB- 
:gfes8aal les lois de la nalare ; peur que les hommes^ com- 
poenneoi 6t snbissent roniTersdle Tkaksiorkatiok. 

Des hooQBies iocultes qui , la veille encore, ne soupfoft- 
naient pas leur commune existence, le paysan, kmrd 
pi^a de la Beauce, et le maigre Cosaqoey oavalier aU^ des 
rives dn Dod> se trouvent rapproch^, comme par enekan- 
tement, des deux exlr^itite d'un monde. 11 bm% quHIs se 
comiaissent , se compremient , et de bon ou mauvais gr6, 
s'associent. Les cbiens qui so rencoiitreiit , se flairent ; en 
pareil caa, les bonMues se salirent civileuieiil ou mMitaipe- 
ment; puis, cbiens et bommes flnissent par s'aeeoiqder. 
Lm boinmes tirent un rtdeau phis ou moios ^pais sw le 
denotement, TolUr toixte la diffdreoce* Les. poorpariere elt 
proeMda soeiaiix des peufdes qui se beurtent ressetnUeiit 
singididrement. anx dDofements et aux ^NittemeBts des 
idueiis. L'homme pc^nd que les amonrs des aniinMDC sobt 
tfiioandes el que les sieames sont d^essence divine^ r^ Je 
Ae vois dans toi^ cela qua cureulatioa de matidr«> ei 
4HHee(bricit^ vitales : TlumioiKiiiOK^ 

Cbaoment se bitrik qu^lorsi mkae qoe deux peuples ont 
le plus besoin d'annw k l^henre sttprkae (A I'un s'aebame 
^ la defense et FauAre^ la oonquAte,. la division ^late hh 
talement dans leur sein? Pourquoi les factions etks seotes 
^aekdv^ebi-^Ues de ddcbira* tes peiqdes enh^abis? Ponixiuoi 
les rivabtite de pouvoir,et les dii^ctions de races &^ 
viemieQ^rdiles plus tranokdes cbaque jour parmi les peoples 
^vraliisseUcs? Pourquiii tous oes systi^mes absolus, d'mie 
pari, tottles ces forees inexorables de Tautre? Peurquoi^ 
ehez le people qui meort , eette soes^t^ anarebique, bur^ 
leuse^ de pr^toriens^ de d^aaucMs, de libelbstes ^reiat^? 
£t cbez le peu]^e qui nalt , ce p61e-«i^ indescriptible de 
sckodards, de libertins et de philosopbes avides de rivre et 
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d*aK>reiidP8f — Paree que les hommes soot les eriblee 
qui tamifieutles id^es ; parce que plus les civilisations sont 
.avaDC^» plus les proM^mes sont complexes^ plussoni 
nombreux e^ divis^ eeux qa'int^rasse leur solution. Dans 
un ereuset, les ^^Bients mis en p^^nce soat rMoitsen 
poudre impalpable afin qu'ils puteent se p^n^trer phis ib- 
fiilement ; le chimisle m C^ copie h I^ovideoce fatale. 
Qoand le torrent se prteipiteaiMlevant du twrent^ quand 
k nuage embrasse le nuage» F^ume et la fondre diviseiit 
la masse des eaux et la masse des airs : de m^ne, par la 
force des bras et P^lair des pens6es » les fonles; humaines 
s'^eartent pour laisser libre pto^ration aiix foules fan- 
maines. Tout ce qui se p^n^tre en efiet recoil et domae^ 
JDuit et souffre, est pris de d61ire et d^expension infinis, 
irp6si8titdes ; la vier^ craintive tib le jeune garden ixiah<- 
dn»t^ le chtoe qui crie et la cogn^ retentissante, labri<pie 
rouge et le fea verti^neus:. Toutcalase rapproche, s'^Crant;, 
se diffond , se ebnfond ; tout eela r^paud obaleur, extaise, 
^eetricit^^ vitale essenee. La vi^e devient mdre^ le.bois 
d^ienl feu , et la brk|uei maison. Tous les Ati'es se d^ 
battent, se cram^nnent longtemps autour du gouffi^de 
4a TRANsroHMxTiON qui finit par les engloutir. Les peuples 
sent fi^scMi^ cooaffne tous ks autres: 6tres. 

VI. Dans le travail d^enfantement que I'Europe va sobir 
«e d^velopperont la ^alenr, Fagitation, Vimmense rumeur 
qui acoompagnent les fermentations acc616r^es. Au milieu 
de ces mille levains de r^rme , on ne reoonnattra pas 
une direction qui se distingue enti^ment des autres 
et tende h un but fadlement discernable. Yertiginenxs 
inextricable est le p^e-mMe sodal. Ge qoi 6tait au fond 
resionte b la surface, ce qui flottait redescend. De vaines 
r^voltes s'^^ent des entrailles des peuples et viennait 
«ipirer k la surfiace de la mer faumaine, atnsi que des 
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bUlles de gaz oomprim^es trop longtemps. Diss gouveme- 
ments ^htedres se superposent aux masses furieuses, 
^touffent un instant leurs voix retentissantes , et passent, 
renvers^, d^litr^s, comme P^ume 16gdre qui nage sur les 
torrents. On entend k la fois les cris des bommes que lie 
despotisme comprime, les clameurs de la guerre, les sou- 
pirs d'agonie des vieux civilis^, et les preifiiers mots 
qu'articcde le jeune socialisme. Toutes les races, toutes les 
families se mMent; les ^l^ments soeiaux se dispersent, se 
r^uniss^it et s'agltent sans repos. La mati^re humalne, 
tritur^, recombin^ de mille fa^ns, bouillonne et gfonde 
oamme le sang vermeil d^tach^ de la vigne g^^reuse. 
Que de reputations , de partis et de gouvernements sont 
faits et defeats dans le temps qu'il faut au papillon pour 
br^r ses ailes \ Que de constitutions h peine eiabor^es et 
dejii detruites ! Que de syst^mes, de plans, d'opinions i^ns 
avenirl Que de disputes vainest Que d'am^orations gt- 
gantesques terra^s^es par le souffle fk*oid du Hasard ! 

En ce temps-1^, une t^te d'homme ne sera pas plus pr6- 
ci^se qu'une graine de pavot, et Ton n& tiendra pas plus 
oompte des Merits et des paroles que du bourdonnemeiit 
des vertes demoiselles. Les bommes se yit^ont, se cou- 
doieront pour arriver aux places quails oonvoitieBt. Les in- 
ter^ts p^riclitants, les existences en danger se fraieront un 
diemin h travers b foule avec les bugles et les dents. Les 
convictions profondes, Ite instructions solides, les id^es 
originale^ sercmt etoufl^ sous la peur ; on n'6ti»liera rien 
h fond ; on recberobera des difficult^s litt^raires k vaincre ; 
on n^ecrira {^u& que des brocbures; les principales que^ 
relies seront des querelles de mots. 

L'Occident ravage par mille dominditicms rivales, cbaque 
jour k nouveau partage, rappellera la Gr^ de Persee, 
I'ltalie de TExarcbat, des Gotbs et des Lombards, la 
Bysafaoe des Comn^e et des Ideologue, TAlexandrie du 
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I^quin. Ge sera biea v^ritablemeiit la Babel des.peuples, 
Babel comme jamais il n'en fut sur terre, car jamais en- 
core rautorit6 ne fut b^ou^, chang^e> ohasus^, traqu^, 
malmeai^^^d^form^, d^pr^ci^, m^risiSe, avilie, ni^ 
cpmme ell^ Test aujoard'bui ! 

yil. Une civilisation de d^dence cQptient, dan3 soa 
sein, tous les mat^riaux d'une soci^t^ en enfance ; les d6- 
sesp^rantes n^ations de& ^poques destructives n6c«ssitent 
les afiirmatiops Sfolides sur lesquelles rhjmnanit^ recc^is- 
truit. Quiconque voudra bien observer aujourd^bpi la dis^ 
sociation des ^l^ments du monc^jole , pourra pr6voir le 
mode d'apr^ lequel se produira la procbaine unification 
sociaUste. 

Les nations d'Occident font desx^volutions cbaque jour ; 
cbaque jour elles essaient, t^tonnent et tr^buchent, cr^nt 
gouvernements, dictatures, assembles, conventions, ma- 
jority et minorit^s h tous degr^s , de toutes formes ; elles 
se d^battent, orient, versent les plus pures de leurs 
larmes, le plus cbaud de leur sang. Et cependant elles ne 
r^ussissent ainsi h rien fonder de durable. Elles s^aper- 
9oivent que tous les gouvernements sont impuissants k 
sauvegarder des int^r^ts injustes, incapables de faife drcat 
k des revendications l^times, lourds aux minorit^s, aux. 
majority m6me, en dehors du mouvement social, bostiles 
^ tous, condami^^s k p6rir dans la plus 6pouvantable anar 
obie. Et plus cette v^rit^ est d^montr^ aux bommes, plus 
1^ bommes s'obstinent k la nier. lis sont la&de T^utorit^; 
mais, ne sachant encore comment la remplacer, ils Fexa- 
g^rent dan^ les faits jusqu'^ la bouffonnerie la plus pr^ 
tentieuse, en^ m6me temps qu'ils la d^truisent a tout jamais 
dans son prestige et dans I'opinion publique. D'autre part, 
les mendiants politiques — rois, princes et tribuns, -^ ont 
t^llemeat pullijl6 dac^ la paix et I'ob^it^, qu'il y a, d^par 
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le monde, des miltiarsde comp^iiteurs pour les'trdnes tes 
jdtts oroultots de la Ghrdtient^. Le r^me de la force ar> 
m^ jet gouvememeBtale no peut tenir longtemps dans un 
sf^Iedont to minorll^ p^sante et la pbilosophie libre sont 
ligu6es contre lui. La veill6e de mort est venue pour les 
Astyages, Gr^us, Balthazars et Nabuchodonosors qui 
boivaat le nectar des festins dans la ooupe d^r od le 
peuple a vere^ la sueur de son travail maudit. Le r6gicide 
reparaltra dans sa f(§rocit(§ irideuse; sa main sanglante se 
d^tachera sur le fond noir des orages h venir : les Co- 
saques versent le sang comme le vin. — Kvine ou ter- 
restre, Tautorit^ estmorte au ccBUr des hommes ! 

Toutie tentative de revendication pour la Libert^ et la 
Justice est ^trangl^ sans piti6 dans la gorge des honimes 
de cceur. On r^ige des Ibstes de suspects, on proscrit, on 
ddpossdde, on emprisonne, on raccourcit h tort et h tra- 
vers. Les plus grands sc^l^rats se saist&sent du pouvoir ; 
les hommes les plus honoris subissent des peines infa- 
mantes : preuve est done faite que le Pouvoir est chose 
m^prisable et que les jugements des hommes ne souillent 
et ne purifient personne. Les vengeances d'un parti sont 
effac^es par celles d*un autre ; la terreur n'est plus gu6re 
qu'un vieux mot qui fait sourire ; les chefe de sectes, 
qu'on croyait si redoutables et si grands, tralnent dans 
Texil une existence r^rouv^; h peine commencent-ils 
h se faire un nom qu41s sont enlev^ au th^fiitre de leur 
jeune c^^brit^ ; les rois enfin, qu*on regardait comme les 
plus libres des hommes, prouvent chaque Jour qu'ils en 
sont les plus esclaves. — Ainsi notre jugement trembleur 
s'accoutume h voir les hommes nus comme notre pre- 
mier p^re, el nous comprenons h peu pr^ maintenant que 
Taocord g6n^ral de THumanit^ naltra de la division des 
individus pouss^ h Tinfini. Les hommes commencent k 
soup^nner avec ^tonnement qu'ils peuvent vivre libres 
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etsajosdipecteura, d^aimn sm^aDt le era .de ses p^Bekm^ 
FimpulsioQ de ses int^i^te et de ses iDslinct& D^k toutes 
k5 notions de iuoralH6 conveniioiinelle sOD)t interverties^ 
t^^ottsiea {^^jitg^s d^racin^. On ne salt plus ce quUi &ai 
eotendiro par ees mots : Droit, Devoir^ Morale, Griinev: 
Vertu., Just^ et Injuste. L'faomme refuse de s'abaisser 
sous toute autre main que oelle du So&t. — : Ainsi pasn 
sent — sic trameunt -^ la Gloire, la Justice et la 
Itorale fai^ses impos^es aux jiommes par eeux qui les dd-. 
ipinent. 

Les l6is tombent en d^su^tude. Oa les amende, com- 
mente, augmente et diminue;'on lescorrige, on les refi- 
celle ; on en fait de nouvelles qui retirent toute force aux 
anciennes. De sorte que toutes ^ces dispositions legales 
s'annulent lesunes par les autres; de sorte qu'en discu- 
tant la loi, les hommes la d6truisent; de sorte qu'ils 
maudissent une soci6t6 dont les rapports sent si mal r^- 
gl6s quUl faut toujours la main de la force pour en main- 
tenir le faisceau disjoint. — Mais le monde futur est dans 
r^me des hommes rebelles et justes, dans I'^me des con-, 
damn^s que fait la Civilisation. Le germe de la soci^t6 
nouvelle est sous la terre, et la terre sera dechir^e en 
Fenfantant ! 

Ghaque ann^ les homes des propri^t^ sent marquees 
de noms nouveaux. Les banqueroutes et les revers de for« 
tune se succMent sans interruption. Le travail est un 
frein; on musdle les hommes en les afGsimant. La Mis^re, 
plus cruelle que le fouet, contraint au labeur quotidien la 
population h^ve des ouvriers. — Mais comme le principe 
sur.lequel r^ose le Privily est faux, les modifications 
qu'on lui fait subir aflfeiWissent le Privil^e, peu dastique 
de sa nature. L'extr^me opulenoe et Textr^me pauvret^, 
subies autrefois sans.plainte par le petit nombre, diq^a^ 
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raiss^dt et peu k peu se confondent dans une m^diocrii^ 
de g^e qui p^ sur tous et devient insii{^)ortable h tous. 
L'Ooeident est ThApital de tous ceux que tue le jeilne, le 
bagne de tous ceux que le travail consume. II y a qu^ques 
amines, on y comptait un pauvre sur sept habitants ; ao- 
jourd'hui, sur sept occidentaux, il y en a six qui se ser- 
rent le ventre pour faire taire la Faim, rincorrigible 
criarde qui n'a pas d'oreilles. — II r^ulte de cet 6tat de 
douleur que les negations les plus hardies du droit d'au-- 
baine s'imposent aux consciences; il en r^ulte que le 
Cr^t se substitue h rint6r^t, la Jpuissance communica- 
tive k TEpargne frileuse, FEcbange aux couleurs vjves k 
rUsure amaigrie, le Travail attrayant k TExploitation 
d^cr^pite, le Bonheur qui rayonne k la Privation pMie. 
L'homme d6couvre enfin qu'il vivra plus heureux sans 
la l^pre de la Propri^t^, et que Tattaquer, c'est kfire de 
Tordre. 

Par la force des choses, Pint^r^t de Targent est progres- 
sivement abaiss6 ; le papier-monnaie prend cours ; beau- 
coup plus de billets de banque sont ^piis que ne le permet 
le capital social ; on d^grdve peu k peu les petites taxes, 
on fonde des institutions de credit foncier, on commandite 
le travail ; la concurrence, en s'^tendant, r^uit k rien la 
j»r61ibation du commissionnaire parasite. — En sorte que 
la valeur r^Ue du Travail se substitue peu k peu k la 
valour fictive du Capital. En sorte qu'on finit par arriver 
k la gratuity du cr^it, k la generalisation de I'Ecfaange et 
k la suppression de tout ce qui leur fait obstacle. 

Le Clerge, FArmee, la Hagistrature, FAdministraticm, 
les Parlements, FUniversite, le Privilege sacrent, glorifient, 
enoensent, protdgent et paient tous les pouvoirs qui se 
superposent k la nation, la mitraillent, — Favilissent. — 
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D'oCi r^sulle, dans Tegprit public, la n^ation et le m^pris 
de toute hi^rarobie oonstitu^. 

Notre luxe est b(Huicide et mesquia, notre bonbeur mo- 
notone, nos fantaisies pr^vues, nos hearts limit^s h la 
sphere de tolerance de la police ou de Topinion ; il n'y a 
pas d'inspiration dans notre litt^rature, pas d'essor daqs 
nos arts, pas de g^n^rosit^ dans nos coaurs; nous ne nous 
entretenons de 1^ cbose publique que pour faire montre 
d'6rudition ou d^61oquence. Tout ce qui tend k s'dever est 
impitoyablement rabaiss^. Entre les plus fortunes, Fair, 
Tespace, la gloire sent r^partis parcimonieusement : on 
taille sans piti^ les ailes du g^nie. Pas n'est besoin k nos 
gouvernements de haute decadence de publier des ^ts 
de Cyrus et d* Aristod^me pour contraindre les jeunes gens 
h la fain^antise, aux professions qui civilisent, h Figno- 
rance, h Finfamie. Les bommes d'aujourd'bui se fatiguent 
aux travaux et aux plaisirs des femmes ; ils ^tudient la 
science sociale dans les joumaux ; par le temps qui se 
tralne, il faut des recommandations puissantes pour par- 
venir aux emplois de la police secrete. — Tout est sauv6, 
fors Fhonneur ! 

Les petits des bourgeois sont saisis d'un priapisme littd- 
raire et artistique 6nervant. Malingres, cb^tifs, facilement 
blasts en raison de leur faiblesse native, surveill^s, 
efface, courb6s sous le triple joug de FMucation, des pr6- 
jug^ et de la mode, voyant le monde h travers unior- 
gnon, se pr^servant avec un 6veutail de la bienfaisante 
chaleur du soleil, ils exbalent le sou£Dte fi^yreux de leur 
jeunesse h^tive dans les ^tablissements de goinfrerie et de 
luxure oti Fon est gentilboipme a bon march^, dans des 
feuilletons ^oeurants, sur quelque divan banal, au moyen 
de vins frelat^, de, cartes fausses et de cbevaux de ren- 
contre. L'honneur, la vraie morale, les plus simples no- 

19 
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tions de probity soni rd^u^es au rang des consid^ratloDs 
secoDdaires; i'essentiel est d^ n'Mre pas pris la main dans 
le sac. 

Les tendanoes naturelles de rhomme vers le bonheur 
et le luxe soni ^rangl^» comprim^es dans notre milieu ; 
mais elles dominent, se trahissent dans tous nos actes, 
^lateront bient^t et remueront la Sooi6t6 jusque dans ses 
entrailles. — D^ aujourd^hui, les hommes, dociles aux 
voBux de la nature, demandent k satisfaire leurs passions, 
et ne se contentent plus de cette exclamation r^ign6e de 
la souffrance : « Le bonheur n'est pas de ce monde ! 9 
Demain, les faculty animiques de notre eq)dce, port^es 
sur les ailes de la Libert^, de la Justice et de FAbondance, 
s*^l^veront vers des r^ions sublimes de po^ie et de vo- 
lupt^ d*oil le stupide murmure de FOpinion ne pourra plus 
les faire descendre. 

VIII. Agit^, m^lang^es par la force reactive de la 
guerre, les deux races slave et franco-latiue en produi- 
ront une troisidme qui diffl^era de chacune d'elles. — 
Ainsi cela se passe dans les combinaisons chimiques, dans 
les reproductions animales, dans toutes les reactions ded 
616ments les uns sur les autres. — La race nouvelle aura 
gard^ les traits caract^ristiques de chacune de celles qui 
lui auront donn6 naissance; seules, les formes vieillies 
seront inutilis^, le fonds sera plus ricbe. 

Ce que Tune des races m^res possMe en excfe sera 
oorrig^ par Fautre. Le temperament musculaire de la race 
slave et le temperament nerveux des races franco-ktines 
se modifieront r^ciproquem^at. Nos tendances exag^r^es 
vers la culture des scieiwes et des arts seront refr^n^es 
par la prq)«[i8i(m dominante des Slaves vers les travaux 
du corps. Nos moeurs parcimonieuses et s6dentaires se 
raarieront avec les habitudes nomades des peuples du 
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Nord, dont i^esprit se detache si faeilemeat des lieux et 
des h^itages. De leur c6t^, «eux-c^ voyant que la terre 
gagne par ie travail r^galier et intelligeiit, se fixeroat da- 
vantage. — Ainsi se substitnera k la propri6t6 aubaniale 
la possession viag^re et laborieuse qui respecte la justice 
eft satisfait les instincts ^gdlsles de f individu. 

11 en sera de m6me pour le mode d'habitation. — Les 
civilises se construisent de grandes capitales dans les- 
quelles ils s'entassent autant qu'il leur est possible ; au 
contraire, les hommes du Nord errent dans des steppes 
floign^es de tout. De ce nouveau contraste r^sultera, pour 
rhumanit^ nouvelle^ une mani^re de vivre qui ne sera ni 
Texistence errante des Slaves, ni Tagglom^ration des d- 
vllis^. Quand ils y seront appel^s par leurs affaires, les 
hommes habiteront les grandes villes devenues h6telleries 
pour les personnes, entrep6ts et centres de circulation 
pour les richesses universelles. Mais tons les produits se- 
ront fabriqu^ dans les campagnes, et les travailleurs y 
vivront. Ainsi, les hommes gagneront en sant^, parce 
qu'il n'y aura pkis d'encombrement de population ; et la 
terre gagnera en fertility, parce que 6tant plus uniform^- 
ment peupl^ de procheen proche, elle sera mieux 
cultiv6e et ra^portera davantage. (Cette penetration r^ci- 
proque des villes et des campagnes s^observe d6}h de plus 
en plus au milieu des nations industrieltes dont le bien- 
6tre et la richesse sont le plus eiey^s, en 4Bigleterre, par 
exemple.) 

De mfeme pour la Patrie. — Les hommes regen^res n*at- 
tacheront plus autant de prix h des limites convention- 
nelles de territoires qui varieront chaque jour ; ils cher- 
cheront, pour se grouper, d'autrfes raisons determinantes, 
et les trouveront dans leurs sympathies , leurs habitudes , 
Tanalogie de leurs travaux , Fappropriotion des climals h 
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leurs attractions et a leur sant^. — La nouvdle Patrie 
sera choisie par rindividu dans runivers entier, et non 
plus impos^e par la naissauce entre les ^troites liopiites des 
domaines princiers. Alors rhprnme^ v^ritablement libre et 
grand , se sentira port^ vers sessemblables par un sentir 
ment d'universeUe bienveillance ; alors, de tous les cdns 
du monde , les brises des soirs lui rapporteront les voeux 
des Mres qui lui sont chers , leurs projets , leurs travaux , 
leurs amours et leurs r^ves. La correspondance s'enri^ 
chira des triors d^expression de toutes les langues, des 
caprices des imaginations les plus aventureuses. Tout y 
gagnera : la nouvelle langue universelle, les moeurs, le 
style, la d^ouverte, la science et Tart. Et aussiFamiti^ 
et Tamour que la monotone cohabitation de chaque jour 
suflit pour d^truire dans les ^mes les plus d^icates. Rien 
n^est mortel 5r la sympatbie comme I'entassement des in- 
dividus. — Jusqu^^ ce jour, h^lasl la Patrie ne fut rien 
que ce point restreint de la terre oti Phomme consume son 
existence attrist^e! A Tavenir, cbaque citoyen du monde 
se fera sa Patrie aussi grande et aussi belle que puissent 
se rimaginer son intelligence et son coeur I 

De m^me pour la famille. — Les alliances contractees 
dans une soci6t6 seront d^li^es dans une autre, et les so- 
ci^t6s seront modifi^ chaque jour au milieu de tant de 
guerres , de d^sastres et de revolutions. Les prodigieuses 
d^couvertes de Tindustrie et de la science, les relations 
beaucoup plus fr^quentes entre les hommes cbangeront 
constamment les rapports ^tablis dans les iamilles, et f eront 
disparaltre de leur sein la tyrannic du patriacchat paternel 
et les funestes consequences de Fheredite. U y aura une 
infinite de femmes et d'enfants abandonn^s et beaucoup 
d'hommes veufs qui chercheront fortune. II en resultera 
qu'on ne s'engagera plus dans ces unioi^ d'ii^teret juries 
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pour la vie centre les plus imp^rieuses protestations de la 
nature. — Alol'S, la famille sera telle que la veut notre 
coeur : form^ par Tamour, reli^ par Faffection , d^g^ 
de tout calcul et de tout int^r6t sordides , ne se s^parant 
eiAn que du mutuel consentement de ses membres , alors 
que les relations intimes seront devenues trop pesantes h 
chacun. Alors disparaltront du foyer domestique les que-- 
relies et discordes conjugates dont les enfants sont t^moins 
et victimes, le concubinage mal d6guis6, Tadult^re hypo- 
crite et v6nal, les scandalenx proc^, les duels, empoi- 
sonnements, suicides, assassinats qui en sont la suite. Alors 
la table de famille rassemblera chaque jour des ^tres libres, 
unis, heureux les uns par les autres, briilants de sant6 et 
de bonheur. Alors la femme sera T^ale de rhomme , et 
les enfents ne seront plus courb^ sous Tinsupportable 
fardeau du travail repugnant et des pr^ug^s ridicules. — 
Alors, FOrdre sera cr66 dans la famille par Tabolition de 
Tautorit^ p^rmanente et abusive de son chef < 

De m6me pour les moeurs. — L*6gotsme oppresseur des 
civilis^, des occidentaux, leur liberty d^m et d^abus vien- 
dront se briser centre la brutale ^alit^ du monde barbare. 
Des.hommes habitu^ h ne reconnaltre que la toute-puis- 
sante autorit^ d'un seul ne s'accommoderont pas de Tex- 
ploitation exercee par des legions de bourgeois fam^liques. 
Le b^n^fice illicite de VintermSdiaire, le vol du gagne- 
petit ne sont possibles que dans la civilisation du chacun 
chez soi. — De ce nouveau contraste produit par Pinva- 
sion r^ultera le r^e de la Libert^ individuelle limits 
par la Solidarity g^n^rale. 

De m6me pour le langage. — Chaque nouvelle d^cou- 
▼erte n^essitera la creation d'un mot nouveau que toutes 
les nations adopteront, dans quelque langue qu'il ait 6t6 
prononc6 la premiere fois. Les nouveaux besoins rendront 
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frequent Vusage de oes expreeaons iioaveUes, en mAsne 
temps que ies anciennes, devenues chaque jour moins 
n^cessaires, tomberont en d^u^ude. Les rapports plus 
intimes entre Ies nations am^neront T^hange des idioBoes 
divers. On oonversera dans des termes imparfaits, ina- 
cbev^ ; on fera subir k la prononciation , h TcNrtbograidie^ 
k la grammaire d'innombrables alt^atioos. Ainsi Ies Ian- 
gues actuelles senmt envabies dans le sanctuaire de leurs 
r^les absolues ; ainsi la confusion des peuples amdnera b 
confusion des langues« ranarchie dans la parole oomixie 
dans la pens^. Ici encore le Bien naltra du Mai, Tlnven- 
tion de la Faute. £t de cette anarcbie, de ce patois g6^ 
n^ral sortira la langue nouvelle et universelle. Gar aucun 
progrds ne se realise sans d^cbirement , sans r^qkition, sou^ 
france et anarcbie. La Langue universelle ne sera pas cr^^ 
par un syst^e, non plus que Tordre universd.Lessyst^ 
mes sent rentr^ dans le dooiaine de ranatomiepnthologique. 

De mfeme pour Ies revolutions. •— Les g^i^ations nou- 
velles, venues au monde au milieu de guerres continueIles» 
s'accoutumeront aux secousses, aux dangers et aux cata- 
clysmes; elles comprendront que la Revolution est immi- 
nente et permanente dans les societ^s, indispensable h leur 
conservation. 

Quand une fois le mouyement est imprime h THuma- 
nite, il ne s^arr^te plus : un peuple deborde sur un autre 
peuple , et la boule se propage dans Toc^an des bommes 
comme dans Vocean des vagues, jusqu^k ceque, de tons ces 
cbocs, r^sulte THarmonie definitive. Ainsi, lorsquelesflots 
se sent longtemps battus , ils s'affaissent par lassitude et 
s'etendent en paixsur la surface limpide des merscalmees*. 

(1) Sup d«s poinift aiuti iinportasts, je ne puit dernier iet que rtadttatieB-de 
mes idees. J'y revieodtiu plus en detail quand je m'efforcend de reeonstnure 
la societe nourelle avec tous ees decombres aiyourdliui repandus p^e-mele 
fur le sol ebranl^. 
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IX. L'heare de la mort a sonn^ pour une moilii6 de 
TEiurope; Flige de s'msiruire est v^u pour rautre. — 
G'est une atissr rude tjtche d'apprendre k vivre que d'ap- 
prendre-^ nwurir. — L'en&ut souffire quand il s'^^ve h 
r^tat d'homme auiant que le vieillard qui s'incline v^ h 
tombe. 

Les deiax moita^ de TEun^ souftiront done pour se 
Uwisfonner. Bt lenrs cofivulsiom) leurs cris d'angoiase 
Arairiero&t la t^rre qui les supporte. 

Elles seront humili^ les nations superbes qui verrofil 
de jeuoes peuples s'in^lanter sur leur sol^ les traiter en 
pays conquis, abattre les monuments de leur gloire et 
pousser Thumanit^ vers de lK>UrYelles destinies. L'Envie 
et le D^sespoir h&terotit le terme de leurs jours; elles ne 
eonsentiront pas h partager les travaux des raees nouvel- 
lement venues. — Car tes vieillards s'^l^vent toujouRS, et 
toujours se brisent centre les jeunes hommes audacieux et 
novateurs. « 

EUes souffriroQl aussi, les nations baii)areS) de ne pou- 
voir plus s'dsattre parmi les grands deserts ; elles 6tobfll»^ 
rent dans Fenceinte des viUes ; dies se constHneront de 
hngueur dans kars nouvelles coutumes et dans leurs ha^ 
hits trop dtroits. La Nostalgia v la D^esse plaintive qui 
tranble au soleil en pleurant son foyer natal, la Nostalgie 
les moissennera dans leur fleur. — Car les enfiants gtoi&^ 
sent quand ils leur faut se rompre aux usages de la vie 
sociale. 

Tout ce cpd ^tait trop jeune et tout ce qui ^tait trop 
vieux en Eurc^ disparaltra done dans ce eroisement. 
Aind le veut la hi des antinomies. — Cheque fois que la 
Terre tremble sous les transports nerveux de deux peu- 
ples qui s'uniss^it, de nouvelles races sent cr^^es qui d^ 
veloppent les principes du nouvel accord, Toute crise r6- 
vohitionnaire s'acccmipagne d'un mouvement ace^l^r^ de 
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depopulation et de r^pulation. Malleable et f^conde, la 
mati^re humaine se dilate ou se resserre, vit ou meurt 
pour s'acconunoder aux combiBaisons d'ordre universel. 

Dans les institutions de TEurope ainsi r^g^n^r^e, on ne 
trouvera plus ni les U*aces de la Barbarie ni cdles de la 
Civilisation, ^alement impuissantes h entretenir la vie des 
society modernes. Les peuples qui ks portaient dans leurs 
flanes auront ainsi change et de noms et de circonscrip^ 
tions territoriales ; le$ generations actuelles anront cede la 
tarre aux enfonts de leurs enfants, — Gar le fcmds i^n- 
porte la forme, et Tordre socialiste, inoonnu jusqu'ici, ne 
s'implantera que panni des naticms qui ne sent pas encore. 

Ainsi, les deux masses humaines qui se seront ehoquees 
ressusciteront reellement sous d'autres formes du sein de 
leur mort presente. Et cbacune aura gagne de ^vre ea se 



X. Si nous envisageons la question ethnographique d'un 
point de vue plus eieve qu'on n'a coutiane de le faire , la 
Russie nous apparaltra comme une intermediaire provi*- 
d^tielle entre TEurope et TAsie , comme le pcmt majes- 
tueux au moyen duquel les plus immenses contrees da 
Vieux-Honde s'avanceront k la rencontre les unes des au- 
tres. Avant de se crois^, les nations ont besoin d'etre 
mises en rapport , et parmi elles se trouvent aussi des en- 
tremetteuses &pres au gain. 

Deux produits chimiques juxtaposes ne se modifieni 
pas, h moins qu'une agitation violente, un reactif puissant 
ne vienn^t changer leurs rapports de contact en des rap- 
ports de penetration. Alors seulemeht se degage le troi- 
sieme produit. 

II s'opere aussi des melanges entre peuples ; on le^ ap* 
pdle cataclysmes, deluges, emigrations, immigrations, 
ei'oisements. II y a aussi des nations qui servent de reao^ 
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tifs (kns c^ CFoisemenIs; on les dit ambigt^. Le carac- 
tdre dlstmctif d'une nation amhigu^, comme celui d'un 
r^ctif chimkpie , est de pr^enter des affinity sp^iales 
avec chacun dm peuples qu'elle est destine h confondre. 

L'Europe et TAsie ne sont encore que juxtapos^es. La 
Russie sera la mortaise dont les angles rentrants pr^nte- 
rons aux angles saillants de chacune de ces contr^es autant 
de points d*engrenage. 

Entre ces deux mondes , la Russie est nation ambigu^ : 
par sa position ; — par la facility de ses communications 
terrestres avec Fun et Tautre ; — par sa domination r^elle 
en Europe et en Asie, plus ^tendue que celle des autres 
grandes puissances ; — par Tinfluence bien plus immense en- 
core qu'elle exerce sur les nations les plus fortes des deux 
Tnondes; — par ses alliances familiales avec les races r^ 
gnantes; -^ par seis trait^s ; — par ses relations de com- 
merce ; — par sa teinte de civilisation moiti^ occidentale, 
moiti^ orientale; — par sa religion grecque et cbr^tienne, 
m^ridionale et septentrionale ; — par les instincts diff6- 
rents des peuples du Nord et du Midi de son empire ; — 
par les nuances insensibles au moyen desquelles les pre- 
miers se rattachent aux peuples de Fextr^me Nord de 
FEurope, et les seconds, h ceux de Pextrfime Nord de 
FAsie ; — par la terreur qu*elle inspire dans un si^cle oil 
la force et Tint^r^t mat^riels dominent toutes choses ; ' — 
par la phase sociale qu'elle parcourt , et qui n'est ni la 
Rarbarie ni la Civilisation, mais une informe combinaison 
de Fune et de Fautre* ; -^ enfin , par Fimpossibilit^ que 



(I) Les Rosses ne sonf pas des &ar6ares puisqu'ils sont industneax, riches, 
respect^, unplores et omnls par les nations poliea, mercantiles, opidentes et 
laches de TOccident. — (> ne sont pas non plus des civilises, car la civilisation 
n*a oorrompu que leups grandes villes. Les Russes, ainsi que la tres-grande 
majorite des Slaves, sont des peuples amhigttt. 
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cette Civilisaikm factice dure plus loiigteiii{M» au vbiVum 
d'un oontin^at dont ^Ue paralyse les rapporls g^^raux. 

XI. L'Europe et FAsie ne peuvent vivre plus loDgteo^ 
dans leurs rapports actuals. 

Le corps social suit, dansses d^veloppemeDts, les m^mes 
lois que le corps humain. Chez rhomme, h mesure que le 
coeur devient plus puissant, les roembres se d^veloppent; 
les resssources s'harmonisent avec les besoins; la pi^uc- 
tion r^pond h la consommation ; le sang, h la mati^re ptas- 
tique. — E^alement, dans notre corps social, les produits 
6tant devenus plus nombreux et leur circulation plus facile 
au moyen de la vapeur, de T^lectricit^ et de leurs mille 
applications diverses , il faut que le champ de la consom- 
mation soit agrandi, et que les rapports entre peuples 
s*6tendent. 

L'Europe et TAsie ne peuvent resler ^trangferes Tune k 
Tautre ou enchaln6es Tune h Tautre par la ConquAle. Les 
nations, en grandissant, s'affranchissent de la Prohibition 
et du M^tropolisme, comme les jeunes gens qui croissent 
se d^livrent de la#tutelle de la famille et de la tyrannie 
des pMagogues. A mesure que le sang circule plus abon- 
dant dans les veines d'un peuple, le bras de ce peuple 
devient plus fort pour conqu6rir la Libert^ par lui-m6me, 
pour lui-m6me, sans la protection d'autrui. L*Anglelerre 
aipprendra ce qu'il en cotUte pour s'enrichir en civilisant 
les peuples I 

XII, La Russie ne pent plus subsister sous la forme 
pr^sente. 

L'Empire russe actuel est un assemblage forc^ d^ na- 
tions les plus direrses, des gtoies , des moeurs et des Ia»^ 

gages les plus con trastants. II n'estcertainementpas d'autre 
nation plus profond^ment divis^e dans ses tendances. 



Digitized by LjOOQ IC 



L'uDiformit^ da la Russie n'existe qu^l^ la surface , aibni- 
nistraliyemmit, par la i^reur et le knout ; elle di^paralira 
dba qtie ce peuple aura traverse la phase guerii^e qui 
s'ouvre pom* lui. Les lOsliQctfines plus naturels des Russes, 
annprim^ jusqu'^ la souffraHL^, grondent sourdemeiil. 
L^^lart des pq>ulali(»is soumises au joug du Tasar est essen- 
tiellement violent, transitoire, impossible k mainteDir. 
Dans cetite immense cmoDScriptioii de territoire, il y a 
loos les ^Mraento d'un mand0 nouveaa. 

G'est une crainte ridicule d'imagioer que les Russes con* 
qo^aijits puisseo^ noils imposer les lois de la barbarie. Ne 
savons^nous pas que le milieu social iQOdifie tout ce qui nie 
s'harmonise pas avee Im, et que nuUe ioroe ne se d^robe 
h son actkm toute-puissante? J^affirme, mm, que des lois 
foites au mHieii du dioc des armes, des oris de sang et de 
n^^rt, disparattront forc^ment quand la so<»^t^ r^yrendra 
sa mardie pacifique vers de nouvelles destine. J'affirme 
que les Russes incuKes, qui nous auront d^berrass^ de la 
GivSiaaUon, s'empareront avee empressement de nos id^^ 
de nos traditions et de nos tendances, qu'ils les feront 
fructifier par leur foi vive et leurs forces neuves. Je le r^ 
p^, cpitod deux petiples ou deux fleuvei^ se redcontrent« 
ils ne remontent pas eontre le cout*anl aveo lequel ils se 
sent accrus ; il n'y a de perdu que r^oume. 

Xill. D^ que la Russia a termini^ sou oeuvre d^ con- 
qu6te, les hationalit^s jusqu'di ce jour eSsicdes soussim 
joug s'^mancipent Tune apr^ Tautre et se desi^i»nt. L4 

^ premise, la ^us progressive de toules , la racel Slave, se 
d^ge du milieu des masses armies. La Hongrie, la Pologne* 
les Provinces Danubi^wes se soul^vent au nom des droits 

' sacr^ qu'a touie reunion d^bommes d0<«^velopper les €a->- 
ract^res qui ferment son partage. Au Nord , k Finlande, 
la Livonie, la Gourlande, toutes les provinces 4tt littoral de 
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la Baltique retocirnent aux alHances naturelles dont ell^ 
ont ^t^ violemmeht d6tacb6es< La Scandinavie, les Gonf^ 
d^ations polonaise, hongroijse, moldo-vaiaqiie, bob^e^^e 
reconstituent aux d^pens des empires abborr^. Les pro- 
vinces rosses d'Asie, la Sib^rie, la Tartarte, les Kbanats 
dependant de P^tersbourg se groupent d*apr^ leurs traits 
de ressemblance. 

Quand ees nations meultes se n^ndront sur le Vieux- 
Monde, chacune d'elles troufvepa le peuple au moyen ducpiel 
elle compl6tera son oaractdre, en s'unissant h Ini. Ainsi^ 
dans les ateliers vastes, dans les grands concoors d'ho]aiin«B» 
dans la nature brillante, dans les cieux triompbants, les 
diversity se rapprochent, s'engr^«ient, et produisent Phar- 
monie, protnesse d'infinie splendeor, d*^temelle {6oondit^ ! 
L'esquisse de la GivOisation nouvelle est d#j^ toute faite 
en Russie ; il n'y a pins qu'^ agrandir le cadre, k r^pandre 
sur toutes cfaoses la kimi^re et les ombres, h donner cou- 
leur, forme et vie ^ toutes ces tendances aujourd^ui coia^ 
prim^es. Alors, h la sombre inquietude) auprofbnd malaise 
qui d^vorent ces peuples succ^deront le bien-^re et te 
bonheur ; au mome silence de Tesclavage, la joie commu- 
nicative de la liberty. Et les Slaves s'^lanceront dans Tim- 
mense avenir comma la vapeur qui s'^happe, bruyante, 
folic, du vase oik eUe ^it renfenn^ ^ . 

XIV. Sur rOecident ^perdu va pass^ Touragan des 
Barbares modernes, inassouvis, avides de richesses, dd 
soleil et de jouissanoes. Longtemps ces hommes battront 
de leurs chaudes vagues les remparls croulants de la Gvi- ^ 



(1) En etudiimt les differents caract^res des peaples qui composent Vempire 
des itui. Oft peut deviner qiie)l«s a Ui anees chocim d'eox eontraetera daas 
rOecidentf et quelle sera sa mission socialiste. Je me propose d'en donner 
Taper^u dans un prochaio travail sur la reconstruction des sodetes europeennes 
apres la cOnquMe. 
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lisatioQ ; Ic^gteiups les plaines fertile^ seront abreuv^ 
de sang; loogtemps les peuples seront ^veill^, dans la 
nuit^ par les trompettes rauques qui les appellerout aux 
combajbs. 

Mais toute transition veut ^tre m^nag^e. Les combinai- 
sons. chiiQiques ne se produisent pas sans effervescence. 
Les agonies des vieillards et les convulsions des enfiants se 
prolonge^t assez longtemps pour que les uns aient le temps 
de pr^par^ leurs pensto h ia mort, et que les autres dis- 
po$^t Leurs forc«6 en vue de Texistence. Avant de s'unir, 
les amants se courtis^it. Le viol est in£^nd. Les peuples 
sqnt comme Thomme et la fenune qui tout d'abord se fuient 
et se repoussent priesque, la fenune par coquetterie, 
Uhomme par embarras. dependant, cet ^loignement mo- 
m^tau^ les contraint de p^nser Tun k Tautre, de s'obser- 
ver, de se connaitre ; en un mot , de proc^der, dans leurs 
amours, diff($remment des premiers animaux venus : jus- 
qu'^ ce que les circonstances , favorisant leur rapproche- 
ment intime, exercent une sorte de violence suf Tamour- * 
propre de rhonggoobe et sur la pudeur naturelleia la femme, 

Dans Finvasion prochaine, il fau^que les Barbares soi^nt 
iongten^ps retenus loin des m^tropoles ; il faut que les Ci- 
vilise se d^fendent longtemps k Tint^rieur desvilles : — 
pour que , depuis les cit6s opulentes jusqu^aux pauvres 
hameaux, les bommes ne soient plus effray^ de V immense 
coTtt de leur race sur toute la surface de la terre habits. 
U faut que les troupes d'Occident r^istent un peu, s'il est 
possible , a celles du Nord : — afin que le Nord d^borde 
-plus furieux sur nous. Le courant d^un fleuve se pr^cipite 
d'autant plus rapidement qu'U trouve plus d'obstacles sur 
son passage ; de chaque digue qu'on lui oppose, il s'^lance 
d'un bondnouveau. II faut que Tamour-propre bless6 des 
chefe et les paroxysmes de colore des soldats concourentau 
travail actuel de la Revolution, le travail fumaritder^p^el 
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D'autre part, il faul que, dans rint^rieitr des viUeft, ks 
gouyernants, les ti^ibaxis et ks chefis de parte solvit vus 
sur tes places, yiHpend^, mendiants, mis^rables, eon-- 
damn^, escorts de gamins hurleurs. — II faut que les 
pr^tendants en soient r^tiits h c© point de duresse qa'ils 
ne puissent trourer un petit 6cu diet le banqni^ ; — il 
feut que les hommes les plus renomm^ en soient r^uits 
h ce point d'isolement que leurs proclamatioiis n'attfFent 
plus un seul curieux. — 11 faut que le peuple ne siq)porte 
plus que les ambitieux et les trattres saltssent les mu- 
railles de d^crets ou de conseils insidtants pour sa (tignit^. 
~ H faut que ohaque heure qui passe emporte une loi, un 
programme, une 6cole. — II faut que, du «ein de la CSvi- 
lisation agonisante, s'^l^ent une anarchic, une prostitu- 
tion, une promiscuity, une corruption, une mis^e, une 
fraude, une impudeur, uiie -effervescence fangeuse telles 
que ie sacro-saint M onopof e, se voyant une fois enfm dans 
toute sa laideur, se fasse hont^^ lui-inAme, et, d'efifird, 
• recule jusque dans la tombe. H faut que nous soyons con- 
verts de souiliures, de nos souillures I II feut que le Sui- 
cide, Tflomicide et la Soif du sang nou& enfi^rent et de- 
viennent nos demiferes ressources centre BOtre honteuse 
torpeur. — H faut que cette mis^*able Givifisation du vol 
empoisonne au loin par une. Ktt^rature mille Ms- plus ch^ 
tive et plus d^aign^e de tout homme libre que ne fut 
celle de Byzance, de m^moire ravalde. — II faut que des 
modifications continuelles dans les autorit^s, les posses^ 
sions et les principes fassent enfin comprendre aux 
hommes qu'il n^est pour eux de saiut que dans la Libert^, 
TEquit^ et la Revolution, h tout jamais ^ablies sur la 
terre. 

— Ainsi, tandis que Toeuvre de destruction positive 
s'accompiira par la Force au dehors des villes, Foeuvre de 
destruction n^ative s'accomplira au dedans, par lld^. 
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£xcit^ ies tttis par les anlresj Barbares et Civilis^ tra*^ 
inadileffODl k Tenvi h la totale et in^vilable d^eomposftion 
sociale. 

3tV. Alors, les hommes perdront tout sang-froid et 
toute pr^seoce d'esprit ; dans leur soudaine panique, Us 
laisseront k Fabandon propri6t^ et afibires qni les pr6oc- 
enpent tant aujourd-hiti ; ils se boucheront les oreilles, ib 
fttircmt h toutes jambes , dans toutes directions, respirant 
a peine; ils anront des ^blonissements et de^ tintements 
d^oreilles; ils votidront se retenir les unsaux autres, et 
s'entratneront tons ensemble au gotiflfre Want des. ven- 
geances ^terneJles et des remords amers. Ce sera un sauve 
qui pent g^^ral. Tout sera saccag6, foul^ aux pieds, d6- 
vast6 comme une vigue apr^ la vendange. Les villes 
seront moissonn^es par les flammes comme par des faux 
rougies au foumeau de Vuleain ; les ^lats des poutres 
incendides sillonneront les t^n^bres de la voAte descieux. 
Sur ee Chaos de misdres et de douleurs, du Ciel k la Terre 
tremblants, la Faim, le Crime, le D^espoir et la Mort vo- 
leront lentement, charges de cadavres! 

— Quand une guerre a pour but d^arracher une soci^t^ 
ancieime k son gisement s6eulaire, de confondre tous ses 
int^r^ts, d^agiter tout^ ses couches, de purifier les sources 
de la vie, il faut que cette' guerre dure, qu'elle dure long- 
temps. Car les r^sultats sodaux que les guerres am^nent 
sent proportionnels aux bouleversements qu^elles oceasion- 
na[it. La Justice, si longtemps d^laiss^ par les hommes, 
(kmande aujourd'hui k Mrechdrement adiet^e. 

XVI. Du milieu de ce d^chainement de tous les hom- 
mes et de toutes les choses, des entraiiles profondes de 
Fanarchie, des ablmes secrets d#la corruption, de toutes 
les veines, de tous les nerfe du corps social bless6 h mort, 
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un cri s'^^vera ! — Le cri dernier, le plus inexorable de 
toos les eris, le cri des hommes que lord le Friogale: DU 
PAIN ! . . . — Et le pain manquera ! Et le pain, c'est la Tie; 
le pain, c'est la raison supreme des r^volt6s 1 ! 

Nos soci^t^ en arriveront \k forc^ment quand la fi^vre 
de la guerre et de la revolution sera ealm^, quand la fa- 
tigue fera rougir leurs yeux, quand le besoin les mordra 
de sa cruelle dent. Alors, rien ne comprimera plus le cri 
de nos entrailles, car tout frein sera bris^, et les h(Hnmes 
f^teront la Liberty sainte, sur les cadavres encore chauds 
des anarchistes qui portaient des couronnes. Alors, FUsure 
et TEpargne seront rendues impossibles; sur leur pass^ 
miserable les hommes auront ^tendu le manteaasanglant 
dela Guerre civile. La Revolution produira sur rOcdan 
d^ peuples ce que produit, sur le cours des fleuves, la 
crue soudaine de leurs eaux. Et de m^me que les pierres 
et le limon viennent a la surface des flots debord^s et se 
m^lent k r^cume, de mdme les ressources, monopoles et 
capitaux mis en reserve jadis reparaitront forc^ment, 
et forc^ment seront disperses parmi les masses d'hommes 
en effervescence qui les ^puiseront-au jour lejour. 

XVU. Dans cette extr^mite, tout contrat ayant disparu, 
et les bommes ne pouvant cepend^t pas vivre sans con- 
ventions, il faudra refaire un contrat social. Ce contrat 
sera juste parce qu'il sera consenti par tous en face de la 
famine, h propos de Tdliment de premiere necessity, dans 
une de ces heures menagantes od les hommes sont force- 
ment equitables, chacun ayant h conserver sur tous le 
plus extreme de ses droits, celui de Testomac. Ce contrat 
sera durable parce quUl reconstruira la societe par ses 
assises, assurant tout d'abord les hommes centre les be- 
soins les plus imperieux^et ne r^glant que plus tard les 
autres rapports sociaux. 11 sera naturel parce qu'il res- 
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peclera !a fibert^ individuelle avant tout. II sera grdnd 
^ large parce qu'i^ sera fait devatit la Mort, la Justici^re 
soprtoie, h la toge noire ! 11 sera bien ridigd parce que 
les hommes pourront en puiser les dispositions dans les 
mat^riaux si p6niblement accumul6s par les doctrines so- 
cialistes, Au milieu de ce bouleverseraent d'un monde, 
le SocuLisms sepr^sentera SirHumanit6 comme une arche 
dans les deluges. Le Socialisme seul pourra concilier les 
personnes, harmoniser les choses, s'appliquer h toute so- 
ci6t6, nombreuse ou restreinte, ^tre modifi^ selon toutes 
les circonstances enfin : — parce qu'il aura 6t6 concu par 
des hommes libres, bannis de toutes les soci^t^s, et par- 
tant de ITiypothtee de la plus sauvage de toutes : je veux 
parler de Fimpitoyable Civilisation ! 

XVin. Alors, aux cris de mort et de persecution qui 
poui'suivent aujourd'hui le Socialisme succ^deront les ac- 
clamations de bonne venue, les intercessions de tous les 
int^r^ts, de tous les d^sespoirs. Alors ces doctrines, r^pu- 
t^es si longtemps destructives de tout ordre, de toute so- 
ciety et de tout bonbeur, seront enfin consult^es pour ^ta- 
blir un ordre plus conforme aux besoins de la nature 
humaine. Alors les peuples se pr6cipiteront Ik deux genoux 
devant le Socialisme naissant, comme autrefois devant 
I'Evangile du Cbrist ; de nouveaux mages Fadoreront, le 
front dans la poussi^re ; nos souffrances seront' veng^es 
par le bonheur de nos descendants ! Et les Slaves seront 
appel^s les fils ain6s du Socialisme, les beaux Slaves 
^ tous crins I Etemelles redites des soci^t^s I Eternelles 
contradictions dans les faits ! Etemelle logique dans les 
interns!! 

XrX. « La France sera ;le Christ des nations : » telle 
estla banale prophetic que bien des gens r^p^tent sans 

20 
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la comprendre et qui se dresse, gigantesque, sur le champ 
de Tavenir. — En eflfet, comme le Christ r^uma les re- 
velations ant^rieures h lui, la France synth^tise tons les 
syst^mes philosophiques qui Font pr^cM^ ; comme le 
Christ d^veloppa la tradition dans une doctrine nouvelle, 
la France tire la d^uction de tons les sodalismes ant^ 
rieurs dans un socialisme nouveau; comme le Christ 
pr^chait aux hommes la Fraternity, la France a pro- 
clam^, parmi les nations, le principe de la R^publique uni- 
verselle ! 

Or, qu'arrive-t-il au Christ r^vdateur d^une doctrine 
nouvelle? Pers^ut^ par ses concitoyens, il est oblige de 
I'uir son pays et dialler completer sa science ailleurs. Puis, 
il revient, et ses id^es effraient les puissants, les bourgeois 
repus, les pharisiens luxurieux : les civilis^ d'alors. II se 
trouve un Judas pour le vendre, des juges pour le con- 
damner, des bourreaux pour ex^uter Pinf^e sentence; 
— ces gens-1^ ne manquent jamais ! — Et le grand Revo- 
lutionnaire pardonne h ceux qui le crucifient, parce qu'ils 
ne savent pas ce quHls font. 

Mais le lendeniain de cette mort que THumanit^ pleure 
et pleurera longtemps encore, le lendemain de cette mort, 
le sang du Christ vers6 sur les nations les convertit en 
grand nombre; ses pers^cuteurs implorent sa m^moire 
glorieuse ; pr6ch6e par de pauvres pAcheurs de la Gallic, 
la nouvelle croyance envahit le monde I — Paix et Glbire 
aux morts quand ils ont ^t^ assez grands pour contraindre 
les hommes jaloux h les dever au rang des Dieux ! ! 

Ainsi, la Minority frangaise, pers6«ut6e pour sa foi, ira 
dans toutes les parties du monde completer sa science et 
Jeter le germe de ses id^. Et puis, elle reviendra au mi- 
lieu des commotions nationales et fera retentir tout le pays 
des ^lats de sa voix inspir^e. Alors, les despotes de FEu- 
rope, les 6gorgeurs de nations, traduirout k leur tribunal 



Digitized by LjOOQ IC 



307 

la France r^volutionnaire, la jugercmt et la sacrifieroDt en 
se lavant les mains. Et Use trouvera par millions des tral- 
tres, des soudards, des g^a^aux, des banquiers et des di- 
jdiHnates pcmr ex^uter la sentence, pour torturer et 
vendre le Socialisme d^rm6. 

Mais le lendemain de cette ex^ution sanglante, la Terre 
se r0jouira par toutes les voix de ses colline3 et de ses 
valines ! Car ceux-l^ m^me qui auront crucifix la France 
socialiste se rangeront, dds I'aube du matin, sous ses 6ten- 
dards radieux. Gar les Barbares du Nord, aveugles in- 
struments du Despotisme, protesteront de leur ignorance, 
se frapperont la poitrine, et versant des larmes de sang, 
retourneront leurs glaives centre leurs maltres assassins. 

Ainsi s'accomplira la Parole — parole de mort et de \\e 
— que moi, proph^te, des ablmes de ma douleur im- 
mense, je r^pands sur les hommes insouciants ! Mangez, 
buv^z, vautrez-vous dans vos fanges, civilises pourceaux 1 
Sous vos pieds, la terre gronde ; et dans les cieux, la R^ 
volution a d6chain6 ses foudres 1 Tout va bien ; par Satan 
ou par Dieu , nous serons sauv^s 1 Pionniere du Progr^, 
soldats de Tavant-garde, les beaux jours sent proches! 
Nous avons en vue la terre des Promesses ! Que les peu- 
ples se fatiguent h la eultiver ; nous, lev^s d^ la premiere 
heure, nous avons besoin de repos, — Heureux, heufeux 
les morts ! ! 

XX. Je le r^pdte, les r^glementations transitoires 
faites pendant la conqu6te auront le sort de tout ce qui 
s'appuie sur Taile de la tourmente, sur les sables raou- 
vants. Tout ce qui est n6 dans le feu, dans Tivresse de la 
lutte et de la victoire, parmi les chants de mort et les cris 
infemaux, tout cda ne peut ^tre supports par Thumanit^ 
redevenue calme ; la fi^vre ne s'acharne pas sur les con- 
valescents. Les nations d^finitivement rendues h la paix 
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et aux relations ittdustrielles, toates les mesures de ven- 
geance et de domination disparattront de la loi. 

Au point de vue de la R^voliition continue, la Gonqn^te 
n'est rien qu'un prologue » un engageo^ent, tine occasion. 
La conqu^te ne decide rien, ne pr^uge rien, ne d^toame 
rien : c^est un fait, rien (te plus. Seulement, elle ddivre 
rhomme des chaines qui le rlvaient k son pass6, elle lui 
laisse la t^te et les bras libres; et du doigt lui montre 
Favenir! Est-ce payer trop cher oes avantages que de 
supporter les d^sastres et les vic^mices insurables de 
toute guerre? 

II faut que le croisement des races soit encourage : — 
ainsi le comprennent tous les conqu6rants, d'accord en 
cela avec la nature. — II faut que les tendances des pays 
oCi rinvasion s'iraplante soient d^velopp^es, et que la plus 
large part soit faite k cellc des deux civilisations qui est 1^ 
plus aVanc^e sur la route de Teternit^. — Cela est con- 
forme h rinter6t humain. Avides de bien-^tre et de luxe, 
les peuples nouveau-venus se gardent bien de d^truire 
les d^couvertes qui les rapprochent du but de Icur pour- 
suite ; ils les conservent au contraire en les faisant valoir 
d'une manidre plus equitable pour tous. — II faut enfin que 
la tradition et I'utopie soient mises d'accord. — Car le 
Temps plane sur I'oc^an des peuples, les deux ailes 6ten- 
dues, Fune vers le Pass6, Tautre vers TAvenir. Et le Temps 
ne peut mourir en detail non plus que le Mouvement. 

D'ailleurs, le milieu est plus, fort que Fhomme^ L'aml:»> 
tion secrete, rongeuse de tout despotisme est de se faire 
accepter. Pour arriver k ce but , le peuple conqu6rant se 
plie, sans en avoir conscience, k toutes les exigences du 
peuple conquis ; il se laisse s^duire par lui comme Fhomme 
le plus ent^te par la femme capricieuse qu41 appelle sa 
piaUres$e, Aussi Fon pourrait dire avec raison que, des 
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deux races aux prises, la plus sutjugu^e n'est pas celle 
qu'on pense*. Le pouvoir apport6 par la conqu^te doit 
feire ottblier aux peuples les pouvoirs pr^c^dents, et leur 
deveair cber h F^gal des Alexaadrc et des G^sar ; il ne 
peut diTorcer avee Fopinion sans danger de mort viofente ; 
il n*a d'appui solide que dans les masses exigeantes qui 
att^odent leur salut de lui seul ^ le font k leur image : 
fort, audacieux, actif, r^voluUonnaire, Dieu tout-puissant, 
en an m(^ , contre le Mai 1 Plus la couronne est kwrde, et 
plus elled^ime, h^lasl rinfortun6 qui la porte. L'homme 
vraiment roi, maltre ici-bas, c'est rhomme libre. — 

La Conqu^te et les R^glementations passag^res aux- 
quelles elle donne lieu ne sont pas d^institution organique 
parmi les peuples. Ce sont des fi^vres ou des convulsions 
qui aident k Theureux denouement de ces crises, mais qui 
ne durent en somme que ce que peuvent durer les con- 
vulsions et les fi^vres. Esope Fa dit : les ressorts toujours 
tendus se rompent. Et les m^decins savent bien que les 
plus graves des fi^vres ne sont pas celles qui traversent 
I'organisme, violentes et rapides commela foudre, mais 
bien ces petites fi^vres nocturnes qui ne tuent qu'^ la 
longue et s^ment des apparitions sinistres sur les draps 
blancs des moribonds. Contre la Mort imminente, contre 
la Ruine totale , la Fi^vre , la Guerre et la Conqu^te sont 
utiles, k la condition d'envahir un organisme en surface et 
en profondeur, de maniere h conjurer toutes ses forces 
contre le danger. 

(i) Montesquieu ecrll dans les Lettres Persanes : ic Tu dis que les fonda- 
» teurs des empires ont presque tous ignore les arts ? Je ne te nie pas que les 
» peuples barbares n'aient pu, comme des torrents impetueux, se fepmdre sur 
M la terre et couvrir de leurs armees feroces les royaumes les mieux polices. 
» Mais prends-y giirde, ib ont appris Ic^ arts ou les ont fait apprendre aux 
» peuples vaincus. Sans cela leur ptnssance aurait passe comme le bruit du 
» toonerre ou des tempetes. » 
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XXI. Pourquoi done trembler, 6 bourgeois tr^hon- 
n^tes , quand les vents qui courent sur les mers avides et 
les monts 61ey^ apportent jusqu'^ vos capitales le eri loin- 
tain des invasions? Et que ferez-vous done, boui^eois, 
quand r6sonnera dans la valine du Jugement la terrible 
trompette qui soul^era les morts? 

Une arm^ oonqu^rante p^n^tre en France k la pointe 
de ses lances ; elle occupe militairement la contr^ , Top- 
prime, la saccage, la surcharge d'imp6ts et de contribu- 
tions, la courbe sous la tyrannic la plus absolue et la plus 
farouche.... 

Eh bien I En r^ulte-t-il que la race franfaise soit an^n- 
tie ? que le pays habits par elle soit supprim^ h tout jamais? 
que ses rapports avec les 6tats liraitrophes soient inter- 
cepts? que les nations voisines puissent se passer de ce 
pays, et que ce pays puisse se passer des nations voisines? 
Lui est-il permis de se d^rober au mouvement g^n^ral de 
THumanit^? Ses richesses sont-elles confisqu6es, son sol 
frapp6 de s^cheresse, ses ateliers d^rts, sa production et 
sa consommation d^truites , son mouvement artistique et 
intellectuel paralyse, ses hommes sous terre, ses femmes 
st^riles, ses enfants moissonn^s dans leur verte croissance? 
Quels changements Tlnvasion a-t-elle done introduits dans 
ce pays? Elle a modifi^ les rapports entre les individus, 
sans diminuer les ressources qui leur sont d^parties par 
la nature ; et ces nouveaux rapports doivent ^tre r^glS 
par un nouveau contrat. Voil^ tout. — Et voil^ ce qui 
vous eflfraie, bourgeois de France : la Revolution centre le 
Monopole, et non pas Tinvasion de la Patrie francaise! — 
Que si vous me r^pondiez non , je vous en donnerais le 
dementi ! 
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CHAPITRE VIII. 

VISIONS. 

VISION PREMIERE. 

I/esprlt. 

« Mon pere et ma mere se sont reposes 
apres m'ayoir engendre. L'esprit de divi- 
nation de Tune, les aspirations de revolte 
de Tautre se sont meles dans mon sang. 
Xa moelle de mes os one. Je soafire tout 
ce qii'ecrit cette plume. » 

Ernest Coeurderot. — Jown d'exil. 

Maudite soit Fheure qui m'a vu naltrel Maudite soit 
1^6toile du matin qui veilla sur ma m^e prise de douleurs ! 
Maudit soit le premier oiseau qui salua ce deplorable jour ! 
Maudit le p^tre et maudit le vigneron qui essuy^rent les 
pleurs de la ros6e sur les coteaux de Bourgogne ! Maudit 
raccoucheur qui ne m'^touflfa pas au passage ! Maudit le 
chien qui 16cha mes souiltures ! Maudit, les amis empresses 
qui vinrent complimenter mon p^re de ce qu'un fils lui 
^taitn6!! 

Que feisaient les vagues? Oil 6tait la foudre? Oh ! que 
ne m'emportaient-elles au n6ant! Pourquoi les glaces et 
les neiges de Janvier m'ont-elles 6pargn6? Pourquoi m'a- 
t-on lav6 d'eau parfum^e? Pourquoi ma pauvre m^re m'a- 
t-elle donn6 son lait? 
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Ah ! qu'il m'eAt 6pargn6 de maledictions et de douleurs, 
celui qui, sansremords, m'aurait enfoui sous la terre noire I 
Mon Ame ne saignerait pas aujourd'hui en r^v^lant aux 
hoinmes les ^pouvantables malheurs qui vont s'appesantir 
sur eux ! 



VISION n. 

€^ que Je tIb un soir k l'aiitpliith6d,tre* 

« Les morts ne sont pas loin de nous , ils 
ne sont pas dans un autre monde.» 
Emest CoEVRDEROY , Jours d^Exil. 

J'c^tais un pauvre 6tudiant; je me pr^ccupais de la 
Mort, et je diss^ais des cadavres. 

Un soir, je travaillais k ramphith^tre , comrae de cou- 
tume. Et void : un mort se leva sur la table froide. Sa 
taille 6tait gigantesque; il 6tait brun et fort; ses yeux 
etaient pleins d'6clairs, et des flammes sortaient de sa 
bouche en sifQant. Surnaturelle 6tait sa beauts ; il n'avait 
pas trente ans. lU Tavaient d^capit^ le m^tin; son doigt 
etait applique sur le moignon de son cou , et le sang de- 
coulait tout le long de son corps. 

(( Petit etudiant I me dit-il , touche mon sang , touche 
ma chair et d^coupe-moi, si tu Toses, avec tes beaux petits 
instruments months d^^caiUe. Je ne crierai pas , car je ne 
ressens plus la douleur. Je suis plus heureux que toi, 
pauvre garden, qui travaille tant que la nuit dure, afin de 
rentrer au pays avec le parcbemin de docteur. » 

Et il m'appela vers lui , ce mort singuUer ! Et je trem- 
blais comme la feuille. Et je toucbai son sang et sa chair 
qui etaient froids. Mais comme il me parlait si courtoise-> 
ment et avec un discemement si peu commun parmi les. 
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vivants , j'h^itais k enfoncer mon scapel dans sa peau. 11 
s'en aper^ut. 

a Tu trembles , me dit-il , petit ^tudiant ! Cepaidant 
tous les jours tu fais le brave en venant id, parce que tes 
maUres font dit que nous sommes bien morts. 

» Et quand je passe la main dans tes cheveux, voil^ que 
tes cheveux se dressent et que tu n'osespas mediss6qu^r.» 

£t il riait en me montrant deux rang^ de dents plus 
blanches que Fivoire, et il me r6p6tait : Coupe done, petit 
^tudiant ! 

J'allumai ma pipe au grand po€le bourr^ de graisse que 
nous Caisions rougir h bianc. Et voici : je I'entendis rire 
plus fort, Je fis le fanfaron, et, d^urnant mes yeux des 
siens, je lui portal un coup au coeur. 11 jaillit de la plaie 
un jet de sang cbaud qui me couvrit de rouge, depuis I'or- 
teil jusqu^A I'extr^mit^ des cheveux. 

Et je tombai h la renverse. Et ma t^te se trouva prds 
de la sienne sur la tabte froide. 

Alors il se pencha sur ma bouche et me dit : « Tu te crois 
bien savant, pauvre petit, parce que tes maltres t'ont dit 
que les morts ne sent rien qu'une poign^ de poussi^re et 
que tu vas r6p6tant cela dans les salons pour donner des 
crises de nerfs aux petites dames blondes. Va souhaiter de 
ma part le bonjour h tes maltres, et dis-leur qu^il y a plus 
d^gnorance sous leurs toques dor6es que sous la robe des 
4nes aux longues oreilles. 

» En v6rit6, je te le dis, les morts reviennent. L'uni- 
verselle existence ne s'entretient qu'au moyen d'dfternelles 
transformations. Moi, qu'ils croient enseveU dans les gouf- 
fres du n^nt , je suis phis vivant qu'eux. J'^tais hier ; je 
m'appelais Christ , et j'humiliais les docteurs I Je suis au- 
jourd'hui; et je m'appelle un assassin, un.condamn^ h 
mort! Je serai domain; et, puissant r^volutionnaire , je 
d^pouillerai les grands d*une fortune injustement aoquise ! 
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» Petit 6tudiant ! veux-tu te repentir de m'avoir bless6? 
Veux-tu recoudre la plaie de mon coeur? » 

Et il me secouait rudement en disant cela. Et sa bouche 
restait coll6e contre la mienne. 

« Tu es jeune et d'un visage agr6able, reprit-il ; tu tra- 
vailles avec courage ; tu sais tout ce que peut savoir un 
carabin de ton ^ge. J'ai besoin de toi ; ne veux-tu pas en- 
trer de moiti^ dans ma r^volte contre la Civilisation , au 
lieu de t'ennuyer ici sur ces morts? » 

Et il porta ma main sur la plaie de son coeur. Et voici : 
ma main fut agit^ d'une secousse eflrayante, tout mon 
corps s'^branla, et je me relevai debout sur mes pieds. 

Et je me repentis du mal que j'avais fait h ce grand 
mort. Et je passai des ligatures dans les l^vres de sa plaie 
qui saignait encore; j^en affrontai les chairs, et les petits 
vaisseaux, et les petits nerfs. Et tout reprit au mteie ins- 
tant; et le sang ne suspendit plus son cours. 

Et 1^ oil 6tait sa blessure, je vis brilter une Croix et un 
Niveau rouges. 

Et voici : le Facte qui m'unit h lui fut jur6 sur la cica- 
trice rose, sur la Croix et le Niveau rouges! 



VISION m. 



Fl^vre. 



« Fils de rHomme, mange ton pain 
avec emotion, et bois ton eau arec tonr- 
ment et chagrin. » 

EzicBEEL. 

Depuis ce soir-1^, je ne m'appartiens plus. Les tempos 
me battent ; mes yeux se remplissent de sang; mon front 
ruisselle de sueur , mes mains tremblent, mes jambes se 
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d^robent sous moi. La nuit, tout le long de la nuit noire, 
de terribles menaces r^sonnent h mon oreille. — II fatit 
que je r6p^te aux hommes ce que la Revolution me crie. 

Je ne me r^jouis plus que du bruit du tonnerre et des 
lueurs des Eclairs ; mon coeur ne tressaille plus que devant 
des lambeaux sanglantsi — II faut que Je r^p^te aux 
hommes ce que la Revolution me crie. 

C'est que la Revolution vient. Quand les societes sent 
en decadence, il se leve toujours, du milieu d'elles, des 
etres qui souffrent et qui s'ecrient : Jerusalem, Babylone, 
Ninive, Troie, Rome, Athenes periront par Tepee I Car la 
coupe de leurs iniquites deborde, et les temps sent pro- 
ches. — II faut que je repute aux hommes ce que la Revo- 
lution me crie. 

Je suis de la race d'Amos, de Cassandre, d*IsaXe, de 
Savonarole, de Luther, de Cazotte, de tons les prophetes 
et de tous les apdtres qui crierent en vain : Malheur, mal- 
heur aux habitants de la terre 1... et que les habitants de 
la terre ont lapides, et qu41s ont rouies dans les fosses hu- 
mides, et quails ont retranches enfin. Je suis de Tirritable 
race des prophetes et des poetes sauvages. — n faut que 
je repete ce que la Revolution me crie. 

Je suis etranger h mon pays et h mon temps. Je suis 
citoyen de la terre ; ma patrie, c'est Tavenir. Les haines, 
de ce siecle me sont reservees. J'en perdrai le peu de sante 
qui me reste. 

Je suis celui qu^on accuse de repandre le desespoir 
parmiles hommes, celui qu*onappellefou, qu'on calomnie, 
qu'on condamne, qu'on poursuit partout et qui n'excite 
aucun regret derri^e lui. Et cependant, je ne dis rien que 
ce que je vois. 

Je suis celui que la fievre consume, que ses entrailles 
devorent. Et je me complais dans ma douleur, car il faut 
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que ma voLx r^sonne plus aigrement que la trompette suf 
les nations pantelantes. 

Je suis celui dont le cerveau bouillonne pendant les p^ 
nibles insomnies, et dont le sang sort par la bouche au 
matin. — Heureux celui qui donne h la Liberty un gage de 
son ardent amour ! 

Je suis celui qui confondrai les savants et les mora- 
listes devant le peuple, parce qu'ilest n^cessaire que le 
faux savoir et la fausse philanthropic disparaissent enfin. 

Les uns m'ont pris pour un instrument docile entre les 
mains des chefs de parti ; les autres pour un ambitieux 
hypocrite ; ceux-lk pour un m^decin, et ceux-ci p6ur un 
philosophe. Je ne suis Hen de tout cela. Je suis un homme 
libre parmi des esclaves. 

J'ai reconnu ce que valent les camaraderies politiques. 
Ha franchise a scandalise tous ceux qui s'honoraiait de 
ma connaissance quand il me plaisait d'etre muet. J'ai 
mesur^ le cercle ^troit des affections de famille; mes 
parents ont eu peiir de moi : on s^est garanti de man 
soufOie. 

Je suis celui qui s^est lev6 de bonne heure et qui a yu 
F6toile du matin. — L'homme qui dort ne fait pas son 
travail. 

Je suis celui qui m'^criai le premier : Decadence de la 
France et de FOccident ! — Invasion des Barbares du 
Nord ! — Mort de la Civilisation ! — Naissanoe du Socia- 
lisme ! — Regeneration de TEurope par TEpee I — Trans- 
formation palingeoesique de THumanite ! 

Je suis celui dont la voix fut entendue dej^ brsqu'elle 
appda les Cosaques aux rives du Bosphore. Je donne au- 
jourd'hui signe de vie pour que ceux qui ont des oreilles 
ecoutent; demain, s'il m'en reste la force, j'sKjheverai ma 
Revelation. 

Je suis celui qui distingue de loin le grondement de la 
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Foudre et qui vois flamboyer le Glaive h travers les nuages 
de plomb. 

Rien ne lassera ma perseverance ; je ferai tout ce que 
J'ai r6solu de faire. 

La France ne me tuera point par le ridicule, et Je tuerai 
la France par mes predictions. 

Je suis celui qui voit le Soleil rougissant s'approcher 
de la Terre tremblante, et la consumer; celui qui voit 
la mer deborder ses rivages et ne rentrer dans son lit 
qu'apr^ avoir balay6 les villes, les for^ts et les recoltes. 

Je suis celui qui ^itend gronder le tonnerre comine 
mille tonnerres, et sifil^ les grains de gr^le comme des 
eclats d'obus. 

Celui qui voit, par les champs, les sacs d'or, les co- 
lonnes brisees des palais et des temples, et les bommes 
fulgures. 

Je suis celui qui se rejouit de ce deluge^ et d'etre ne h 
temps pour voir la terre abreuvee du sang des civilises, et 
leurs OS ficbes au coin de leurs proprietes pour remplacer 
les boroes. 

n faut que je repete aijoc bommes le cri de la Revolu- 
tion, — ce cri qui s'acbame sur moi efne me laisse au* 
cun repos; ce m qui m^dte le manger et le boire, qui se 
coucbe et se leve avec moi I Je ne serai tranquille qu'a- 
pres I'avoir traduit, s'il m'est possible, dans une langue 
humaine. 

Les autres Jeunes gens boivent et font Famour; ils 
chantent et se preoccupent de leurs affaires; ils vivent 
tranquilles au sein de leurs families : ils font bien ; qu41s 
soient beureux. — Moi, je suis celui dont les paroles se* 
rent repetees et dont la vision s'accomplira. — II faut que 
je repete ce que la Revolution me crie. 



Digitized by LjOOQ IC 



548 

VISION IV. 
I^'ABfpe de la R^Tolntlon. 

n Les jeunes gens sont pris de visions.)* 
Daftiei.. 

Dans mon sommeil tourment^, TAnge de la Revolution 
m'est apparu. II s'est approch^ de moi, et tout mon corps 
s^est raidi loim[u'iI m'a pos<^ la main sur T^paule. 

Et TAnge de la Revolution m'a dit : «Prends cette 
plume dans ta droite , et coins ce glaive autour de ton 
corps. 

a Et que cette plume s'use en oourant sur le papier ; 
que cette 6f6e s'^br^cbe dans le combat ; que tes bras sd- 
chait au travail ! 

» Marche depuis le lever jusqu'au coucber du soleil, et 
passe tes nuits devant ta table. i> 

Et j'ai r^rde la Plume et TEp^e. Et voici : la Plume 
etait consum^e d'un feu inextinguible, et FEp^e brillait 
d'un eclat que ne pouvait supporter ma vue. 

Et TAnge dit encore : cc Depose Fepee jusqu'^ ce que 
les clairons resonnent ; lis n'est pas temps de frapper en- 
core. Mais saisis la plume. » 

Et j'avan9ai ma main vers lui , et je pris la plume en 
tremblant. Mais elle me hrtia les cbairs, et je poussai des 
oris de douleur. 

Alors TAnge me dit : a Plonge ta main dans le vase 
dont j'entretiens la flamme depuis le commencement des 



Et voici ! Le vase qu'il me presenta etait fait d'airain. 
Au fond brtMaient Falcool et Tether , les huiles parfumees 
et les precieuses essences que preparent , sur les monts , 
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les baisers du soleil. Et mille langues de feu, vives comme 
le sang des taureaux, s'6chappaient par dessus les bords 
du vase. 

« Plonge tes mains dans Feau de feu, reprit Tange, et 
ne les y laisse pas plus de temps qu'il n'en feiut h Fhiron- 
delle pour mouiller son aile dans le L^man. t> 

Et je plongeai ma main dans le vase ardent. Et je la 
retirai calcin^e comme une poutre de ch^ne qu'a d^vor^e 
rincendie. 

« Ecris maintenant , dit FAnge, car les temps sont pro- 
ches. » 

Et comme j'^t^s efiFray^ et que je frissonnais : « Sois 
sans crainte , ajouta-t-il. Ce que je vais annoncer aux 
hommes est terrible, et Favenir est plus noir que Faile du 
corbeau. Mais tu n'es qu'un roseau entre mes mains, et si 
tu h^sites, je te briserai. 

» Et j*en choisirai quelque autre qui sache regarder en 
face la Mort et la Desolation. » 



VISION V. 

MaUdiction I 

« Crie a plein gosier, ne t'epargne pas, 
eleve ta voix c<»iune un cornet. » 

ISAIE. 



Alors, je gravis jusqu^au sommet des Alpes 6branlte 
par le tonnerre, je touchai la nue menagante, et j^exppsai 
mon corps aux torrents dfe pluie. 

J'^rivis ; et je ne distinguai plus les hommes qui me 
couvraient d^injures. Et je devins insensible aux cailloux 
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qu'ils me jetaient. Et je n'^itendis plus que la voix de 
TEsprit qui disait : 

« Ecoutez ! cieux brillants d*6toiles, et vous, mere pro- 
fondes I 

» Ecoutez ! grands fleuves, fils des hauts rodiere. Ecou- 
tez ! cimes des monts voil^es de neige 1 

9 Ecoutez! savanes dess^ch^es, et vous, coUines, qui 
agitez dans Fair vos chevelures vertes ! 

» Ecoutez ! nations qui couvrez le sol de 14ndustrieuse 
Europe , depuis TOrient dor6 jusqu'a FOccident Hvide , 
depuis le Nord attrist^ par les frimas jusqu'au Sud que r6- 
jouit le flambeau du jour ! • 

9 Ecoutez I solitudes oti les fauves bondissent , lacs et 
torrents qui cachez les poissons muets. Et vous, cit^, vil- 
lages oix les hommes multiplient, pr^tez Toreille ! 

» ... MortI selle ton coursier noir; presse ses flancs 
maigres entre tes os blanchis jusqu'^ ce quHl ait rougi son 
mors. Et repasse ta faux d'acier h la p^le clart^ de la 
lune! 

» — Jusqu'k ce que je t'ordonne de prendre ta course 
par les monts et les plaines pour moissonner les m^l^zes 
odorants, les vignes en fleur, les bl^ jaunes, 

)) ... Et les hommes d^g^n^r^s que j^^monderai comma 
des rameaux st^riles. 

» D^chalne tous tes vents , Eole, p^re des temp^tes : et 
PAquilon glac6 , et le Simoum dess^chant , et la Bise fu- 
rieuse, et le Mistral, eflOroi des nautonniers ; 

» Fais-les bondir comme la tigresse alt^r^e de sang et 
la pantbdre trapue ; comme des chats sauvages dans la 
futaie ; comme des ^talons henniissant apr^ des cavales. 

)) Hurlez tous les 6l(5ments , comme des forcen^ ! Et 
que les troncs des arbres, les fentes des rochers et les rails 
des chemins deviennent les trompettes de ma fureurl.... 

)) 11 ne servira de rien aux hommes de se boueher les 
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brdUes, de se caeber au fond des palaisou dans le sein 
delaterre; 

» Car toules les oreilles seront tenues ouvertes, tous les 
palais seront ddmolis pierre par pierre, et les entrailles de 
Cyb^le rejeti^x>nt tout ce qui se d^robe ^.la lumidre. 

» n ne leur servira de rien de s'enveloH>cr dans leg 
nuages avec leurs aerostats l^ers ou de gagner le fond 
des mers dans leurs docfaes k plongeur ; 

» Gar lesabliliejs des Oc^ns remonteront jusqu'di leur 
surface , et les Gieux descendront jiisqu'^ leur rencontre. 

y> Car les hommes ont 6t^ compt^s'comme les besttaui^ 
parlebouch^, conime les grappes par le vendaiiigeur , 
comme les baliveaux par le bt^cheron, comme les ^pis par 
le fermier. 

» Et il faudra que je retrouve autant de cadavres qu'il 
a 6i6 comptd de t^tes d^hommes ! » 



VISION VL 



llalliearl 



« Je v^ leur donner k miuiger de 
rabsinthe, et je leo^ dopqerai a boirc de 
f'eaudefiel. » 

JiRElflE. 

Voici ce que la Revolution fait dire aux peuples : 

(( II me £aut du sang : du sang des rois et du sang des 
sujets; du sang des riches et du sang des pauvres; du 
sang des femmes, des vieillafds et des nbuveaur-n^. 

9 Malheur ! malheur sur la Civilisation ! 

» Malheur sur les peuples et malheur sur les rob ! 

r> Mal^iction sur toi, Album la Superbe! Malediction 

21 
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sur toi, Paris la FoUpl Hal^diictkHi sur Borne, tfadridi 
Venise, Naples et Yienne, repaires de criminels wpuQia, 
vases de Luxure at d'^oume,. foyers da pestUeoce^ ftfceliers 
de corruption, 6ff>^ts saps toni qui ab«orl)ez la s^ve da 
vos provinces et leur rendaz db la booe 6t des <x)rp6 rou" 
g6s de l^pre ! 

9 Yous ^tes les s(Burs prostitui^, les ooutrei^es, Im aga- 
^antes , aussi pMe3 , au^i d^faites les unas cpia ley mMrm ; 
vous ^te^ les dignes fiUes de Ninive , de Qam^vh^ ft de 
Carthage ; vous topiberez ei ne vous ralenr^ney plus. Gar 
je mutinerai oootre vous hs quatre ve&l« d^s cie|ii(» 

D Orgueilleuaes ! 90 dites pag que v^us ^tes 4tes*neUes et 
imprenabks. Ne dites pas cpie le looBde gteitirmli ooimne 
un homme veuf le jour oti vous lui seriez ravieg ; 

» Car rhomojie veuf repr^:id fomme; VHuwinat^ con- 
struit de nouvelles tours avec les debris d^ an«if)ii9^ et 
forge des cr6neaux avec le fer rouill6 ; 

» Mais il faut des ouvriers robustes pour forger et tail- 
ler : la pierre et les m^taux sont durs. 

)) Tandis que vous , vous lajlssez tomber vos ^lises et 
vos palais parmi les orties , et vous n'6levez plus de mo- 
numents. 

» Yoici : mes pdumons sont encore pleins de la pluie de 
soufre qui consuma Sodome; mon haleine a gard^ sa force 
comme au jour oCi eHe di^ersa les Juife ; F^p^ qui d6- 
truisit Ninive et le cimeterre qui nivela TAsie sont encore 
pendus h mon flanc. 

» Cadix 6tait riche quand elle ^ivoyait sas flottes piller 
les nouveaux meodes ; Sidon, Florence^ et Pise , et G^es 
^tai^nl richqs auss^. Athkies ^it brittaate au teij:^ de 
P^ricl^ ; Rome ^tati; loute^puissante quand i'univers sur 
bissait sa loi ; J^rusdem et la Meecpie fomnt les ranes de 
rOrient! 

d Et maintenant, les sDuveraines du Midi seni d^hues 
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et mouiU^t4ep}e¥Sr9l9ars rivagea arides. Rotoe^l as- 
si^g^ par la fi^yr^ ^t i&am^i eoujine un coppe eaor* , au 
milieu d'we^^wipagOQ d^l^» Albdqesjn^est piu3 qu'wa 
pauvre village ; le Pir^e est d^s^rt. 4$ naai^ejats; J^rqss^m 
€!3t un tw^boau I 

^ Et te hr^s qui a fait o^ puincis^ w ^ lasse janw^is; il 
fcappe^voc la? pi^Hptes* oonuiof) le fGargeH)n av^ l^ mar- 
teau ; il s^me avec les peuples, comme les bboureurs avfBC 
le froment. 

^ BJWbew I wJbeur ^ur Ja (SvilisatioH I 



VISION VII. 
Buine! 



« Tout a coup un effroyable eclat de 
toniierre frappe mon oreille assoupie. Je 
me leve chancelant. » 

Schiller. 

En ce moment j'entendis un grand bruit semblable au 
fracas de mille roues d'engrenage; le ciel devint rouge 
comipe «A l^ 4e i^ug, et la t^r^ m\r^ cppme u^ ^pb^re 
d'6b^Joe. 

£t ma frayeur fut si grande que m^ jpoain ^ perr^ con- 
vubiveRvept ?ur la pUmW'. ^V^x^ ^ W'elle fe courba en 
deux. 

Alprs YAng^ : ccMalheur h c^xl^ qui out prpvoqu^ urn 
colore, car rien ne saurait en suspendre le cours. Quand 
les CiYili§6gf m'apporteraieut des njputagpes d'or et de dia- 
mants , et des greniers de parfums et de fruits ; -^ pour 
me qorrompre ! 
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» Quand ils r^uniraient tous les princes de la science, 
tous les renards de leur diplomatie , tous leurs ibudres de 
guerre , tous leurs grands-pr^tres, toutes les puissances de 
la terre ; — pour m'implorer ! 

9 Quand ils d^poseraient h mes pieds les viei^es de 
G^rgie, et les Andalouses pleines de feux , et les courti- 
sanes de Paris, habiles dans Fart des volupt^s faciles ; — 
pour m'att^idrir I. 

» Mon bras ne se rel^verait pas ! 

» Entehds done sans frissonner la trompe des mortels 
et les ^lats d'airain du cor de la Destruction. Car ma voix 
remplira Tespace. Je suis TAnge exterminateur I » 



VISION vm. 

jL'arm^e d'iiiTasioii* 

(< D'ou viennent ees fomilles fugiti- 
ves?... Qui sont ces peoples sortis des 
quatre coins de la terre?... Le fleau de 
Dieu 1^ conduit. » 

CHATEAUmUAITD. 

Un rayon de lumi^re sortit aiors du doigt de FAnge. Et 
ce rayon se dirigea vers le Nord en s'^largissant comme 
un 6ventail de saphir ; 

Et je suivis le prisme impalpable qui miroitait dans Fair 
ainsi qu^un regard du soleil dans lequel se jouent des 
paillettes de poussi^re, des gouttes d'eau et des ailes d'in- 
sectes. 

Et voici : je vis des flammes courir sur les neiges, 
comme des feux-foUets ; 

^i les maigres coursiers de I'Ukraine brouter le licll^n 
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et la mousse amers, et la menthe poivr^ qui croit au bord 



£t ces coorsiers ne cessaient de hennir ; ib firappaient 
la terre de leurs sabots; le soufire et le sang sortaient de 
leursnaseaux : ils portaient leurs t^tes aux vents du Midi. 

£t je vis, dans une plaine immense , sur les herds du 
gplfe de Finlande^unegrande multitude d'hommes. 

Leurs statures ^ient colossales; leurs t^tes, osseuses; 
leurs yeux, verts et gris; leurs peaux luisantes et leurs 
barbes incultes, comme des tiges de chiendent brtll^. 

Et ils arrivaient dans cette plaine de tous les pays 
qu'halMte la grande race des Slaves, comme des cours 
d'eau qui se rendent k la mer. 

n en venait du Midi et du Nord, du Gouchant et de 
PAurore. II en venait d-Asie; il en venait ^Europe. Les 
nns avai^Oit quitt^ les fertiles plaines de la Pologne, la 
Syrmie riante; et les autres, les d^rts de la Tartaiie. 
Geux-K^i ^taient descendus des sommets orgueilleux de 
I'CHympe et du Rhodope ; ceux-1^ , des flancs du Caucase 
et de THimalaya riches en m^taux. 

D'autres avaient grandi, huvant chaque matin la neige 
des Krapacks hrCd^ par le soleil levant. 

lis accouraient de la Boh^me, de la Hongrie, de la Vala-^ 
lachie, du littoral de ^Hellespont et des beaux rivages du 
Danube. lis ^taient descendus des herds glac^ de la Bal- 
tique, de la Sib^rie d^sol^, du Greenland et de la Laponie 
qu'on ne cennalt pas. 

L'on remarquait parmi eux le Eamschatdalestupide ; le 
SamoyMe, k la diair div&tre; le Mcmgol et le Tartare, k 
la face toraa^e ; le G6orgien au beau profil, le Hcmgrois k 
la taille d61i^, le Polonais plein de bravoure, lemaigre 
Cosaque , TAlbanais riche , T Arm^en bronz^ et le Russe 
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NoQ ! pas tn^me wjol jouns d'Auila oct de Geng» » on ne 
vit la terre couverte par tant de vagues humainefi !.»• 

Geax-ci portaieat des peaux de b^ies k peiM sufikantes 
pour les garantir du froid ; ceux-i^ ^iaietit- cottverts ded 
costumes les phis somptueux de la Ctvilisaiioti el aifec^ 
laieni, dans leurs maiii^es, r^i^noe des grandes viUes. 

Tous parlaient des latigues diverse^, les idiomes les plus 
sauvages et les dialeotes les plus recberch^s. Ds ne s'en- 
tendaieni que lorsqu'ils eriaient : GrVBuas ! GensrANVH 
NOPLE I Paris ! ! 

Apr^ eux ilsavaient eniralu^ famines^ enfaote, pr^tres, 
animauxt tenies : tout ce qui est u^oesfiBire aux migrations 
lointaines, 

Et toute oette foule eampait au milieu de la f^aine im- 
mense* Le bruit des voix n'6tait interrompu que par le 
roulement des tambours » les fanfares iialUqueuses et les 
salves d'artillerie. 

Les hommes se goiigeaieot de viandei^ salto « d'^6eorees 
de pins et de chdnes ; de gentdvre, d'oi^ et d'avoine fer- 
mentis. 

Et rivresse les rendait fous. Et tis i^utaient sur le dos 
des coursiers, les feisani bondir par les stqipes oomme des 
dievreuils Uess^ & la t^. 

Les femmes et les enfants, couTerts d'^toffes voyantes, 
(Mriaient : a Cour<«s aox pays du soleil que nous ont promis 
nos deyins 1 » 

Les pr^tres arracbaient les croix de la terre et les aigui- 
sai^it am les pierres des tombeaux. 

Et les vieillapds tombaient h genouxaux pieds des che£3, 
les snppUant de ne pas leS lesser au milieu dm d^rts, et 
promettant de supporter ks fatigues de la route. 

Jo vis encore des arsenaux pleins de poudre^ dee Aisils, 
des glaives, des lances et des boulets de canon : 
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Comtne dies (suii'^iQa Hue foithi»li^re! 
li y avait dans cette arm6e de quo! pqpeuider le monde. 
A Saiiii-«P^tod3oiti^ ^tait son ^bai-major . 



VISION IX. 

AtMla. 

« Qamd, e'appretapt pow un cartuge 
qu'il Yoit s'approcher, I'aigle allonge ses 
s^rres dans les cieux, aussitot les aiglons 
accoureat h. son appel... Ta es notre se- 
oond p^e» 6 ttar, nous tc 8uivM>ns par- 
tout, et, s'il lo iauty dans le tombeau ! » 
Lerhodtoff. 

Et voici : du milieti de ces hommes sauvages ^ i1 s'en 
teva trn, rev^ des insignes du commandemait. 

Aussitdt les clairons sonn^rent anx chanq)S, hurlant : 

« Le lion est mont6 hors de son hallier, et le destruc- 
teur des nations est parti; il est sortide son lieu pour 
r^duire le pays en d^olation. y> 

On ^tendit un drap d'^carlate sur le plus haut des four- 
gons. Et le chef des nations y monta,. faisant signe qu'il 
voulait parler. 

Alors, les autres hommes se turent , comme se tait l^s- 
clave devant le maltre qu'il redoute. 

Et cet homme s'^ria ; 

« Slaves I dont la renomm^ $'est ^t^due par le moode ! 
race ancienne et noble qiai a' as pas encore accompli tes 
desUn^ I race propre k la guerre et aux fatigues ! En 
avant I En ayant 1 1 

» Elle est venue, Tbeure que nous attendions depuis des 
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Slides dans le sitence de nos reBseiitmieDts ! Rrtendez- 
vous crier les aigles? 

» Ceux qui nous appdaient barbares out couvert le 
monde de leurs souillures. £t le monde s'est lass6 de les 
subir! 

» La Providence nous a choisis pour frapper les peuples, 
pour les renverser et les broyer sous nos pieds , comme le 
fl6au disperse et brise le fromeni sur Taire. 

)) Un rayon d*en haut me guide. Je suis le roi des rois. 
Grand pour d^truire, je jure de ne pas me laisser gagner 
par le sommeil , et d'^tendre ma large main pour punir 
ceux qui me bravent. 

)> Je serai cruel et sans piti^ ; je passerai sur les Givilis^ 
comme un torrent furteux ; avec T^p^, je les frapperai , 
et je les gouvernerai par le fer. 

» Je vous donnerai leurs bois pour y pattre vos ca vales 
et leurs gu6rets pour y parquer vos bestiaux. Je r^com- 
penserai tons ceux qui me servent loyalement. Chacun de 
vous aura sa pbce au soleil, et sur sa table, des vins 
g^n^reux. 

» Je vous donnerai leurs femmes et leurs filles afin que 
vous les rendiez fto)ndes. Par nous, leurs sciences et leurs 
arts seront recr6^ ; entre nos mains, leurs machines ren- 
verseront Dieu ! 

» Je suis le roi des armies. Je m^prisela vie des hommes 
qui ne me secondent point. Je ne suis qu'un mortel, mais je 
suis plus fort que Dieu , car je fais trembler la terre en la 
frappant de mon pied. — Entendez I 

» Voyez ! les Civilises invoquent le Dieu de leurs p6res ; 
ils jeiinent, prient et baisent la cendre des chemins 

» Et le Dieu de leurs p^res ne les exauce pas I 

» Ils ressemblent h ces femmes , vieilles d6jft , mais d6- 
vor^es de d^irs, et qui n'ont plus assez de diarmes pour 
r^veiller les sens de leurs anctens an^ants. 
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» Qtfa rev^ sa y^ile armure, FEternel de leurs ar- 
mies! Qa'il ain^e contre nous ses troupes! Ou plut6t, 
quUl me d^e mol-m^e en un combat singulier !..... 

» Et voici : je ramasserai les faommes comme des pierres. 
Et je les rassemblerai comme un rocher. Et je pr6cipiterai 
ce fodier sur les valMes, et je suspendrai le cours des 
fleuves. ' 

» Et j'^tablirai mes fils et mes g^n^raux que j'ai b^nis 
sur tous les trdnes des rois de I'Europe ; et ils se repose- 
ront entre les mamelles des princesses ; 

» Et je me ferai b^tir un palais comme les mortels n'en 
virent jamais, plus spacieux que le Whaliallah, plus splen- 
dide que le Paradis ! 

» L'aigle se fatiguera pour en faire le tour, et la plus 
fine de mes courtisanes n'en saura jamais tous les se- 
crets ; 

» Car je ferai venir pour T^lever les plus habiles arti- 
sans de toutes les nations ; et ils n^y travailleront qu'ime 
ann^e; 

» Au bout de ce temps, T^difice de ma gloire s*6l6vera 
contre le ciel, et je renverrai les ouvriers dans leur pays, 
les mains pleines. 

» Et je ne souffrirai pas de pouvoir rival ni dans les 
Cieux ni sur la Terre ; 

» — Car tout empire divis^ est un empire mort. — 

» G'est pourquoi j'abaisserai les pr^tres et les docteiu*s 
et les princes, et leur ferai tenir mes 6triers ; 

« Et il n'y aura pas une ordature vivante qui ne subisse 
ma loi ; 

» G'est pourquoi aussi je m'appuierai sur les masses 
d'hommes que j'aurai conduites k la conqu6te, n^ les trai- 
tant pas en d^sh^rit^, mais r^pandant sur eux Tinstruc- 
tion et le bien^tre ; 

» Afin qti'ils soient bien r^ellement mes frdres d'armes 
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ei mes enfento, afla quails me gardent des coniplais des 
grands; 

» Car l^bk^liu^ est mere des Disoordes. El Ui oti cm 
^ve des statues k beaucovp de Dieux, o^ les reaverse un 
jour sans respect comme des ioiages vauies. » 

Des hurrabs formidables accueiUirent ces paroles* 

£t les arbres et les pierres en furent 6branl^. 



VISION X. 



Hurrah! 

Quand le calme fut r^tabli , le chef des nations reprit : 

« — Wployez vos 6tendards, Slaves vaillants I Jetez les 
fortes rfines sur le cou des chevaux agiles ; que Tacier de 
vos armes fasse pMir le jour. Et remplissez les airs de vos 
chants de victoire I — 

« Hurrah! Marchez en colonnes d'invasion, r^servanl 
au milieu de vous un lai^ge espace pour les famiUies, pour 
les troupi3aux et la musique guerri^re. 

» Nous aliens traverser ks contrives les pk» beureuses 
de rheureuse Eur(^ : TAllemagne alxoidante en tnois- 
sons, la France f^eonde en aurfdats : terres jadis fertiles en 
pontes, en savaotS; en artistes, en guerriers au coeur fort, 
terres aujourd'hui d^^n^r^ parce qu'elles sent deVeniws 
la proie de rezploitation ; 

» Et que leiurs mamelles ont ^t4 d^vor^es par le cancer 
derUsurel 

» Quand nous passerons, aussi nombreux que les sables 
des mers, les peuptes effray^ se demanderont d'oti vient 
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€6 nouveau d^uge ^ et depuis quand ies glaees du P61e se 
fondent en armies. 

r> Les paysaos. se oaoheront dans leurs calnnes enfu- 
i!i^ ; les bonr^ois s'acctoupiront deni^r^ leurs comp- 
toirs; et nous €roiiyercin& 1^ roin Inranblants dans lesr la*- 
Iriiijes de burs palais* 

7) Les femmes se raillerontr de pareiU guerriers et livre- 
rout leurs charmes aux jeunes GosacpeSv 

a Moi , je pousserai moil cheval dans les dots qui bai- 
gnenl le |>ied des colonnes d'Heroule* £t les hommes jette<- 
ront des fleurs sous les sabots de mon oheval. 

» — Deployez vos ^tendards, Slaves vaillants! Jelez les 
fortes r^nes sur le cou des chevaux agiles ; que Vacier de 
vos armes fasse pMir le jdur. Et remplissei les airs de vos 
chants de victoire ! — 

» Hurrah ! Griez : uu boimne fort nous est n^ sur les 
bords de la verte Baltique ; nos destinies sont entre ses 
mains, et quiconque lui r^istera sera pass^ par r^p6e ! 

« Ainsi , suivant le cours des fleuves ou traversant 1^ 
plaines au moyen de la vapeur , que vous apprendrez h 
gouvemep, nous ^riverons sous Paris. 

» Et voici : Je laisserai cette grande ville debout encore 
p^odant quarante jours et quarante nuits, afin que vous 
puissiez voir combien sont vains ses bauts rempart^; com- 
hien ses splendours sont iniques ; 

» Et que vous ne b^tissiez point de remparts autour de 
vos villes nouvelles, et que vous ne vous d^cimiez plus les 
uns les autres par Tlnjustice. 

» Mais, quand le Soleil aura parcouru quarante fois son 
cycle ^tincelant , Paris sera ras6 de terre , et sur ses d6- 
combres, je ferai briber du sel, du goudron et des addes 
subtils ; 
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)> Et de ses monuments superbes aucmi ne sera con- 
serve ! 

» Au milieu de ces mines je iaisserai, pour les garder, 
oet ^ifice bas, humide et sombre, que les civilises appel^ 
lent la Morgue, et dans lequel ils exposent les malheureux 
trop pauvres pour avoir une s^pultiure , Irop abandonn^ 
pour supporter le poids de la vie ; 

T> Et j'y ferai allumer une hn^ d'huile. 

» J'^tablirai, dans eette tforgue, un homme v6tu de 
noir qui entretiendra la lueur de la lampe ptie et qui, 
toutes les heures, criera : 

» Ainsi passent les nations superbes gangren^es par 
rinjustice f 

» Et je d^fendrai qu'on coupe rbeii)e qui croltra dans 
les alentours de ce lieu maudit ; je d^fendrai que les pas*- 
teurs y conduisent leurs troupeaux, car toute bdte qui 
brotlitera cette herbe sera frapp^o de mort. 

i» La sombre Belladone, la Jusquiane noire, FHell^bore 
empoisonn6 et la Cigue vireuse enfonceront leurs racines 
dans le sol d^i^ ; 

i» Les Oiseaux aveugles , fils de la Nnit , y passeront en 
pressant leur vol, en redoublant leurs ululations sinis- 
tres; 

» Le L^rd qui aime les lieux habits ne se r^hauffera 
point sur ces pierres expiatoires. 

» La Vip^re k t^te plate sera le seul hdte de ce d6sert^ 

» Le Gui parasite, le Lierre envahisseur, le Houx plein 
de dards et le triste Cypr^ en interdiront Fabord. 

» Ils s^eidveront par dessus les murailles , les couron- 
nant d'une verdure de deuil. 

» Et quand un si^le sera ^coul^, ces murs s'^rou- 

leront, et on ne les reldvera plus. 
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» Aiasi que cela est ^rit. Afin que la Seine passe libre 
an milieu descanc^gnes, et qu'au loin se puissent en- 
ifflidre et le cri matinal du coq et les aboiements des cbiens 
de ferme ! 

.9 Et voici : leabonuBes cmt^^tmt Pamcomme ils ou- 
blient teiut ce qui tombe, et ils viendnmt en foule babiter 
la nouvelle capitale ; 

y> £t cette Capitale attirera les r^ards du Soleil par son 
6t^due, le bruit de ses iravaux et le d^ploiement mer- 
veilleux de ses ricbesses ! 

» Car, de m^me qu'il faut un coeur tout nouveau h 
Fhomme qui revolt le jour, de m^e il feut une m^ropole 
neuve au milieu des peuples r^n^r^.... 

)) — D^ployez vos 6tendards, Slaves vaillants ! Jetez les 
fortes r6nes sur le cou.des dievaux agiles; que Facier de 
vos armes fasse p&lir le jour. Et remplissez les airs de vos 
cbants de victoire ! — 

y> Hurrah ! » 



lOlON XL 



Fin des demiers des Bourgeois et dil dernier des 
Bonnparte* 

« Hierrol despierta te! » ^ 
(Per! reveille-toil) 

Ell ROHAirCERO. 

II continue, le Fl^u des nations : 

« Si les Civilis^ veulent tenter un combat supreme : 

» Alors que les bomnjes se saisissent corps h corps! Que 
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lea couraiers gak>p>Q( s'enfonoent dans le sang ioslqu'au 
poitratt 1 Qu'oa s'^venfcFe h la lance » atji sabre » h V6p6€^ k 
Tongle et ^ la dent! Que les b^les trottenfc des nuages 
^pais de poudre I 

» Et qtt9 le GamHi a^oatttfilisae^a redoobable ttehd, en- 
lev^uat les rao|^ epoemifi oounne le Venly <les Tigues de 
sable au d^rt I 

» Que oairassias^ casques, df)^« afi^ts woleat «q telate ! 
Que le sol soit joneh6 d'<^i?aiUes, d^ crtoe$ et de menn 
bres palpitants, comme les promeiia4es.so4)t joacjb^ de 
feQUI^ peodaxit les gel^ blapch^t 

» Qm Ja Guerre, la Guerre voraee secoue sur I'Sooaa- 
nit^ ses torches ardeates, et qu4l soit foit comme la IWoefr- 
sit(§ le veut I 

» Et si Paris s'eObroe de soutenir un si^ : 

» Alore qu'on laisse ses beurgeois se manger le Me 

comme des chacals afifam^ et se confesser leurs crimes les, 

uns aux autres ! 

» Et que lbur Emperbur Bonaparte soit enseybli de la 

StoULTURE d'uN ANE ; QU'lL SOIT TRAIIft ET JET* HORS DES PORTES 
DE LA YILLE I X> 

« Car il est ^rit danjB le Livre : Quiconque a tv4 par 
Vipie p4rira par rSpSe, 

» — Wployeji vos ^pde^rds. Slay^ vaUUftts 1 J^te* les 
fortes r^nes sur les cous dea ebevavx agiles ; que Tacier de 
vos armes fasse pMir le jour. Et remplissez les airs de vos 
chants de yictotre ! — 

» Hurrah I « 
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VISION XII. 

<c Comnime I*aUbe du jour se repand 
sur W nontai^es, ihqsI ee T^pendiA lui 
peuple grand et p«i66sgAi «Aiqua) il i|'y e|i 
a p^iat eu et il n'y en aura point de pem- 
blable dans tous les temps. '» 

— Arasi parla le Chef des natioos; . . . ~ 

Puis, cette multitude $e mit en mouvement avec uij 
bruit pareil h celui de la houle dans Je lit des iners. D se 
passa huit j^urs et Jiuit nuits avant que le derpier 3oldat 
etit quitt^ la derni^re place. 

11 ne resta plus 1^ que les vieillards eflFray^ du silence 
qui succ^da h ces appr^ts gigantesques. 

Alors, le plus ancien d'entre les anciens dto)uvrit sa 
t^te blanche, 61eva vers le del ses mains osseuses et dit 
ainai : 

(( Le vent emporte la graine aux riVAg^ Iprti]^ 0^ dl^ 
gmtne dans la bonne terre ; u^m il Ithaiidoi^ne la paille 
aux ri^eurs de» fcimas. 

» L'air du soir recueille le peirfoo) 4^ fleiXiS ; ]Wa«s il 
laisse les calices se dess^cher sxxt leurs tiges et tomber 
sous les pleura de la ros6e ; 

» Les fruits dor^ sent r6colt6s, et les raisins foul^ sur 
le pressoir. Mais les grappes nues et les 6corces vides sent 
pass^ au feu des sarments ; 

» On conduit aux abattoira les chevaux hors de service ; 
on livre au chiffonnier les d^pouilles du chien maigre ; et 
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quand la terre les r^lame, on lui confie les restes des vieil- 
lards. 

» Nous sommes les tiges fl^tries, les graiq3es d^pouillto 
et les ^corces vides. Nous n'avons plus que quelques jours 
k passer ici-baa, et nous ne verroQS pas les cit^ de la 
Terre-Promise. 

D Nous sommes vieux comme les peuples que nos fils 
YODt c<mqu^rir ; comme eux nous aliens payer tribut h la 
Nature, toujours jeune. 

» A quoi nous serviraient les grands temples, les rues 
lai^es et les maisons 61ey6es? A quoi nous serviraient les 
m^taux, les pierres, I'eau, le sol et le feu? 

» Nous ne pouvons plus remplir les vastes ddmes de 
nos voix mourantes. Et nos bras so^nt trop d^biles pour 
dompter les coursiers et les atteler aipc chars de bataille. 
Nous n^avons plus de force pour tailler la pierre, endi- 
guer les fleuves, forger le fer et dinger le soc de la 
charrue. 

» Nous sommes h la merci de Tincendie, de Fouragan et 
des inondations, et si nous voulions fuir la foudre, nos 
pauvres jambes nous manqueraient. 

» Quails reviennent done les guerriers sortis de nos reins, 
afin que nous puissions chanter leur gloire en exhalant 
notre dernier soufar ! 

» Et si nous ne devons pas les revoiT; que la neige nous 
enveloppe dans son blanc linceul. Gar la neige est froide : 
c'est la fianc^ du vieillard ! d 
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VISION XIII. 
D6sespotr! 

« Helas! quelle journee ! » 

JiREMIE. 

Et moi, je suivais Tarm^e d'invasion qui se d^ployait 
sttrl'Elurope au son des tambours. 3'ddmirais la sinistre 
clart^ de I'univers brAlant, les clt^ et les villages s'^crdu- 
lant au milieu des piaines ; les palais, les lambris dor<§s, 
les meubles pr6cieux et les joyaux rares, d6vor^ par les 
flammes. 

J'6coutais sans peur les mugissemente des taureaux, 
les voix plaintives des ch^vres et des g^nisses, les oris 
de d^tresse des oiseaux ^perdus, et les blasphemes des 
bommes ! 

Mes regards supportaient , sans faiblir, la vue des 
Eclairs et des nuages de sang et de poudre dont Fair ^tait 
obscurci. 

Je prenais plaisir a entendre au loin les yo\6es des clo- 
ches sonnant le dernier tocsin , et la voix des gardes qui 
appelaient les bommes h apaiser le feu du ciel ; 

Et les clochettes des troupeaux carillonnant dans les 
for^ts vertes. 

Mon coeur se remplissait d'all^resse en voyant les ti- 
mides agneaux courir p^le-m^le avec les loups d^vjorants, 
les gazelles rapides avec les lions du d^rt, et les bandes 
de chevaux sauvages bondir parmi le3 hautes Jierbes 
incendi^es ; 

Et les bommes, que la Peur rend f^roces, plongeant 
leu^rs mains sanglantes dans les entrailles les uns des 
autres ; 

22 
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Et ceux que la Rage exasp^re , menafant le ciel et se 
precipitant dans les flammes pour mourir plus vlte ; 

Et ceux que la Luxure embrase, violant des femmes qui 
se tordent dans le feu ; 

Et ceux qui veulent fuir la terre brtUante, et qui la re- 
trouvent partout ; 

Et ceux qui enfoncent leurs ongles dans le sable pour y 
d^couvrir un goutte d'eau, un brin d'herbe, un peu de 
fralcheur ; 

Et ceux qui l^hent les roohers de leurs langues arides, 
ceux qui grattent les vieux murs el le fer rouill6 pour re- 
cueillir des sels d^lt^ranta ; 

Et ceux qui se briUent la peau avec des caustiques, et 
qui la d^chirent avec leurs dents pour faire disparaltre les 
traces de leurs forfaits. 



VISION XIV. 

tt Guerra, fuego y sangre ! » 

(Guerre, feu et sang !) 

£l Romancero. 

Et voici : le riche, le coeur bourrel^ de remords, s'age- 
nouillait devant le pauvre en baillons, lui tendait ses mains 
pleines d'ofirandes, et lui disait : « Prends, mon fr^re bien- 
aim^, ceci est h toi ; 

— Et pardonne-moi ce que je t^ai fait souffrir, afin que 
le grand Dieu me le pardonne aussi. » 

Et le pauvre, morne, appuy^ sur Ije canon d'un fusil 
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vide, pleural! de n'en avoir pmnt fait usage quand il en 
6tait temps encore ; 

Et Pavare sans entrailles cachait soi^ tr6sor sous la lave 
f(mdae, et la recouvrait de cendres ; 

Et les amants s'embrassaient dans une dernt^re ^treinte 
et levaient au ciel leurs yeux pleins de larmes ; 

Et les meres dperdues pressaient leurs mamelles sdches 
et serraient dans leurs bras ^corch^ leurs enfants morts. 

.,... Les soldats f^roees se pressent autour des demiers 
deq)otes, leur font rempart (fe leurs corps, et se ruent eh 
bataillond serr^ sur les multitudes sans armes. 

Les oiseaux de proie vol^tent avec leurs ailes rdties et 
se* trainent sur leurs moignons prte des cadavres qu'ils 
^ventrent \ 

Les palais sauteni en ^lats. Au dehors, des chiens ga- 
leux hurlent dans les foss^ sans eau et se gorgent de 
boyaux de rois. 

Au dedans, les princesses ^perdues coUent leurs 1^ 
vres encore fr^mfasantes de volupt^ k des crucifix rouges. 

Et tout autour des clochetons et des tourelles, des 
v<* de nmrtinets remplissent Tair de leurs cris stri- 
dents. 



VISION XV. 
Explatloii ! 



« Des cites populeuses , deux hommes 
setilmnent survlvaient. Et ces hommes 
etaient ennemis. » 

Byron. 

Fils de rhomme, crie done : 

Malheur ! Malheur aux habitants de la Terre ! I 
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Trois fois malbeur aux rich^ ! 

Qui connaissent la justice I — Et qui ne la pratiquent 
point ! 

Qui parlent de scienee et de Feligtoo ! — Et qui man- 
gent la chair du pauvre ! Et qui boivent ses sueurs ! 

Qui ^crasent les mendiants s^ous les roues de leurs chars, 
et ordonnent aux pauvres diables de r6pandre des feuiUes 
de roses sur leur chemin I 

Qui profanen)/ des cprps de jeunes fiHes sous leurs bai- 
sers inf^mes I Et qui le^ renvoient, m^res, se prostituer 
pour nourrir les enfaAts Ofoa^s d^ns rdccoroplissement 
d'un march^I 

a Malheur ^ ceux qui ont joint maison h maison et qui 
» ont ajout^ un champ h Fautre jusqu'^ ce qu'il n'y ait 
» plus eu de place et quHls se fioissej^t rendus les seals ha- 
)) bitants du pays I 

» Malheur h celui qui b4tit sa maison par injustice et 
y^ ses stages sans droiU^re, qui se sert de son prochain sans 
» le payer, ^P qui ne lui rend pas le salaire de son tra- 
)) vaill » 

Malheur h ceux qui ^ vautrent dans les jouissances les 
plus effr^n^es ! — Tandis que d'autres entendent la faim 
crier dans leurs entrailles. 

Et aussi, aussi, trois fois malheur aux pauvres ! 

A tous ceux qui souflFrent la faim ! — Car il y a du fro- 
ment dans les greniers ; 

A tous ceux qui souffrent la soif ! — Car les caves sont 
encombr^es de vins ; 

A tous ceux qui restent nus I — Tandis qu'il y a de la 
pourpre sur les tr6nes, des surplis dans les couvents, et 
de rhermine dans les palais de justice ; 

A tous ceux qui couchent sur la terre humi^de ! -r- Pen- 
dant que les palais reste||t d^erts. 
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Malheur h ceux qui labourent et laissent r^colter le bl6 
par les oisife ! 

A ceux qui Mtissent de Splendides edifices ! -^ Et qui 
nichent, comme des passereaux, dans des mansardes oh se 
r^uissent les vents ! 

Malheur h ceux qui tiss^nt la sole, le lin, les chiles ri- 
ches et les pr^cieuses 6toffes ! — Et qui trerablent de Iroid, 
v^tus de bure. 

Malheur a deux qui travaillent Tor, Fargent et le fer ! — 
Et qui livrent des chefs-d'oeuvre pour Un morceau de 
pain ! 

Malheur aux artistes vendue ! 

Malheur aux pauvres qui produisent tout et qui souf- 
frent sans se plaindre en hommes ! — Alors que d'autres 
jouissent corame des animaux, sans se rassasier jamais. 

Malheur ! Malheur aux habitants de ia Terre! ! 



VISION XVL 



Pester et Famines* 



« Alarma! Alarma! ! » 
El Romancero. 

Le Mai vient I la Fin vient I Les grands fl6aux ont paru : 
ceux qui sont dans Fair, ceux qu'on ne voit pas, qu'on 
n'explique pas ; ceux qui siddrent les hommes et r^pandent 
les 6pouvantements parmi nous I 

Reptiles hideux, lascifs, ils s'^tendent sur les bords 
fortunes des mers du Midi. Dans les voluptueuses cit^s 
dltalie, ils s^vissent avec rage, jaunissant les hommes en 
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queiques heures, et les jetant, comme d^ epis sans se- 
mences, aux fourgons de la Mort I 

Parmi les armies brillantes, ils fraH>ent sana relAche. 
Les Empereurs et les Rois grincent des dents. Mais les con- 
tagions se rient de leurs Majest^s grotesques et cbai^ent 
les soldats sur leurs ^paules maigres. Allez done, 6 les 
plus pauvres I Courez h la guen*e aux oris de Vive rEm- 
pereur ! Pour lauriers, le Cholera sdmera de cypr^ les 
champs de vos batailles 1 

Les riches fuient l^chement ; les pauvres meurent par 
milliers dans les vilies industrieuses. Les agonisants de- 
mandent du travail et du pain : pain et travail leur sont 
refuse ! 

Esclavage et Mis6re! vous avez done bien alt6r6 notre 
nature, qu'^ la Mort m^me Thomme n'ose pas se d^rober 
par la R6voite ! ! 

Eh ! qui done esp^rerait de r^veiller des ^tres que la 
Disette ou le Cholera ne galvanisent plus! Et quelies 
preuves plus terribles puis-je vous donner, moi, de la De- 
cadence de VOccident? 

Le Pape accuse la propagande r^volutionnaire d'etre 
cause de tons nos maux. Le Bomba-roi fait prodiguer les 
soins de ses sbires aux Lazzaroni d6cim^. Les oppositions 
bavardent et se r^jouissent malignement des erabarras du 
pouvoir. Les ambitieux crochettent dans les cadavres des 
parcherains, d^orations et hochets pour leur vanity mis6-' 
rable. — Dans une society comme la n6tre, rint6r6t rend 
rbomme plus cruel que lechacal. Quand la Mort F^pargne, 
elle Tenrichit I 

Vous voil^, m^deeins, philanthropes, politiques, ter- 
riers , gouvernants , charlatans de tons grades qui flairez 
les morts ! Eh bien t que vous apprennent ces entrailles 
bri!Liees, ces chairs fl^tries, ces intelligences fulgur^es? 
Rien 
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Vaniteux et scepttques ! yous cherchez des mots grecs 
pour cacher la nudity de votre intelligence I Vous ressem- 
blez aux vermisseaux ; vous tremblez et mourez sans qu'on 
YOUS ait arrach^ Taveu de votre faiblesse ! 

Malthusiens hypocrites ! Des milUers d'hommes dispa- 
raissent chaque jour. £t cependant T^uilibre ne se r6ta- 
blit point entre les richesses eU la population* Jusques ,h 
quand faudra-t-il qu^il meure des pauvres pour que les 
riches se d^cident h leur faire une.part dans les Wens de 
la terre? 

Et moi, je dis : les Fl^ux qui passent sur nous, c'est la 

Revolution qui s'accomplit! 11 le FautI C*est la fin de 

ce monde ! 

Ah ! les hommes veulwit vivre par Tlnjustice I Qu'ib 
meurent done par I'lnjustice 1 — Ah ! les riches ont d6- 
pouilie les pauvres; et les pauvres Tout souffert! Que 
riches et pauvres disparaissent done ! — Ah 1 les fruits de 
la terre sent ramass6s par le Privilege ! Que les fruits de la 
terre soient done frapp^ de maladies, et les hommes de 
disettes! Peut-^tre alors se d6cideront-ils h revendiquer? 
— Ah ! tes gouvernements compriment les revolutions de 
la Mis^re et de la Faim ! Qu'ils compriment done celles du 
Cholera et de la Peste I — Ah ! les despotes veulent s'op- 
poser aux libres rapportSL entre nations ! Qu'ils s'opposent 
done aux emigrations des choieriques et des meurts-de- 
feim ! — Ah ! cette generation a ete un objet d'opprobre 
sur la terre ! Qu'elle rentre done sous la terre ! 

La mortalite par les maladies est horrible. Mais ce n'est 
lien encore. Quand les hommes sent malades, les elements 
soufiFrent aussi : les Pestes sombres presagent les Famines 
decharnees. 

Alors les elements sent pris d'angoisses. Affligee des ini> 
quites des hommes, la terre leur refuse et moissons et ven- 
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danges. La Terre gemit jusque dans ses entrailles, et daus 
son d^espoir, elle laisse (§chapper le cri du Pain, le cri de 
la Famine, le cri Dernier I 

Dans les gouflFres profonds, aux rives des mers glacdes, 
sur une pierre nue, elle s'est ^veill^, la hideuse vieille, 
r inexorable vengeresse des injustices des sidles I 

La Famine I Elle frottcses yeux creux ; sur le dernier 
OS qu*elle ait conserve , elle aiguise ses dents maudites. 
Parmi ses haillons, elle choisit ceux qu'elle sait le plus 
odieux aux peuples, les oripeaux d'6carlate qui couvraient 
les rois et les bourreaux. Elle vieat sur nous, alt^r^e du 
sang des femmes , des enfants, des hommes forts , de tout 
ce qui est vivace dans THumanit^ ! 

En cette longue ann^ de grAoe et de*mis^e, 1854, 
nous n'en sommes encore qu'au prologue du drame de la 
Meduse. A bientdt les horribles crimes que produisent 
TAvarice, la Mis^re et la D^tresse poussees 5 leur demidre 
extremity. Personne — pas m^me nK)i — ne pent se figu- 
rer les agonies atroces qu'enfantera ia dissolution de cette 
soci^t^ maudite. Jusqu'ici, Ton n'a vu succomber les na- 
tions que par une mort violente, sanslanguir. Nous sau- 
rons enfin comment un peuplo meurt par indigestion de 
vert-de-gris monnay6 ! 

Quand ces temps viendront, — et ils sont proches — le 
p5re sera centre son fils , et le fib centre son p6re , et la 
radre centre sa fille ! Le fr^e d^noncera son fr^e, et Fami 
son ami ! Alors, Thomme verra son semblable expirer, et 
passera son chemin ! Alors la femme sera plus habile en- 
core qu'aujourd'hui dans Tart de trahir siirement et de se 
vend re cher ! 

En ce temps-la , de belles filles mourront plut6t que de 
subir les baisers du public immonde ; de jeunes artistes, 
cxt^nu^s de misere, ^changeront leur dernier pinceau 
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centre un morceau de pain ; ils seront nombreux , ceux 
qui se mettront au travail avec Festomac vide! II res- 
tera cependant quelques bourgeois qui mourront de gras- 
fondu ! 

Ell ce temps-l^ , Tint^r^t sera devenu si rapace , et la 
mis^re si g^n^rale, que ceux qui pourront vivre ferme- 
ront leurs portes afin de ne pas fflitendre ceux qui relent 
dans Tescalier. Les m^res arracheront leurs enfants de 
leurs seins Il6tris et les coucheront dansle lit des eaux. En 
ce temps-1^ les sentiments les plus ignobles, tons ceux 
qu'oa enfouit aujourd'hui jusqu'au tr^fond des Ames, ^la- 
teront avec fracas. 

Les hommes arriveront h un tel point d'indiff6rence, 
quHl ne sera pas plus tenu compte de la mort d^un indi- 
vidu que de celle d'un poulet. lis en arriveront k un tel 
point de d^espoir, quHls in voqueront le secours du Cholera 
centre les tortures de la Faim. Alors la vie sera pour les 
uns une angoisse constante, et pour les autres , un insup- 
portable fardeau. Ah ! je juge par le present de cet 6peu- 
vantable avenir ! 

Malheur aux jeunes hommes , s'il en reste encore, qui 
s'^prendront de la Liberty ! L'ardente fille les consumera, 
cemme le soleil bri!ile les feuilles d'automne. Et la terre en 
sera jonch^e. Oh! souffrir la faim et la seif , ce ne serait 
rien ! Mais il faudra se voir m^pris6 par le premier imbe- 
cile venu, quand il sera v^tu correctement ! D^s h pr^ent, 
on ne salue de vous que votre chapeau et votre linge : avec 
une paire de gants vous pouvez voias concilier Festime de 
ce public stupide ! 

En ce temps-la, une destine sombre p^sera.sur ceux qui 
peusent. Les plus grands honneurs reviendrent de droit 
aux plus pauvres d'esprit. 

Bien peu d'hommes auront le courage de resister h tant 
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de maux. Ceux qui seraient assez forts pour se Ccmserver 
clairvoyants et probes au mitieu de la dtoence et du 
d6shonneur universels , ceax-1^ seront accuses de folie et 
d'immoralit^ ! — Quand j'^tais interne dans les h6pitaux 
d'ali^Q^s et de v^n^iens, j'ai soign6 bien des infortun^, 
grands d'iutelligence et de coeur, qu^on avaLt ensevelis 
dans ces s^pulcres pour les y torturer sans t^moins. Ge 
systdme de prevention se g^n^ralisera. 

Eh bien done! que T^ble de cette vie soit laiss^ aux 
pourceaux! Et que les hommes libres ne supportent ce 
supplice que pour le raconter et marquer les fronts eivi- 
lis^ d'Un eternel opprobre ! 



R]&ALniE. 

« Je ne juge que par les &its , ei ils 
soiitamers. » 

BTROlf. 

J'ai regards tout autour de moi dans le monde. Et je 
n'ai rien vu que des hommes qui se font un Dieu de leur 
ventre et des organes qui sent au-dessous. — J'ai regards 
tout autour de moi. Et dans la foule, Je n'ai vu que des 
boucs et des pourceaux. 

J'ai 6cout6 tout autour de moi dsyis ce si^le. Et je n'ai 
entendu que tintement d'argent, grincement de m^taux, 
vains discours. — J'ai 6cout6 tout autour de moi. Et tous 
les jours, h toute heure, j'ai entendu broyer les pauvres 
par les machines que les riches font mouvoir. 

J'ai interrog^ tout autour de moi dans la society civi- 
lise. Et le Bourgeois m'a r^pondu : Je trafiquel Et le 
Prd^taire m'a r^pondu : Je meurs ! Et I'^tudiant m'a r6- 



Digitized by LjOOQ IC 



347 

poadu : Je bliille et ne crois h rien ! Et les plus iliustres 
des RR^volutionnaires, att^r^spar les derniers coups d'etat 
des rois, m'ont r6pondu : Nous ne pouvons plus rien ; nous 
ne Savons pas ressusciter les morts ! . . . 

Oh ! alors , alors ! j'ai frapp^ ma poitrine de mes deux 
raains* et j'ai dit k mon ccBur ; Organe imb^ile, tais-toi ! 
Aujourd'hui le sentiment est ridicule, et la pens6e super- 
flue; les aspirations g^n^reuses ne valent pas un centime 
au grand livre du doit et de Tavoir ! Puisqu'on ne parle 
aux hommes de ce temps qu'avec des voix m^talliques, 
au roulement de Tor sur les comptoirs j*opposerai le bruit 
d'airain de mes predictions. 

Oh ! alors, alors ! j^ai compris que pour vaincre la con- 
tagion morale dont nos soci^tds sont infect^s, il fallait 
appeler sur elles la contagion physique , les fl^aux et les 
famines. Gar Bien et Mai, tout est forc^ment contagieux 
parmi les hommes contraints de vivre en society. Et parmi 
les contagions funestes , la Mis^re tue plus de monde que 
le Cholera ! Elle tue plus cruellement, plus lentement ! — 
Et nous Savons les causes de la Misdre ! Et nous sommes 
coupables quand nous la supportons. 

Oh ! alors, alors ! j'ai jur6que du soir au matin, par les 
larges rues, sur le seuil des magasins, des palais et des 
casernes, retentirait ma vbix. Et qu'elle remplirait les 
bourgeois de terreur ! 

Alors , je me suis ^cri^ : Pdrisse la France ! P^rissent 
toutes les patries ! Ge ne sont apr^ tout que des formes 
6ph6meres de soci6t6s. Mais vive FHomme, la moins impar- 
faite et la plus r^cente des transformations universelles ! 

Et j'ai dit encore : Oh ! les hommes de ce temps , les 
hommes h bon march6 et h petite valeur, les hommes ac- 
croupis sur le travail de la femme , ceux qui passent leur 
vie h balancer des comptes et h auner du ruban , les 
hommes qui n'ont jamais eu ni pens^ propre ni parole 
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libre ! Oh ! je les m^prise comme ils le meritent ! Et je le 
leur r^pdterai ! I ! 

J'ai la conscience exacte de la fatality des revolutions , 
de leurs caract^res, des lieux qu'elles visitent, des ^po- 
ques oh elles paraissent et du cercle qu'elles parcourent. 
— Parce que je me d^lache facilement du point de vue 
national et temporaire pour embrasser rhumanit6 dans la 
continuity des temps. — Parce que j'ose dire la v^rit^, et 
qu*& toute peine suffit son vouloir. — Parce que j'^prouve 
un veritable orgueil h me sentir detach^, brillant de fran- 
chise, sur le fond terne de la civilisation. — Parce qu'il 
n'est pas en mon pouvoir de r(^sister 5 la Force fatale qui 
me desserre les dents. 

Parce que moi aussi j'ai 616 sid6r6 de Dieu. Quand j'^tais 
lout petit enfant , le noir Cholera me pr^senta h la Mort 
capricieuse qui refusa de me prendre. Depuis, j'ai grandi; 
malade , et toujours frapp^ du pressentiment des dangers 
futurs. Ainsi , Toiseau , pris une seule fois dans la trappe 
meurtri^re, sHl parvient k s*6chapper par miracle, avertit 
les autres, par ses cris, des dangers qui les menacent. 

Supreme Destructeur ! tu m'as vaincu par la Maladie 
fiddle k tes ordres ! Jusqu'au profond de mes entrailles 
retentit I'^motion des soci^t^s, et mon corps en est dbranle 
oomme par un coup de foudre inattendu. Je suis bris6 ; je 
ne puis rester insensible, comme les autres, aux turpi- 
tudes et aux mis^res de notre agonic. L^horreur, la colore 
invinciblement me gagnent et font descendre la Fi^vre 
jusqu'au bout de mes doigts ! 

Est-ce r Amour qui me fait fr^mir? Est-ce la Haine? 
C'est Tun comme c'est I'autre. Mais c*est, avant tout, le 
sentiment vengeur de la Justice et le juste besoin de la 
Vengeance ! 



■ 3 — »- ^ t 
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CHAPITRE IX. 

EXECUTION DE LA CIVILISATION PAR itHl. 

« Le sodaliame e^l a rouAre des epoes. » 

PREMIERE PHASE DE LA GUERRE G^N^RALE. 
Itin^raire des Busses Jusqu^l^ Constantinople. 

Au priutemps prochaio , les Russes arriveront au pied 
des Balkans. — Les Provinces Danabiennes, la Bnlgarie, 
la Servie, la Bosnie, FAlbanie, laCroatie, laDalmaUe, 
THerzegovine , Montenegro, Salonique, la Grdce enti^re 
embrasseront leur cause. — L' Afghanistan et le Caboul se 
soul^veront centre 1' Anglais. — En Espagne et en Portugal 
6clateront des revolutions sanglant.es. — Le roi Othon r^ 
clamera la liberty du culte grec, les lies loniennes, les 
' Cyclades et Candie. — L'Afrique francaise remuera ; on 
dira qu*Abd-el-Kader a reparu.... Roule, Revolution!.... 

Alors les forces alli^es des Turcs se porteront au devant 
de Tarmee russe. De grandes batailles seront livr^es au 
nord des Balkans : Les r^sultats en seront incertains. — 
Mais les Russes, recevant chaque jour des renforts consi- 
derables, souldveront les populations slaves et helienes, et 
passeront enfin les Balkans. Les armees alliees rassembiees 
^ Andrinople tiendront les Russes en echec tout Fete.... 
Roule, Revolution! !... 
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Entre-temps , les Prussiens envahissent les Pays-Bas; 
la France, le Pi^mont et I'Autriche occupant conjointe- 
raent la Confederation Suisse dont Fattitude reste douteuse. 
— Dans la Baltique, Tescadre occidental, r^par^, bom- 
barde quelques villes du littoral et s'empare d'Ues forti- 
fi6es. Mais elle 6choue honteusement devant Kronstadt.... 
Roule, Revolution 1 ! . . . . 

Cependant FAngleterre et la France , obligees de faire 
face aux diversions suscit^es contr'elles h Texterieur et h 
de fonnidables soutevements intA*ie«rs, ne pourront plu» 
envoyer en Turquie que fort peu de troupes. — 11 y aura 
des insurrections k Paris , h Lyon, dans tout le midi de la 
France ; en Irlande, h Nottingham , Manchester, Liverpool 
et Sheffield, — Tous les jours, les Russes arriveront phis 
nombreux autour d'Andrinople ; la Romeiie sera le th^tre 
d'escarmouches continuelles. . . . Roule , Revolution ! ! . . . 

Avant la fin de Panoee 4855, les Rudses p^^treront 
dans Constantinople qui leur opposera une resistance he- 
r6i[que. Le sultan Abdul-Meo^kl se refiigiera en Syrie.... 
Roule , Revolution II.... 

La flotte russe sUmpatiente au nord de la Mer Noire ; 
les marchands d'Odessa convoitent la perle de la Medi- 
terranee ; les popes brAlent de ceiebrer TEtemel sous le 
ddme de Sainte-Sophie. Le peuple russe reclame Stam- 
boul, la bien gardee, et dej^ les na vires deploient leurs 
ailes blanches pour voler, comme des cygnes, aux beaux 
rivages tant desires I . . . Roule , Revolution ! . . . . 
. Cite superbe, Constantinople I les propheties vont s*ac- 
compUr. Ville des Cesars et des Sultans, que Tamerlan , 
Mahomet, Napoleon et Fourier r^vaient au miUeu de leurs 
mondes, tu changeras encore une fois de maltres. Adieu 
le luxe oriental, les almes, les peris, les splendides palais, 
reservoirs de beautes esclavesi Adieu les nuitsde volupte 
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et les longues heures de paresse I Aux accords ^nervante 
des harpes, aux chants sacr^s du muezzin, va succ^er le 
bruit des armes retentissantes. Les sept coUines salueront 
des hordes de guerriers sauvages ; sur tes remparts d'A- 
nastase paraderont en vainqueurs les Cosaques aux che- 
veux graiss^s ! — II n'y a d'autre Dieu que Dieu , mais 
Nicolas est son proph^tel... Roule, Revolution! I... 

R^igne-toi, Stamboul, la reine des merveilles; passe 
au doigt du Tzar Tanneau des promesses que la fille d'Ag^ 
nor laissa tomber entre deux mondes. R^gne-toil que 
tes six mille d6mes slnclinent devant la FataUte; il faut 
ouvrir tes portes aux barbares! Dans ton port immense 
les vaisseaux du QK)nde se balanoeront^ plus nombreux 
que jamais ; le ciel d'Orient modifiera les peujrfcs venus- 
k toi du Nord ; les splendeurs de tous les intents con- 
fondus allumeront leur oeil terne et communiqueront a 
leurs cerveaux une ambition fidvreuse. Constantinople ! 
le soleil de ta gloire va se lever sur rUnivers ! 

Alors la carte du monde sera refaitel 

II faut que la Revolution s'accomplisse ! 

Les Russes ont soif de sang 1 1 ! 



CONSEQUENCES DE LA PRISE DE CONSTANTINOPLE. 

1. Pr^dietlon contre I'Anyleterre* 

« Le jour ou ces calamites viendront 
fondre sur les rivages maudits, Albion, 
cherche dans ton cceur si d'autres plus . 
que toi les .avaient meritees. Sang pour 
sang, c'est la loi du ciel et de la terre, et 
qui a soscite les querelles doit yainement 
en regretter les suites. » 

Byron. 

— Filsde rhomme, que vois-tu? 

— Je vois , au milieu des mers du Sud , une presqu'ile 
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aussi ^tendue que TEurope occidentale. Les plus hautes 
montagnes , les plus grands fleuves de rAncien-Monde la 
traversent ; cinquante millions d'hommes la peuplent. — 
C'est rinde anglaise I 

Du Nord au Sud de cette P^ninsule on se bat. Je vois 
une grande multitude de peuples soulev6s centre un seul. 
Ce peuple est convert de blessures ; 11 lutte en d6sesp6r6. 
La force et la douleur sent grandes comme celles des 
gtents rebelles : C'est le peuple anglais ! 

II perd du sang, beaucoup de sang. II se traine, comme 
un lion meurtri, et se defend pied k pied. — Puis, re- 
tranche dans ses grandes villes , il les fortifie et s'y main- 
tient quelque temps centre toutes les forces de Tlnde. — 
Gloire^lui! 

Mais les peuples se souviennent qu'ils ont €i6 d^poss^^s 
et r^uits en esclavage par une poign^ de marchands 
venus des contrto f roides ; lis se rappellent les barbaries 
des lords Clive et Hastings. — Le sang appelle le sang ! 

Les peuples, tons les peuples d'Asie s*6meuvent au loin, 
se rassemblent et roulent, en poussant de grands cris, 
centre les villes assi^g^es, L' Afghanistan, le Caboul, le 
Lahore, la Perse, la Chine, I'empire Birman envoient leurs 
legions centre TAngleterre. — La lutte est par trop in^- 
gale! 

Elle est h^roKque, la vieille marchande, dans ce dernier 
combat! Jamais plus fidre ou plus digne ne porta le 
sceptre des mers ! Mais enfin, accabl6e, la rage au cceur, 
elle 6vacue son grand royaume et jette au fond des eaux 
Fimp^rial diamant qu'elle a perdu. Puis, elle remonte sur 
les grands vaisseaux corsaires qui I'avaient d^pos^, le 
si^cle d'auparavant, aux bords du Gauge consacr^. — Sic 
transit gloria mundi ! 

Ses canons et ses matelots sent muets; ses na vires 
fuient sans savoir oti s^arr^ter. lis manquent de charbon ; 
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mt les flotsdor^ on h^entend plw le stflO^etit de leur 
vapeur altidre. Bs cactient lear insdeiit pavilion; car ce 
pflvUIott-maintenantaltirerinsidteet la guerre. — Toutes 
les rbuies leur sent ferm^ vers la terre natale. -^ Us 
errent sur les men vasVes, a la merci des temples ; 
co&tre leurii navires bondissent les vagues, profitant dela 
guerre des bommes-pour se venger d'afi&*onts trop long- 
temps suppbrt6s^. Les m&iS i^Iatent, les voiles se d^hi- 
re^t, les bommes soufl&*ent la sotf -et la faim! ^-- Us de- 
mandisnl un refuge aux oriques des rivages ; ils se baUent 
pour faire de I'eau, commie ils se battaient jadis pour con- 
quer des royaumeis. 

— Car tout rOrient a juta^ leur perle, et sur les plages 
bri!d6es par le soleil, la Mort attend les bommes blonds qui 
sont venus du Nord I ! — 

...... De ces yaisseaux, beaucoup seront captur^; d'au- 

tres se feront sauter avec leur dernier baril de poudre ; 
fort peu se sauveront; qudques-uns se feront corsaires. — 
L'Oc^n, le roi des pirates, finit par engloutir qeux qui 
jouent trop Iqogtemps ayec lui. -^ Saluti 6 ^ev profohde, 
qui redresses les crimes! . , 



— Piis de rjipmrna^ que yoi&-tu ^ncoret 

— Je vois planer sur Cpiistanlanople Taigle qoire de 
RussiC; Vaigle aux deux t^tes couromi^es. Dd]Q^ ses serre» 
est une clef. Cette clef ouvre les portes des trois mondes 
anciens. Mille peuples, venus du Nord de TEurope et du 
Nord de rAsie,.se prosternent devant cette aigle, criant : 
Hurrah et Victoire! — Les Turcs jdeurent dans I'escta- 



Je vois le d^troit des Dardanelles gard6 par des chalnes 
de ter et des ponts de bateaux encombrfe de soldats. Les 
remparts de Constantinople et Hie de Marmara sont h^ 

23 
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rissis de fnactuoes do gaerr9t,I)e$ emm^m tasm^ aillw- 
nent la Bospbore^ la J^^r ^9u^ ^ k M^di^pun^v 
ri^D»e de Sdez ^\ . liti^a)ep^pl <my^ lie t|^lipiei&. 
Ath^nes, la Mor^, Gaodie, N<6gir^^t^ BilH¥)^> Cibypne, 
les Cyfiades, tes lonifimes r^rjgQnV:d«: vaiiseaux.; L'B^ 
gypte ob&t au Uar,, la Gr^ e$i 5ou* ^ proi|«>^W-^ 
Smyme, M^iDe, Wrusalencu la Mecque^ Akxm^ht )^ 
Caire^ Sf oka soot occupy par 4^ forfies tua^^^ i/^g^ji^^ 
tenre qpt c^up6e ^e touies se^ {spmiBTOiPrtWWS *ye9 im 
Indes. Malte devieot, W tb6toe d'une ^(lori^ ^ityaalebl^,.: 
Les Anglais s'y d^feadeot coofiira 1qi» R\vs^ ei la pc|>u}ar- 
tion de Tile ; it y arrive de temps ^ ,auifa, d^ ¥4ijsfiaiai|2|. 
d^seuofian&s, Ua ne reverjropt plus Its xivBgc^ d© to riche 
Albion^ , 



— Fite de rhomme, que vois-tu encoref 

— Je vols, contre un rocher embrasd de scJeil, une ci-* 
tadeUe impreoable qui paratt feite de caiions : GlBRAit ar * 
L'Espagne yeat reprendre son poiste avanc^. (Test le der- 
nier point qui resie aux Anglais; its y relent comme- 
des forcen^. 

Je vois encore la Pdmnsule Ib^rique ravage par la 
guerre civile. Le Portugal expulse les Anglais de Lisbonne 
et de Porto. Puis, la guerre oesse; FEspagne et le 
Portugal se r^uniront bientM. La P^instde remonte au 
rang des i^tiens de premier ordre. ^ Espaha^ des- 
pieriateft 



— Fils de rbomnje, que vois-Hi? 

— Je vois au Nord-Ouest de FEurope, dans les brvmies 
de F^Uanltique, l^s grandes l)e$ de Bretagne^^ te9 ttos loix 
folaises bl^nch^ que le divin Sbaisspeare cbaot^. iQu'^lles 
§Qnt d^chues, gra»d Dieu ! 
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Je yoii^ sxw ieurs m«ig^i dte a^liekMcti^^bBiDdfcs, fks 
hadusv d'abqrdage, des conldas, dee abcm rongto qw 
le fl«t rappdrte k ia terre d'ot| ils i^ient iM^Us. ^^^ fl 
seiiUeqHepaii^la ineraitdesittiDbnls! . > 

Le got^land crie: Msoultion m Moif! Des p^cfaelivs 
momes tendent leurs filets le long des c6tes et isemblettl. 
^fi^iss^ sous le poids de cette grandeur sombr6e ! 

Dans la plus grande de ces lies, des bandes insurg^ 
parcourent les campaga«6, inoeadjai^t .ciiiAi^ux et iaWi- 
(gm, ^m^m le t^wi),^ l^mntf ]^ m^m^ i^wpajit les 
rap}3 4^^ jf^iei)^ fA )f!9l; ifib def?,fc^i^p^to»^aiigea«| el 

tt fapl .^U'il§ iviv^ftt. Bs chflrn^at If refcajp^fj^ R«ta0m 
caJitfg ^ (^ )iifl9^a«4& l*B Sb^S^Wf JLwi? WW iP^pUnd 
Feffroil 

Jf V(M8. le^ giTBoade^ yjlte ik^v^, F^^Ydiaakle 
aa»rchip jt)^(^0|t de^s #09 ^ur Iqs f^di^^ns quirnHdem* 
l.e» .^Iiv^f» d§ WWtech^pel jOt de Saipt-Oifc^ n^eMenr 
la Ba^(|ue4 /^; ^ jforei^^t I^ b^i^^^; U^ pto^reiit,> 
ariQ^ 4q poirtewx f ^ d^ <5o»*^, 4Am 1« boudoire parn 
fi^in^ d^ rar^stocr>tii(e^ au^ oliair^ r^fi^ des grosides 
dai^9^, ite ^otten^ laqrs ohai^y^rle&de ouivre, noines de 
pW^^td^ hpuiUe^ SaiQlrP^ul^tl^qufirtidr-g^ttgr^lda: 
go^venoi^pnApt ^nsurre&tioiu^l, T<W3 ies rndHimm sont en 
g^y9. J^ THavaif^ ^barri^ toot de paddrres qu^<m pent- 
dis^Qgvi^f, de^ ;^ries 4ei saing a«. mUieu de ses eaux 
grises!! 



— Fils de rhomme, qtte ^^is-4u encore? 

-^ le ybis att Nord de -eette grend^ He, dans FEcosse 
oevp^ de nvmtagaes ioui^es, les dernl^res troupes fiddles 
h la cause royale r tes fusitietis d'Ecosse, les Sootefa Greys, 
les Life Guards et des r^ghnente d^ach^s d^ difi^rehts 



Digitized by LjOOQ IC 



eorps. Dans Edioburgb, dans Aberdeen et Perth) ils se 
aont reiranch^s. Les Cbeviols et les Grampians sootle 
tb^^tre de leurs lottes quotidiennes centre de nouveaux 
Puritains. Pendsoit longues ann^ les Hig^apds r^sisle- 
rani encore. 4— Entendec ies aeoords de ieurs pibroobs 
guerrvrsi 



— * Fib de I'bomme, que vois-4u? . 

— Dans rile ocoidentale, dans la fralche Emi, je vois 
de grands vob de corbeaux. Le Gatboiicisme, esdave de 
six si^des, a relev^ sa t^ grise. Du haut d'un terU^ fU- 
n^raire^ ii appeHe Tlrlande h sa defense. Ei toilte llr- 
lande se Mv« k sa vok eomme une apparftion redoataUe. 
— L'ombre d'O'Neal a tressailli I 

Vhewre est venne des grandes vengeances. II faut que 
les oraaut^ de Henri Vffl, d'Elisabeth-4a-6rande/ des 
Jacques Stuart et des Charles d'Aiigleterre soient laY6es 
dans le sangt U laut que ks Irlandais fassent la chassis k 
Phoipme comme les ^glais la faisaient quand ils les tra- 
quaient aveo leuis grands chiens d'Ecosse! 11 fout que 
llrlande se relAve de son f umier sanglant I qu^elle venge 
ses Wolfe Tone et ses Fitz-Gevald! II faut, il faut, la mar- 
tyre ! la oondamn^ ! qu'elle renaisse ^ la vie iet ^ Tind^- 
pendancel — Mais quelle horrible famine! quelle peste 
noirei Comme le sol est jonch^ de cadavres du cap CSear 
au cap Bengore ! I 



— Fils de I'hommet que vois-4u encore? 

— Je vois FAngleterre ruin^, boulevers^, d^[)06s^d6e 
4^s Oc6ans, chass^e de I'Asie par la Russie; deTAm^- 
rique, par TUnion; du continent europ6en, par toutes 
|e£pdtions qu'elle a spoli^. Je la yois conGtum^ par Une 
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^terre ireligieiise et sociale comixief il n^ea fa% jamais* -^ 
Uas66z passer la justice de Dieu ! 

J'etit^Mls Ums led peoples pousser des cris d'alMgress^. 
Catr il n'ea est pas on qoi n'ait cmelleaieiit seaffint de sa 
soif de conlqu^tiQS, et dans tous les cmti^ do. knonde le ofom 
de FADglai^ est maudit* — Laissez passer ia justice de 
Dieul 

La :France rtehauffe ^ son s^n les vieilles faaineb de 
Poitiei1», de Rotten et d^AiziK^ourt; elle lielit, m^ia^ante, 
riosoleQt maaife^ de BnmsvddJE, le tyaHefin de Wa-- 
terloo, les trait^s de Vienne. — Laissez pe^r la justice 
de'Dieu! ' ' / : ; 

La Russie tiioo^ihaQte jure VextermmaiioD cte cette 
puissance britanmque qu'dle a tixiav^ parfout sor le 
chemin de son ambition. — * L'Allema^e^ commerciale- 
ment expldit^e par I'Angteterre, parlage les ressedtiments 
de Tunivers. LaSuiase^ la Bdgi(}tte, la HoHande, le Dane- 
mark de Gopfi^hagUa, les itMMiarchies constitutioiaidles 
d'ib^ie, tootes les pttissances seeendaires du continent 
eurdp^en» touis ies peu|>les du monde, les.GtuBois, et les 
Gafires, et les Afj^ns savent ce tfstd coiit^it aux na- 
tions le Monopole britannique; ils le maudissent et se 
retoument contre lui. — Laissez passer la justice de Dieu ! 

L'Am6rique naissante portera le coup mortel. Car 
telle fut la m^re et telle sera la fille ; toutes deux com- 
mer^antes, pirates et criminelles toutes deux : Tune ma- 
rAtre, et Fautre parricide! — Le Crime venge le Crime I 

Enfin, les lies et empires des grandeS mers veulent s^ap- 
partenir. — Jersey, Guernsey, AUriguy reviennent k la 
France r^6n6r6e. — Gibraltar s'annexe h la P6ninsule 
Ib^rique rendue a rind^pendance. — Les Cyclades, les 
loniennes, Candie, les belles lies de Calypso retoument k 
la GrAce d^livr^. — Malte, Sierra-Leone, I'lle de France, 
Femando-PA, les Seychelles, Sainte-Hddne, et le Cap se 
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ratUohettt Jul coDtinenl afirioiiin. *^ Vt^vM^ Mglo-pritt^ 
sien de Jerusalem tombe par d^&ut de fiddles et p^t fniie 
de V6U1A de gnerve enire sei deux m^oipol^^ ^^ Geylan 
foitr natpi awed Flnde; la stdtion d^ Hoo^^KODg se n§imH 1 
ia Ghkie. -^ Led Antilles an^aiscs^ le Ganadai^ f^rre- 
Netnr«v le Bt>uii0wiok^ k Nouvell^^cone^ Tile da ^AMt 
Edouard, le Honduras, les Bermudes, les (juyanes, l&Cap 
Breton presiieBii^ice dans la CtonttA^ttlloii «iaiMcul[ie. 
^ L' Auataalie du Sdd xleviMl le oojraii d'ufie oivttlaalMift 
nonveUe ; la iaoe aos^^^aaaunne s'f pri^page. *^ Les raees 
n^ ae petdfli^ pes. 

Ainsi p^rira TAngleterre da Monopde. Elle dispat^ltiea 
la;preiiii^reidaia8ediiedaiMQndevperee<|tlesm<^^t et 
son pouvoir rf posent stir la division de llHmianHift. II ^j 
9fAii» d'enpire des ia^r6 possible^ ear les m^rd^es sent 
des nids de yatitourst et les eolofides des viviers d'ee- 
elav^. L'lttioA des imMts dsTieni n^oedsaire €»lre les 
h^BUBoeid. La d^>eiHlanee' eoloosale n'est |«aCi^ ni pear le 
droit ni pail les afiiniMs natoralles^ Les peoples libres4ol- 
.ventcbdsir leans aUhnoes el est ddbattft les condiltons^ 



Et ce n'est pas dans un si^cle, uu demi-si^cle» un tiers 
ou un qpiart de si^le que ceite prediction se v6rifiera. 
Avanf Texpiration des cinq ann^es qui vont s'^couler, 
rAngJieterre aura depos^ son bilan. 

fits de Fhomme, crie dono : Malheur h cette Ue verte et 
h cetie reine des mers I Malheur aux peuples qui ont ^tabii 
leur puissance sur le vol el le criipe I ! 

Ce qui est ^rit est 6crit I 

n faut que la Revolution s*acconaplissel 

Les Cosaques Ont soif de sang I 
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Rifle Mtdnnta! €l«ii^ 1^ grarnds aavires, dJ^utt tes 
ports rfleiideux, k la fweur -de fa nvtii f ^ . 

' R^iuplfa letrrs ffiitlCs^proftmAs dfe wianaidtidised rfe refcut . 
la lune ^t pkfe afe ttiel d^Angletette^ et le j^acrnde t^iwrera 
tes fratides! 

RQleBHtamkidl D^kle m bmit des tnlits toti {yaVillon 
corsaire, et gllsse sur les flots iqui cdimaysetrt ta Ycfft ! 

A d'autres la pb^e et kr galtd! Q«e k» Fttaficate insou- 
ciant jette h la btide des st>h*i^ quelqtie fiefraitl joyeiix ; qti^ 
le Ba«|ue ntde daase sur le pdtit de sds vielfes fr^es ; 
qp^VAlkmaMt^e mx^ Mbodes fiUes de to Ballicjue; que 
le Russe luiH^^me is'anime sous le ciel dXM^if ! La vieille 
Attgleterwr UfAmler; fa vifeffle Angteterre p6s^; \^ roast- 
teef et le porter isotit lions a i^^nttne* la vie est un ca- 
pital qu'il ne faut d^penser qu*^ propos I 

' Rtile RHttfnnia ! ^asse atf thSieu des peU^ quf Vei^^e- 
^fent , et rii^ deleitrs mal^Rctions f 

C*e$tr pout* toi que IVangemAHt sur les b6fd»dtiTage ; 
pour toi que le soleil dore les coteaul de B6ui^<^;tie; de 
i6r^ et deCbyfMie; pdtirid! qt'oii ft)bille lesentraSHe^ de 
PAosiralle; pour loi que les cooelieirs d'An^iiqtie courbent 
leurs rameaux sous le faix. L'or et le fer dch^ent tout. 
Qae t'tiBporte, Att^on, la sjredipirthie des pieuples! f 

Biule Brhanniat D6tivre les eselaves noirs, et puis en- 
chaine les blancs h des m^o^vMes qui Ic^ tUent. Sdme fa 
:foi dans lesll^perdues et pmitsuls en Irlandeune religion 
ferventel Empofsc^ne la Ofcirie et fonde des Sod^!^ de 
temperance! Sois humaine avec les cheVaux, mais fais 
T)6rferlioinmes et peoples quand \\s te barrent le passage ! 

Va later les quilles de fes vaisseaux fangeux dans tes 
limpides mors du Sud ; va chercher un teint baisan^^us 
lesfeux de l*EqUateur ; que le^ vierges des Indes terendent 
veiuptneuse I 
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Rule Britannia ! rappor^ V^^r^ SsMir-FraAeisoi^, l€S:ca- 
obemires du B^Qgale, le^ lions de BaDca, les chamesreir du 
CSaire, les chevaux d^ Arabia, i'enoeqs et le bois de cMre 
du Pays de la myrrhe,, le ,tb^ de la Ghtoo^ le c$f& da McdLa» 
Je8 marbresdu Piirib^iion', les diiiman^d^jLabere,...:. en 
Change de quelques ballots de coton. | ' 

Le monde est fait poiur'toi< Mais (p^i meuft sous ton 
ciel' de plomb. Les artistes y iperdait: lew $ime ; et les 
fruits, leurs papAims* Voc ae vivifie rien ; J^air de Londres 
est mortol ^ qui<x^U0 en a r9Rpii^'d^aa)>j|eJ 

. Rule Britaonia 1 La mer est riobe, G({e ^tetptl^ fevpc 
du soleil eoucbani ; elle enserr^ le globe ddos soa ^barpe 
ver^; de son seki naissent tes Ues ^ le^oowl* ; 

Maisceux-^Ui la domin)ent<]ui/cares6eQt.8ouveptsa cri- 
ni^e d'^ttine^, et la fatigu^fit avec le^ roues ;de leurs 
vaisseaux. 

Rule Britannia ! Les ventfi $ont forts.; lis d^adnent les 
cMres; ilsbriseiit les floto ^ptre (e^gr^es*^ i)i^ei|ldvept 
les voiles aux grands naviresiaussi facilenoent^qnelespliiHies 
auxpetitsoiseauxl 

Mais ceux-1^ les dominent qui savent tisser la forte toile, 
la tendre h la mMure g^ante et la printer aux embras- 
s^QQents de la temp^te^ 

Rule Britannia I La vapeur e^t' teriiUe. Elle s^pare les 
blocs de jTocber ; elle perce le Y^suve et liqu^fie la lave. 
Hommes et cboses sont h sa merci I . 

Mais ceux-1^ la dominent qui savent TeniprisoDner dafis 
des tiroirs de for, ouvrir tks aoupape$ h sa rag^ et la 
chaufier au gr^ de leurs d^irs<» 

Rule Britannia 1 Engraisse les bestiaux^ entrqim les 
coursiersy instrumentise I'homme,. po(6tise la fprt^, aaimo 
lamatidre! : ' ' 

Crease, creuse encore ton sol pldn de ebarbon ! Qi^e t^s 
cbemins de fer et tes canaux convertissent; w <Ui^ targe 
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plaie tes prairie verdoyaiitiis ! Que lei iii6tiere baUeiit ! 
Qq^ la foot® r<H]giss6 sitr uo; e&for de oharboti !..... Jus- 
jq/a'bi oe qudc^tu cr^Ves^ a^KXirdie par le bruit , asphyxia 
f)ar Id fum^, ,6puij9^ dp graisse et c|e simg 1 

9uto BrHafiBia ! f raj^ mt For solide la den»^ n^ 
de JHanovne, Victoria*la-£loiide, et pr^nte4a A radmira^ 
Mw dbs peoples. 

Dj^last Lediigin^sefetieBtcomine'ksrosai. LesrtatkHis 
meurent comme les reines. Et la furfur des peuples moBle, 
,0OEpme la' vagile, coplre le$^ dorsaires redodt^ ! > 

Tu as. d^fi^ les* pei^les. Tut^eserueasftes forte poia^ 
^ler sous. leUrs yeux tes nicbe^ses iiii«pies< etJetir d6- 
. voiler les , «ecireis; del ten edkux ttmk&pote. . L^^xfiosition 
4'ft* p^rdderl' : - - ■.•-■'..:'.•:.'' ^'- ■ . '•■■-! 
^ Car e(K»iite<ia&il lefs petipki^saVefot sur queUes bases fra- 
giles :i?efio^; ta eigafiles(|ae.pt]is8sm}e, et !tu li'es piis.plas 
ass^^jx)iilre les peiipteqiie.tdsfolaises'Coiiftre.FOG^n. 

Jlluie^^ritanniai'l i^is t<»l iKto^ sufierbe- sue j'lteoree du 
globe ittcadnSel; . , :' , 

• Rul^BHtaQQJa I Dveu et inm <lrott 1 Vivebt lie Liofi brin 
laomqueetrUiiicorne^ larjambeneryeuse! ! >' 

Kdle BritMmal Dieu saunre la Reinet IK Icmgue yieato 
tlesdeBret^^nell : ' 



._ - — Fils de rhomipQf que vois-tu eucore? 
, — Je vois les Turcs refoul^ dans }e Turkestan » dans 
rArabie^Heureuse , jusque sur les confins. de la Perse^ — 
Je.les vois qui traverseqt la MerrRoug^ par milliers et d^- 
bordent sur TAfrique* — lis foiitla guerre deins la Nub^e, 
r Abyssinie, la Nigritie, le Seanhftaju et c^onqu^ent. tous les 
Ueux habitables de ces pays. ~ D'autres» traversant. le 
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golfe d'Aden/d^batqiiem Hm leQr<;4tes d'Ajaa, de Zangue- 
betr et d^ Mommbiquo; ^*- U» gramd txMidbre'^ sQit^M le 
cours 4ci Nil el IcHti^Dt teB monts de ta Luiie« ar^ifvedt 
dans la S6n6ganibie, la Ouifi^, le Congo, Bengoela,^ 6t 
s'empsrent dedivei^ses positions sor te (^dle deddeotale od 
iisTetiooiitrebtla poiBfdQce espagnde* e^nqn^M^^cofnine 
eux. — Quelle foule ardentede guerrier&l Qtte de %wr^ 
ittfU9) Que de panaehes ! Que d'^p^es^de TbMel Que de 
,eJi»eterre8 reoourbds t ^. 

Chassis. €te leer aspire d'Enrop^y ainsi k«rTttro^ s^en 
im^i, aVee iears eroiss^ntil et Iciors brBldttts o06titmes» 
cberoher und npudfeHe pairie stir ie eoAlfaient htdJ^ des 
•feu% di> jour. TelJi» esl leor inissiM; Lear ^^ulte tnagn^qu^, 
la prodigue splendeur de leurs coutumes orientriefi^^Wal- 
rotl k« iK>irseiiteiti»d6laNtribi«^ l|aMt«6s^ soiu^eA tout 
^ qui reluti at isAaU ^^ QmtA teH le mm d'ARi^H*! 
. Le&ioiide nenty^adtepiB iik»nf Ide^oMfili. VAffUfse 
^l^AsonqunMrm pirogn^'Aoeoinplir^l; cMto r^voliiion 
les Turcs , peuples ambigus , appartenant ^ FEttVOpe par 
-line dbaHc^ef de of ^iliiattbD grositdre, i^a&t gattM d4 TAsie 
le luxe et les pompes, se npprocbttit desf iidgr«g.por le 
j^m, Pftge iBfkM iqu'ib onit attBtnl^ les omlr^es ^ti'^ ont 
parcourues, celles qu'ils habiteront et ntiettrcnt 68 rapport 
(FOccident de TAsie et le centre de TAfrique). — Les 
peuples sent des semences de revolutions. 

Nos m(»i^'«oi]ini0kremle» 6(mt tn^ p4re^ 
nos religions trop aust^res pour attirer h nous les tribus 
africaines. La Frattce n'a rien foil en Alg6rie qu'implanter, 
ati frit dtt sang fet degaerres cruelles, une domination 
(tetestfe, sans avenir. L*Ahgleterre , PEspagne et le Por- 
ttigal n'ont para sur ces rivages qui les maudis^nt que 
pwir voier des hbmmes et les vendre, esclaves, aux con- 
voitisesde Itlnivers: *— Loorde est la malediction qui p^ 
surtes fite, 6 Cbam! 
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Gependant la raee n^re h'est iafi^riettrd, <U8b6rit^^ 
Jitt|idi^y qa'en raison de son isolement. Le d^aal de croi- 
:seiBeiiii| d^ruit ies peiqto. Sit elks s'dtsieril pas mM^ 
pw aUiances , Ies (Mus belles nations europ^mnes deseen^ 
^dtsateot bieQt^ au type 6eras6 du Lapon ea du Vakrisan 
cretin. Au contraire, lemulMre, ffls du Uatie et du noir^ 
elt \m mod^ de force e( de b^ut^. -^ La raoe ndgre 
reviVra par le croiseiBenl. 

Les Turos rallierout ies peupladjes ^raes de FAfHque 
<»tiirale. Alors, cettd partie da monde contiendra U>m les 
^I^ments elfanUjoes et soclaux propres h une r^g^^ratiMi : 
au Nord^ la ciTilisation fran^alse de FAlgMe e( de TEgypte ; 
au Bod 4 la Civilisation anglalse do Gap; entire ees deux 
iextr&mes, eotnaie moyeli d'mi^n, la Giviiisation turco^ 
nhgtG* , . 

II fiui que le d^ri^soit ifntnobtti^ par la culture^ tra^ 
Tail immenad' que saila peiiT«ne accomplir des hommes k 
mobnis patriarcales , exi^ntatit per grandes masises ee qde 
les peaptes: du Nord tenteraient en rsin par )eur» efibrte 
mMs. Le d^rtaem oooquis ; Ies hotmneis marcberont'Stir 
kn h neculons ; ils y leront de la t^rre d^rds le systi^me 
de nottt premier p^e el du pbilosc^he Pierre Letoni; lis 
y planteront des arbres r&ineux qui se' propageront arec 
use lr^»-grande rapidil^. 

Ges for^is condenseroni les nua^ ti Fes ros^ ; elks 
aecroitroDt le sol nouveau par la ehute de leurs rameaux. 
Le Nil, le Niger et le S^^al foraieront le ooeur revivife 
de ee oantinent splendide, et part^t leurs eaux f6con- 
dantes circuleront au moyen de saign^es nombreuses. Ge 
qui sei»ble aigourd'bdii le r^e'de Timaginalion s'effige^ 
toera faoiteinent quend les farces buihdines serent associto 
datip lu) but d'utilM gdn^ale. 

La nature indique surabondamment la destination de 
I'Afrique. 11 faut nous rendre maltres de cette terre f6- 
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c6nd6 toCretoules, de Oes beaux fleuves aiuc crues perio- 
(Uque^ deetlD^ h ^tanoher les ardeurs d'un soleil qui pent 
toutcr^er, de oei^ liautes montagoes enin, les6{^iiesdu 
iBonde, reoouvertes de for^. II fout reEaire tos grands 
ports 0(1 de balan^ai^nt les ilottes de Gartbage re^seet^ 
sur les mens loititaines. 

L'bomme ne parvient h dominer b liatare qn'eo fob- 
servant, en se faisant esclave.de ses capriees et de ses 
r^ueurs, jusqu'di^^ qti'il Mt rebduetcmt-^di-faiiimpQis- 
^ntj8.^ recoo<|u^rir.t»qa'eUe a perdu ^ jusqu'^ ce qu'il se 
soit S9ci>6 lui-^m/ftme vatnqtieur et roi do la terre ! 

Quand, il y a: troi^ ana , j^annoBQai , parmi les civilfe^ 
Id mission rivolutioonavre dela Hussie, je provoqdai bten 
des ^urire$ moqueurs. Cooabien plus tos bourgeois vont 
se divertir h mes d^pens aujourd'bui que je m*occupe du 
rdlede TAfrique* de TAm^riqUeet de TOc^anie daiis le 
mouvem/^nt universel I Qu'importe, &a sur{4us, qu^on me 
Uraite de viaii^daire , d'balluoin^, d'eilEant aussi? Md, 
m^decud, J*ai sou vent observe de grander intelligences 
parmi les fous ; mpi qui n^adore per6<mne et ^coute tout le 
•ibonde, j'airectleilliplus de y^iit^ de la bouohe des eor- 
JSaints que ^e p^ des hcfDoimos politiques, toiqours men- 
teurs. 

Eh! qu'y a-t-il done de si extraordinaire dans ee que 
j'avance : que toutes les forccfs de la n^Uure doivent ^tre 
utilise ; — qu'un continent entier ne, peuft ^re perdu 
pour rhumanit^ ; — que V Afrique est sterile oompar^tiye- 
ment h ce qu'cdie pourrait rendre; •— qu'elle sera r^nl§- 
rto par le reflux des peUples d'Europe; -^ et que les 
Rui$^ chasseront les Turca de leur empire Inalgr^ la 
haute protection de la France et: de TAn^terire aUi^? 
^- Je dis ce que je vois. E( oe que je. vols va s'accomplit ! 
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La pre&ai^ phase de la ^errecni^op^hef^era done 
raarqu^ par la di^ritiod de TAngklenhe et.de la Tm*- 
quie de la sc^ne du m6nde« 

La disparitioQ de I'Angteterre entralnera la sapptetssion 
du moiu^de comaiercial et rangmentatiern fnstaiitan^e de 
la pffoduetion et de la oc^Dsommatioii ohez (otis les peupdes, 
enraison des i^tians directes qui ii'6tabliiroi^t entr'eux. 
Alors, TEun^ poiirra t^adre h riinit^ poHttque et mdils^ 
trielle^ despotiquement d'abord, HtHrement ekisuite. Le 
Gonstitutiomialisine anglais, systdme Mtard qui divise 
avec la pr^ntioa d'^iulcbrer, qui tr^Hsporte dans Tordi^e 
politique les injustices ck Tordre social, ne peut laire ptx)6- 
p^r^ que les aFtstocraties ^tablies, )es races iH$iitiines qui 
tout ooloiiisc^ au loin. Les puissances ^^ratiuentalesJe bri^ 
sprout et s'uniFoiit dans wm Confederation g6n^raie. Alors 
les ilottes de tmites les nations prendrant un aooroissemeiiti 
oonsid^able ; les peupAes' feront (jiispa^altre «hi ^code ii^ri 
national cet odieux principe 4ja chdcun chezsoi, ckacm^ 
pour soi, qui sacrifie te monde a FAn^el^re. 

En religi(m Goikime en politique^ con»ne ei^ Industrie^ 
le gj6nie britannique ei^ d^ntralisateilr par exc^lencei 
La race anglaise, ^in^oiment propre aqxmigratlon^etau^ 
commerce, nepeut servir que d'interfliiScfiaire au tfiiMeu 
des society unies ; die a brills quand la fi6lk>ft^etait i^b^ 
stitu^ h la r^lite, qu^id le monde g^fnissedt scms la lourde; 
couronne d'argent. Maintenant le mouvement orgaiiiqile 
des society condamne Albion h p^rir sous sa forme pri- 
son te. La population de la Grande-Bretagne sera renou- 
vel^. Les Anglais actuelsseront disperse parmi les peuples 
pour y r^pandre les notions de liberty individuelle e% les 
. conqu^rir h I'industrie. 



La Turquie actuelle est ^alement un obstacle au rap- 



Digitized by LjOOQ IC 



36« 

pr^em^(>dfi» 1^01911^ : ^Ito ol'a pke ite ntam ()'Mie. 
Coff^stantioQpia r^oj^r^ reilapiad^ Londree dam; ses 
fonctions de commissionnaire du globe. 

l^ piiodigi0u«^ d^QWV^t^ de ri)UiBliittt(§, i'aeeroifisb- 
vm^ immsKm A0 am beseins et de em r&^wrises, le 
4^Yi$)QP9emeQt progreasif dfi» ra^erte Inilualrids en^e. 
lea.^^^kilhieiitoDfi^esailielYmt la crMUm d'un nxnivel ehtre^ 
pM.4(ci richeadefl g^indltiles. Le marcU du tDoode sociaHsle. 
dolt ^rj3 siUi6 nen {4od aU totlieu dfira groupe de naJooBs, 
mm ^ imlito d'UDe barnumiede mendes, au poiot m^tm 
oik l'£tiE^, i'Aisieeft VAfrlquQl^pproehent tears majesr^ 
toenv livjigcs ^ an .centre de raelivh^ de motpe l|4iiii^ 
spitfire JI iteporteaitssi queieooavesu peu^ intero^diMre 
oew de pnMever sur I'hiUBaDit^ raabdine diroMioilole 
ooNWlierdyBi efr Yvmsnt da la coBuaiaBioii. Le peuple tane 
n^pondraft .oeUe ex^[enoe de k CSviliaalioii aotialisfce^puis^ 
qu'dBeBerapuiasteil^ ni par rindisustrie pi par la wnsnoe 
quand jl e'empapera de Conlstantiiiople. La marine eom-^ 
merciale de la Bjissie fiera cr66» an jour le jour a mesnre 
que s'^littdra te r6n^u mfrr6 des BoiinreUes rdatjons oem- 
meroidlaa; eUe aitendra la dettande de aervices et ne la 
pi^T^qnetBidua ; peuraeaUBntr arv)atttaeeu3eiiieQt la eon^ 
ciunremce avep tea atrtre^ viawei;, die de^ra seeonieixter 
de te rtow^ratiPD l^gMsie da e^ lonelioB sp^oial^ et zi€i 
pilKi^uaipi^aeraux peoples oastributs «ii^e»x que pr^vait 
r Apgleierre. 
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^ . SKGONPe WUSB m LA: GnERRB; atiNEaALE. . 

,-^ ^ . .. (< Amu^z. v<?lM'lzar^ e^fiv^l^j^QuJi^ 

• ' . q*i^ ' t^^ra '(Jtidqu'un , je fen recompeii- 

:\a 's' '; ,, ^«. ^-i ^.- : 4»» fffp5,i-Ppni^ M-iomwi :f in. P9foiii|>m- J ^ 
' , sera. >i ,?...,. 

' " ' LEJUaOUtOFF. 

€(»n8|a»tifK>{^' prise,! i'Aqgletelrpe «( la Ttjiqiii^oi^ A^i 

rc^cenlrab; *": - -^N': ; ^■:.: - i. .* i - .' '?■ ^ •' i." -■( . '. .. >1 
A^^^ui^ertUre deila <c^m{Migf}« de 4B55^» In $Vahcc^W-> 

pour contPebalaiiGqr les mou>i?^»eiats dei deux piiiisBMiees* 
dti Noird. f^- Dabs la Belgiqo^ et la ^arvdie ^ sm tes rives 
du fihin, des imanecifmA ^dateroiit ea favetir d^ la 
Franoe, qai 4^0^a de nouv^u «»i yieust drdpeau ltb6^ 
ral, criera yietoire, cbaiiiant Paneieii .empire et^disgeant 
h r^ioslallercles Bonaparte smr pSusieurs Irenes. 

..... 'Puis, les Ju)sUtil^ eessent pendant un ienq^s el les 
(Mioses nest^nt dans cet ^t de d^s&rdr^ et de terrenr. -^^ 
Cependant la Booegeoifiie fraQoaise se lasse des^ taxes que . 
n^oessite rentpeliea ides- tpoupes isur ^ied de ^^fierre ; les 
oampa^ies sent d^sertes, lets famUles se refttsedt ^ fournlr 
des soldato. -^ La o(»Eifianee disparait ; les capitottK sent 
enfottisdaiis les caves ou plao6s ^ F^iranger. . — Une 6pou- 
vantable famine d^sole la France et FOccident p^adant 
I'hiver de 1 856 ; des revolutions 6clatent dans TEst, dans 
le Midi, dans la Vend^^ie gotnremement central n'est 
plus possible. — Les Jacques et les Braconniers deviennent 
innombrables ; on s'arme individuellement , on fait la 
guerre aux fonctionnaires ; les cadres administratifs sont 
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vid«s ; riinp6t n'est plus paye ; des provinces enti^res se 
d(6iacheiit de Paris. *^ ie pdiivotr reste i^(M , d^n*^^, 
sans ressources, aux abois; anarchistes et monarchistes 
Tattaquent; it seiiiaiifiefeiit cependant, gfUce ^ rindifi&- 
rence gto^rale. 

Les partis son! d^hatn^, intraitables, fdrieux. On voit, 
qp^ctacle d^risoire! des nationality, des gouvem^naits 
el da0 <q[)positions se cxmstiloer et se disloquer le m^me 
jour ; chaque heure apporte et remporte ses grands hommes. 
— ^ Les vols , banqueroutes , trahisons , r^ voltes et assassi- 
nats se jsucoMeikt sans interruption^ Toiites. kis oiqptdit^, 
tomes iflspeurs, toufteslesambitionSv totttesIesiK»fe, t<aUes 
les bandes noires que les malheurs publics rendMt feroeies 
claquent 4eg d^dnts, tnandissent, tnoMentt }Qrei^t..et 
veo^t^ — Le Tasar a bee^icoupd'or. El la. main du 
Grime s'd{^)esadtit sur Boaapairidtlo Bf^prb^l.i... 

Niootes suit t(OUt c^. Longtemp^ il bare^lera lajran^, 
loDgtemps il y suscttera df^ ^menta^et de^ critos cnlniiier- 
ciales ; longtetnps il poussera o(mlr'eUe leg pieii^esenvieux, 
l^^isant en detail, i^vitant. le& bat^l^ rang^ysdon k; 
tactique de sa race. Gar renpire nisse est oonstibu^ pour 
la guerre , tous ses habitants son! dels soldatis , toUtes. ses 
ressoitfoes sont dispooibies, il peiit se bMvt toi^ours s^ns 
jamais s'affitiblir. U a le temps de vainore. 

Enfiu/quand le Tzar verra saidomination afiEernoie dans 
rOrient, et la France d^vor^e^r Tansordiifi) il s'^j^daeera 
d^un bond a la cbnquMe de FOooident. r_-Le Jxm glaive 
fait tout le contraire de la mauvaise langt:^ : il tr^ndie ei 
neicriepas! 
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— Fib de Phomine, pourquoi rester muet? Est-ce la 
crainte, est^-ce Tamour de la patrie qui paralysent ta 
langue? Pourquoi done h^iter h dire ee que tu vois? 

-*- J*ai rejet^ toute erainie loin de moi ; je ne suis trou- 
bl6 par auctine prevention nationale; depuis longteraps 
j*ai detacb^ mon Ame des pa tries actuelles oh Ton souffre 
la Servitude et rinjustice. Mais Tavenir s'obscurcit; lee 
^v^nements s'y pressent en foule, et je ne puis y lire 
ctHnme je le feisais tout-M'heure. 

— Prends courage, fils de Thomme, et ach^ve de dire 
ce que tu vois. 

— Je vois I'Allemagne et les Pays-Bas en feu. Deux ar- 
mies s^ rencontrent : celle des races franco-latines, com- 
mandoes par la France^ et celle des races slaves, comman- 
dos par la Russie. Dans la premiere, qui vient des pays 
du soleil, sent les Francais, irr^istibles au premier choc, 
les Beiges patients, les beaux hommes dltalie, les Suisses 
redoutables dans la mdlO, les dOtachements anglais restOs 
au service de la France/ de nombreux allies de la rive 
gauche du Rhin , les races allemandes de Tempire d*Au- 
triche. line confusion extreme r^ne dans ce camp : on y 
parle mille langues, on y diploic mille couleurs, on s'y par- 
tage des conqu^tes qu'on ne fera jamais, on s'y dispute les 
commandements ; personne ne se croit dans Pobligation 
d*ex6cuter des ordres. — Dans la seconde armOe , celle 
qui vient duNord, je revois tous les peuples qui m'avaient 
apparu ddj^ sur les bords du golfe de Finlande. lis se pr6- 
parent a Tinvasion; ils 3ont tremblant^ sous leurs chefs,. 
Une main sanglante les conduit ! 



24 



Digitized by LjOOQ IC 



370 



« O malheur! 6 fetal et malheurenx 
jovir, j4«ff tatdettUbld, k plttf d#ul<mrettx 
q^e j'aie.Meore TuVOjourefticrabU! i! - 
n'eQ fut jai^ais de jAus fimeste ! BfaUiea- 
reux jour , malheur^itt jour ! » 

Maintenant ce que je yoia est <§pouvdi)table ; $aoiHtn^i»e, 
j'en suis effray^i Dans la plaine de Waterloo les mattoos se 
sent rencontr^es de noiiveau. Quels i^uvenips ces chaoips 
du meurtre ^veillent pour cbacuoe d'elles I Que d'al- 
liances bris^ ! que d'amiti^s et de baines e&o^ par le 
Temps ! Geux qui 6taient ennemis alors s'embrassent au- 
jourd^hui. C'est la saison des semailles, et la terre iralche- 
ment remu^e laisse voir les pointes de vieux glaivi^ et les 
gueules rouill^s des canons de 1 81 5 1 

Combien ne salueront pos le jour de demainl Gombien 
rentreront dans leurs foyers, converts deblessures! Que 
de femmes et d^eiifants verseront des pleurs amers ! Pen- 
dant combien d'ann6es les vieiHards raconteront cela dans 
les veill6es d'hiverl 

Les sentinelles v^ilantes annon(^nt le retour de la lu- 
mi^re. Le soleil se Idve, bord6 d^un cercle de sang ; son 
regard cruel perce les nuages, il sefioble se r6jouir de 
I'oeuvre des disoordes. On dirait, sur les champs et les 
for^ts, un voile sanglant I 

Toute la ligne des tentes s*6meut ; Taigre clairon sonne 
le boute-selle. Vainer e ou mourir! crient les chefis aux 
soldats. — Que d^orgueil etdecrainte dans ces deux mots! 
L'bomme qui va se battre est sanguinaire comme une 
fauve et peureux comme un insecte. 

Dans la plaine, Tarm^e barbare se forme en ^paisses 
phalanges h^riss^es de fer et de bronze. 
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BrUlai»te daos la DoatMBUvre, le^ ciyili$6s attaqtieal ; ils 
l^urMlipuneot' sur lea Q^ne^d^ cafr^s n}s$es et prua^iens 
(pri p'ouyrfcnft de teinps h auti^^ vomiasent la i»ort at se 
r^ferm^t li^i^dt LPS hfwiiieg 4u Midi ^at re»dus fu^ 
ricwsHD. . ^ :'. : r . - : . - 

lis se rassemblent dai^ ufi effort supr^ioe ; j^eins de 
rage, ils se pr^cipitent sur cette murailie vivante et la 
trouent. L^arra^e russe frissonnecomme un tigre atteiiU 
d'une fldche. Mais» r^^dws de-fa^ipue, -d^ 1^ CivUis^s ne 
$p battwU .pl^s qw^ par 4^espgir. te$ Rosses n'oiit pas 
epcoi^ pria lIoffieai^Te. ^^. Hurrah ! . 



-- Fils.4e r^niinw, fp^ yoi§^ eja<?or^? 

-H- 1^ spleil .atte^it ie J^ailiejUi de sa. course- I^ sueur 
ruisselle ipur Ae C911 des ph^yaw. Les oaojons des fmils 
^la4;eat a;^x noainsdes I^At^s^fp^. l^s in^ches de$ canoos 
s'alluweijt tou^sjsfiul^ ;J^ei?4[liyiliaife *e r#ssemblejB( ai^* 
tour de leurs drapeaux cribl6s ; ils ne peuvent pJiWf 
songer <p4'^ U TejLraile. L'Empir^ du jpoude osi perdu 
pour eu3^ I 

L'arc^ rosse s'^braole enfiji; ejle entpure de toutes 
parts rh^roYque pbalai^, Des borrahs fbrcuidables r^m* 
pUsseBt 1^ airs. JLes poitrails d^ obevaux touchent aux 
t^tes des bomm^ ; on ^'^gorgp dan^ la sang. Effroyable 
boucberie I Non» jan^^^ depui$ (ju^ les bomnies se bat- 
tent, les diamps du carnage np cri^rent ainsi vers les 
Cieux! 

la niut vient! La mort court par les rangs!... Enfin 
ks <?anon$.iie voieat ptas dans les t^m&bres, et roBttvre de 
destruction ^ cess^. Un ^yau d'bommes iuit le cbamp 
de bataiile ^ se dirige vers Pajris h marches forces* C'e&t 
r^tat-major de Tarm^e d^truite qui veut d^fendre encore 
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la cdi^tale de Tancien monde. Les Cosaques saluent Tastre 
des nuits de leurs chants de triompbe ; ils entonnent 
rhymne national et rendent graces h TEterael des^rm^ 
pour le suec^ du jour. Les cavales broutent I'herbe de la 
plaine et galopent entre les cadavres. La lone est rouge 
oomme Poeil du tigre alt^r^ de sang! 



— Fils de rhomme, qu6 vois-tu encore? 

— Le lendemain, h Taube, Farm^ du Nord se range en 
colonnes d'invasion. Elle marche h PEst en criant : Paris ! 
Paris ! Elle d^vaste sur son passage les plaines de Picantie 
et les bords plantureux de la Seine« Enfin elle arrive au- 
tour de Paris et couronne les hauteurs. 

— Fils de rhomme, crie done : Malheur sur ce riche 
pays! Malheur sur la Rome modeme! Elle s'^roulera 
comme Gomorrhe, et,Nimve, et Londres qui furent ses 
soeurs aln6es ; die mourra comme le Monopole et la 
Mbauche, son p^ et sa mdre. — Rien n'est im- 
mortel ! 

Malheur sur toi, Paris, admir^ pour ta gr^ce, m6- 
pris6e pour ta v^nalit6 comme toutes les courtisanes! 
Goule des statues aux h^ros du meurtre de D6cembre ! 
Renverse tes vieilles maisons, perce de grandes rues pla^ 
qu^ de HMirbre et d'or; couvre-toi de draperies 6car- 
lates, de robes de gaze et de parures de bal. Illumine les 
frontons des palais, diploic sur Notre-Dame la banni^re 
tricolore I Que Monseigneur Sibour fasse descendre sur 
rarm6e les benedictions du Tr^s-Haut. Gours aux 
the&tres, aux revues ; va saluer grands dignitaires et g^n^- 
raux, et grands sabres et beaux panaches! Va admirer 
les coursiers qui foulent les fleurs, et les eaux de la Seine 
qui bondissent sous les gondoles de plaisir ! Tire le canon 
quand tes maltres sortent, et puis c[uand ils rentrent, et 
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puis eneore quand ils se vautrent dans I'orgie; quand ils 
Se reproduisent, quand ils violent des fi^uoies^ quand ils 
peuplent d^enfants trouv6s les feubourgs et les hospices ! 
Danse, danse, prostiUi^! AJtons! des banquets, des f^tes, 
de la joie, du fou rire, amuse-loi pour ton argent ! Tour- 
blUonne au son du luth dans le vin et dans le sang ! D^ 
pense g^lment les soirees qui te restent ; le compte de tes 
jours est fait ! — Man& ! Th£cel, PHioiis ! I 

Paris! le ciel deviendra t^n^breux de la poussl^re de 
tes d^combres ! La faulx du Nord passera sous tes fonde- 
ments, et le niveau sttr tes ddmes] La fum^ de ton em- 
brasement se r^pandra dam les mers prol^des qui, pen-* 
dantdes^anfiito et des ann^, exhaleront une odeur de 
bitume ! Et leurs falaises seront noircies, et les terres k la 
ronde sans verdure ! El leurs eaux deviendront mortelles 
aux poissons e^ anx baleines! L'oiseau des graves n'y 
trempera plus de tengtemps sa grande aite; de longtemps 
aucune voile ne se ddrplolera sur leur sein. Les fleuves 
bouillonnants remonteront vers leurs sources, ^^traloant 
avec eux rochers et torresits qui se rMuir(mt en veqseurs 
et s*6l6veront vers les cieux obscurci& 

Yoildi oe que je vois aujaurd'buil Et je dis h celui qm 
4se faH appeler I'Empereur des Fraoigais : Qui a tu^ par 
r^p^ p§rira par V^pie I Je dis ^ la France qui se proclame 
la premiere des nations : Qui a forg^ des cbalnes pour les 
atttres peuples sera trainee dans la captivity ! Je dis i 
Paris, la grand'ville : Qui a vu Tavant-garde des^ Cosaques^ 
il y a iHi demi-^idde, verra sous peu de temps Finunense 
^ips de bataille ! — Que ceu? qui ont des or^Ues ^con- 
tent ma Pr^iction 11 



Et ce n'est pas dans un si^le, dans un demi-siMe, da^ns 
un tiers ou dans un quart de sidcle que cette prophetic 
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s^aoootnptii^'d. ffest aviaril Fespiratibn deii dSx amines qui 
vont s'^uier. 

Ce qui est ^crit, feBl ^rit f • * * 

n fact que la R^vdutibn Vacc^m^teae f 

Lesi CosaqtieB Mt loif de aang ( 



Je vois Fateite dt Noid entrant 4 Pariis aVec tqUs^ses 
canons «n avant^ enaeignes d^fAoy^est knees an pok^ 
innombraUQ^ OrgneHlense, Encore tedh^ de sang. Siir 
l(>uta sa route eUe n'a pas 6proiiy6 d^ r^istfiQC^ ;! dcfraiit 
«Ue les payaaba ont fui oounet d^ trm^eanx, iaiiisaat 
tears maisons ouvartM at tettfs grebitrs plains* 

Je voia^ dans les quartiars opokflDte, lea rues enciuatfMhM 
de to^Bi ks tailcona (Converts de spectateofs* Les grandea 
dames agiteot des ^dttrpea briilant^ ; eUes envoient des 
faaiscprs au& affioieiir emietiiiSw Les itiarchands ^talent auat 
devantures de leurs bouttqiiesr tout oe quMU ont de plus 
pr<kiieux. II y a des tentnres anx portes et des fleurs dans 
les (^veux. lea princes de la Bonrse se f^dtent <fei re^ 
tour de )a coofianoe ; lea aead^idens et les po^t^s cti^ 
iM^nt te gk>tre da Tear; louties les maisons sent iHutni-- 
n^ea, toui^ les Fmncats se pr^cipitent dans les tb^tre^ 
pour eontempler Taagudte dotninateur des peoples. La 
femnie du monde, delicate et fr^e, la fetnme de Pafis^ 
n'a plus de capriee que pour le Cosaque du Dcm, h te 
peau suiff^. — Tout s'ach^te, surtout les caprices des 
femmes. 

Nation curieuse, et bavarde, et l&che ! ne dis point que 
cela ne sera pas, car d^Jh cela fiit. D^jk les femmes de 
Prance se sonl vendues aux Cosaques dans des temps 
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moiQs coRroiiq>D6 que ies i^dlrns ; 4^ le& dignitaires de 
Fcanoe se sonlagenoiifi^ devout eox, et il ne s^est pas 
trouY^, diaod toute T^tofidue de <^Ue FVa&ce imp^riale, 
^in seul vHkge asses h^Kpie pour chasser Ies alli^ par le 
eaoon ou pw Vi|iceDdie4 «— Les- bpyards s^i riches, Ies 
f^&tdnvoL tear ymdront 1^ f ranee ; les.beyards soRt lascitii, 
Ies maris leur vendront leurs femmes, et Ies pdres leurs 
esdax^ *-*- Toat 9'acfa^e ; le& horames content moins eher 
que Ies objets. 

Cependant la Famine s^vit sur Ies pauvres de la capi- 
tale. Toutes Ies ressources sonl ^puis^es ; pas un gouver- 
nement national n'est possible ; celui de la ocmqu^te ne 
prend pas soin d^ vaincus. Les Cosaques exercent d^ef- 
froyables vengeances sur les ouvriers qui onf d^fendu 
Paris. Toutes les horreurs des sieges femeux, les meur- 
tres, Ies viols, les agonies lugubres, les r^istances in^gales 
el les l^hes repr^sailles ne peuvent pas donner une 
id6e des scenes de barbaric dont la capitale est le 
theitre. 

Dans les quartiers populeux, hconnies^ fenunes, enfanta 
sent ^tendus sur les trotloirs, p^le-m6Ie, nus, sans pain* 
Les plus fortunes s'entassent cUns des caves humides oti 
ils restent sans juinidre. L'air n'y p^n^e pas ; 1^ sommeil 
en est ^oign^ par la faim. Mis^re ^pouvantable I rhomme 
dispute k la vermine une paille pourrie dans laquelle il 
inprd pour tromper les besoins de so^ estoipac ! 

Je vois de^ sqvelettei^ vivant^ qui se tratnent le long des 
nuiraill^, se mes^r^nl de leurs yeux ^teints^ arrachant 
rbearbe et hs Coerces d'arbres, fouiUant daos tes tas d'or* 
dure, se idi^mtant des ehieos maigres et des chevaux 
d'Ukraineu r^duUs jouvant ^ mM^ger et h boire ce qui ^oti 
de leur ventre I 

Je \fim tos bAp^ux f^ins cte malades et mdncpiant de 
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ifiMeciDS. Dans chaque Ui il y a deax, agonisants, el ks 
iits sont serr^ les uos conire les aolres* Jamais ces trisles 
voiites D'enteodirent tant de r^ies de mort; jamais les 
eeux de la Seine, qui batient les pierres vertes de Vli(A^ 
Dieu, ne charridrait plus de cadavres ; jamais le dra- 
peau noir ne floUa plus longteaips au fixmion du sombre 
asilel 

La Famine, la Peste et la Guerre ont U6 invoqu^; 
elles sont venues et se sont acclimate dans nos cainpa* 
gnes. Le Meurtre aux bras nerveux, la Mort ^conome 
de temps, les suivent, moissonnant des victimes. Les 
Maladies chroniques, les maigres Regrets, les D^sespoirs 
dplor^s glnnent apr^ eux dans le sein des families. 11 
semble que jamais le rire, la joie et les fttos n'aienl 
exists dans ce pays. Jamais on ne coonut auarchie, 
mortality semblables f Le rat ne veut plus de chair bu- 

mainel! 

Au coin de choque rue, derri^re chaque haie, le pauvre 
arm^ d'un coutelas attend au passage le riche, de quelque 
nation qu'il soit. Chacun se fait justice selon ses int^r^ts. 
Le-Patriotisme, la Religion, le Wvouement servent de 
pi^textes aux plus audadeux brigandages. Barbares et 
Civilises s^unissent en vue du pillage et partagent 
loyalement le butin. Des bandes de Jacques parcourenl 
les provinces; les arbres fl^chissent sous le poids des 
pendus I 

Les hommes sont pris de folic. II paralt des fanatiques 
qui se croient appel^ k r^g6n^rer les nations, et qa'oa 
renfenne dans des tnaisons de feus. Des amis tuent leurs 
amis, parce que tdute affection est devenue soup^nneuse; 
des m^res tuent leurs caifantd, parce qu'eUes ne peuvent 
plus les nourrir; des amants Se disputent ud dernier 
morceau de pain. II y a des suicides inousd. 

Toutes les relations soctales sont mieitompues. L'la- 
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t^rM doanne et frappe ; il fait Yivre les uns, il &ii nMHUtr 
les autres. — La V^it^ est dans la IMsetle ! 

Les puits et les fontaines sont empoisoon^ Des villes 
p^llent dans les flammes oomme si leurs maisons ^ient 
de cire. Les ooragans emporteoal; dans leurs robes de brouil- 
lards des poutres &mboyantes ! L'homme s'acooiiUune k 
respirer le souf re ! 

Les ^l^ments conspirent aussila mine des soo^t^. Les 
torrents et les cascades comfal^it les vall^. Les s^he* 
resses, ies pluies ccmtinues, les tremblements de terre r6- 
pandent refiTroi. Les r^eoltes manquent. Les ^lipses d^ 
i4ennent plus fir^quentes; il semble que les astres se 
cachent Fun derri^e I'autre pour ne pas ^clairer les 
d^sastres de la terre. Notre ^obe tressaille oomn)0 ub 
homme ivro et se fend jsur pliisiears points de sa 
sur&ce! 

Ma voix qui couvre tout, $'6crie: Terre, rends tes 
morts ! Mer, rends tes mort» ! Monctes fiitUFS , appa-*- 
Iraiflsez!! 



P»trlott8ii&e des Bourgeois* 

O la plus orgueilleuse des Babylones ! ViUe san6 con* 
)rage et sans foi, d6fends-toi done! Le temps est venu de 
se ranger en bataille et de forger des glaives. Le voili 
Fennemi que vous demandiez; il e^t venu de loin jusqoe 
sous vos murs; il Vous attend, d^ le matin, au rendet- 
Tous sanglant ! N^^t^ez pas les balles ; faites appel au 
peuple des faubourgs, et r^veillez les morts, les morts ta- 
sill^ en Juin ! 

Malheur et piti^ ! Vous avez sem6 la tyrannie , rbus 
moissonnez Tesclavage ; vous avez fiaiit mourir les braves , 
que les lliches se Invent donct Et qu41s vous fassent un 
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rempart de leors eorps, un rempart YiTaiii, an reinpart 
devani rennemi ! Que hks fntmies montrent le cbiraain aut 
^tmnes doat les bras sont paraiyads 1 

ToyeK t Hb se Yoileht la face; Us d^Ub^ai pour savoir 
fifiis SDS^ sMeQsemoiit attacfa^ ; its pneat dans Ieur$ 
^ises, ils se cachent denize leors comploirs; lis s'eiu^ 
vrent ; ils font six repas par jour ; il^ s'^talent sur des 
diraas, dans des lieux obsotoes , avee des ieouocies nues ! 
ib fiiieiit devaal V^fpAe flaittiaofaBie ; ite orient j^ius fort 
tpie des reines qui avortent 1 Us voni porter des condiiiotQS 
botttetises k im annemi dans rirresse dn suec^ ; ils se cou^ 
eheotk plat Ventre sur son presage 1 Les teies sqnt mortes. 
P^ersotme ne vient au eombatt — Que le Seigneur, vbtre 
Dieu, vous sauve de FEp^ ! 

Aldrmet Alarme partouti Parfeteos, badauds, bour- 
geois, trafiquants et fonctionnaires ! Oh sont-ils les vail-*^ 
lants et les forts? CKi fiiU v6lrd empereur, voiTe enKpe- 
rear h^rctfqoet Qu^yi v6us d^livrel OCi convent vosl>ca¥0S 
g^n^raux, vos r^cteurs de proclamations t^rriblesf 
Qu'ils vous d^fendent! Od sont caches vos l^gislateurs, 
vos pr^cateurs et vos docteurs renomm^? Qu'ils vous 
rach^tent! • . „ • -: 

Envoyez des courriers h leur poursuite ; montez dans 
les Ibrls d^taebi6s ; appdefe les Altesses, Enniienoes, Exeel- 
itoees, Sciences, G<MiiiaissaAc6ft, SbIhI iMiprteael Appelev 
Ub Sires, M«\jest^ , Grandeurs, Sd^euries! Qri&tr 
leur que le sang ooide ; qu'on tue les vierges, et le^s ooi^res; 
^ leurs enfentsi lis y^sm r^ndront^ Vous n'avez qu^ 
iia kt i wms offirir ; et il nous faut de Por^ de Tor dn 
Taarl 

Paris ne pent fuir sa destine. 

Roule, nmle, R^^lulion I 
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Les Voici ! les void ! lliS se iiS{)andenl sUt* la trance, le$ 
Slaves aux rapides coursiers ! lis y fia^nent vie joyetise; 
tesmeiUeurs vins, les pfes belies filles, tes palaisetles 
<5li4t^aiix sont potit eux. Les Fran§ais sent courbfe son* 
te Joug; ils fie sont plus maltres danjS leurs demeures; 
leurs iwnmes surtoHt ne leur appartieimfent plus. ^^ R^ 
v^fte-toi done, Fmuce bataiHeuse, patrfe des beaui 
guertiers, fourtolli^re de sc^ldalts ! Donne tort ^ ceux qui 
annonc^t t^ mort^ ^oxifife tes emiemis cbns un eterele 
de fettl Utie nation tivace ne supporte pas deux inv«H 
sioiKS ! V 

Beau jardin de Touraine, te voSh comme un d^ert ; et 
toi, Nonnandie fralcbe, te voilSi dess^ch^e! Weurez de Id 
ffeine drdente, vignes de Bourgogne; et vous, sapins des 
landes, pleurek du vin aigriTLyon et Saint-^Etienne, qti6 
vqs ateliers orient 1 Abats tes remparts , Strasbourg! 
M^rseHle la Phoc^enne, replie ton pavilbn ! Vous, C6- 
venncss, et vous, ^fevers des Alpes et des Pyr^n6es fhdtf- 
Raises, huriez! Rocbers, attendrissez-vous 1 Vous, grands 
Beuves, Rhln, Loire et Rhdne , bondissez, bondissez^ 
Voici les Slaves! ! 

"' fls avai6nt entendti, ils avaieht vu, ils sdnt v^nlls J 
lis ont vaincu les peuples d'Oc'cident ! h la pointe dti 
S9bf e, ils ont partagiS I'Europe de la Civilisation ! 



La P^ninsuie sera le th^^tre de revolutions continuelles 
dans lesqudUes s'engageront des partis sold^ par leis 
ftosses. De cette guerre civile il r^sultera que le Nord de 
.FEspa^e dominera le Midi, et qu^ les deuK eouroimes de 
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laP6ninsule seront ri^unies sur la t^te d'un Bourbon ou 
d'uQ Bragance l^itiffle. 

Seule, parmi les nations crvilis6es, TEspagne ne prendre 
point de part k la guerre europ^nne et ne sera point 
^uis6e. L'Espagne a une tr^grande mission ^ remplir 
dans le monde : die doit prendre en Europe rinitiajbive 
de la Revolution morale, et mettre la premise en pratique 
et les f<^tes universelles, et la liberty dans les raj^rts 
d'amour. G'esI sur les herds heureux du Tage, ^ Lisbonne, 
que les nations r^n^r^es se r^uniront dans un premier 
congrte ; elles y viendront de tous les points du monde^ 
sur des navires joyeuaement pavois^. La P^ninsule re- 
cueillera , d^veloppera la tradition des races firanco- 
latines ; il importe pour cela qu'elle ne soit pas engage 
dans la guerre g6n6rale, — - La Guerre est mortelle au 
Bonheur. 

, Cette mission fortune, il est facile de s'en rendre 
compte quand on connait les moeurs des Espagnols , leur 
bravoure et leur Anergic, leur esprit chevaleresque , leurs 
tendances au bonfaeur, leurs sympathies bruyantes , leur 
extreme facility h contractor des relations superficielles , 
leur besoin d*expansion et de luxe, la gr&ce et la coquet- 
terie de leurs femmes , Tactivit^ fr^n^tique , le s^rieux 
enthousiasme qu'aj^rte ce peuple dans les f^tes et les 
plaisirs, sa prodigue ostentation. On ne saurait douter de 
la necessity d'une revolution morale en Espagne lorsqu'on 
a bien compris ce melange de hienveillance universelle, 
d'orgueilleuse fierte, de point d'honneur dominant et de 
vanite nciVvequ^ Vknmoriel Cervantes nous a d^orit'de sa 
main de maltre. Le peuple espagnol est beaucoup plus 
jetme que ses voi^ns ; il n'a pas encore pouss^ la Civilisa- 
tion h ces consequences extr^nEies qui cause^t la mort; le 
Q&eiange du sang maure et dii sang vii^goth a peuple 
I'Espagne de la plus belle, de la plus aixiente r9oe du 
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monde. — Je ne vols que TEspagne qui puisse d^veiopper 
ea Eurc^ la revolution socialiste-morale paralli^lement k 
la r^Yolution socialiste^nduslrielle que fera la Russie ; je 
ne Yois. que Funit^ Ib^riqu^ capable de oontrebalancer 
runil6 Slave par le eourant de ses id^ et la direction de 
son g^nie. 

Quand I'Espagne aura fait sa revolution interieure, elle 
prendra un essor incroyablement rapide par Texecution 
de ses voies ferries et de ses canaux , par Faccroissement 
de son luxe et de ses pompes , la prosperity de son com- 
merce, la regeneration de ses arts et de sa litterature. De 
tons les points de I'Europe des ingenieurs et des artisfes 
s'y refugieront pour echapper k la guerre ; de bardisiqie- 
culaieurs tireront parti des immenses ressources de son 
territoire; les capitaux, ne trouvant plus de placement 
avantageux ailleurs, y affluercmt de toutes parts. Les ports 
du Cantabre doubleront leur population et multiplieront 
leurs rapports avec Tetranger. La marine espagnole renal* 
tra de ses debris. Cadix et Valence seront en relations 
constantes avec tout FOrient, Genes, Naples, Marseille, 
FAfiique et les Etats-Unis. Madrid, ce coeur si puissam- 
ment contractile , qui jusqu'ici retira le sang de ses 
provinces, le leur renverra quand les voies d'eau et de fer 
peneCreront jusqu'^ lui. L'experience de cette iMX)sperite 
croissante forcera le gouvemement h faire une lai^ part 
aux franchises des communes , au bien-4tre des popula- 
tions, h la.liberte individueUe. 

L'Espagne retoumera bientdt aux pouvoirs du droit 
divin, parce que, seuls jusqu'^ ce jour, TAbsolutisme et le 
CaUiolicisme, le Bey netto et le Pape ont compris les be^ 
soins de luxe et de bonheur qui sont au fond du caractere 
espagnol; -r- parce quails y ont satisfait dans une certaine 
mesure ; — parce que FEspagnol filer, ne sachant encore 
comment resoudre scientifiquement le probieroe de F^^- 
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^ soeiale, esi, impaiieDt de $'assurer» au moyen da 4es* 
potisi»6 pditiqibei W pivell^in^t grossi^r | ^-^ paroe qiOQ 
les cixauiiUD/eis r^lament ksurs f%tero», 6t que la hiigi%w^}4 
4roave son iot^r^ di les leur accord<^r; *— parce quf^afio^i 
de toutes lea fproies d'autorit^* <^^ qui iaH e^ooi^l^ 
moins souffrir le civilisS pauvre, c'est rabsoluti^n^. 



l^rMleti^ii <o«ic9i»ttt PiMUe. 

Aoxfirettderfl jours dtfprinfcemps 4853) le P«6alQ]U M^ 
iiquieiix sera r^vdU^ par le fermt des tamboors de^^errei 
La Htaison de Savote fera valoir de noaveau aes pi^te&iiaite 
Aur le dmM de Milan : ^m grand ]iDiid:>re d^ItalieDS sertmi 
fintffalQi^ diifervii^iaoatisedeflKmanifait^. r ' 
- S«r les. dte(^ de Umbanlie flottera qUelqoe jotir )e 
drapebuBafdeaux tr^«Quteol^« Gbdrka^lb^t, U rU 
jbagnafiune que (tia le d^seq»nr et qu'aobeva TexS ^ se 
r^ottitv sous ka yotUaa sitebdeus^ die Sapei%kt 
, Rien tiepeut douacr ane id^ de Panarefaie qui agikra 
ie reslie de )a P^Bin^Ule. Les partis ies idu6 viokiiia eil 
'vieiMibroat aux prisea. RoiH et priuoes d^poss^dte ($e r^fu-^ 
f^ieront dao^ les profondeurs dea Alpes , des ApeualBs ei 
des AbriKzes > et ceinls d'^charpes brillaotes, appelleroat 
sous leurs drapeaux des bandes de Suisses et de Lazsaroni) 
^otgqurs eh qa^ de maltrea <^leiite. — Le si^e de 
Saint-Pierre sera renversd. 

Les Iribans et agHateui^ de la Dteocratie se fioafigecont 
le foie^ s'aeottsaiit» se proscrivant, a'emprisoDnaut, s'exii- 
isvAauA les tms les autres ; its ne i^ussiroDt h ^tabUr ni 
^ioAMiitaihn^ ni Ceatralisation, ni Conatituaiite, ni &6pi£- 
bliqt», ni Dietature ditaUe; ils soutiendront avec peine 
lours pomvoirs naissants eosire les families royales. Lea 
peoples se dtocheront d'eux. 
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A« toHna'de^eet ioimeli^ d^scn^drei las rob xfai'I^^ord 
reviendroM, effimy^ da<16borddm^iit dibs id^iuHiV^leg; 
entre leurs mains le pays se remettra ^ merci el mis^ii- 
corde. Alors de Tltalie serontlalt^ deux parts : une vice- 
royvuil^de :fldsleiii*6(04(iqi Mm son ai^ h Amb6, la 
famille de Hapsbourg rentrera dans Milan. Les Papaut^ 
cathdKque et d^mocratique serotit h tout jamais A^ruifes ; 
ftonde devi^ndra la M^tropole du culte grec daps POcci- 
deni; totrte distiiftctiott 6ntre les pouvoirs spirituel ^ 
t^mporel tmra dispam. — Pendant longues anniSes, la 
tftalheiireuse Italie r^parera ses forces dansr un Wthargique 
sommeil^eresped-eraledeSpotlsffli^. • * 

Enfin... 6 jour trois fois b^ni par toute creature almante, 
liar touis les ai*tistes et pai' totis les pontes ! des profondeurs 
de cfet esdavage abhorr6, l-Italie se refetera forte, tmie, 
Veddutable, plus d6cld6e tjtfelle ne1e ftit jamais pour le 
dernier ajinb^l. Dans les monts escarp^ et les colRnes 
ombfeoses, dans les carrefourte sombres , sur les portes de 
chaquemaisbnse feveront des hommes'fbrts qui n^oWironi 
a personne pour r^damer leurs droits. Alors disparaitrbnt 
h jamais de I'Ausonie sacrte les despotismes venus des re- 
gions des frimas. Alors , fleuves , Eridan , Tessin et Tibre, 
vous roulerez, glorieux, vos fralches ondes, depuis le pied 
des monts glac^ jusqu'aux bales amoureuses des belles 
mers duMidi ! Et vous, pins des montagnes, vous secouerez 
sur les guerriers morts YoiUre feidllage ami ! £t vous^ Etna, 
V&ttve, qui aoos rapportes dstnsYQg flammes les tnanr 
potts de la t^rre ^miie, vos salves formkUibles f^erdnt.le 
jour fipto^dide qui se Idvera ^mt Tltalie d^vr^i ( 

Al(Hns ks soeurs arddntes, I'JSi^ila^ et rAUsdnie, lenlns 
iaeenmt les netted de leurs chevclitre^ noirrs et se teodroiA 
la maih ! Et les peuples^ voyant renaitre las beaiix-^arts, les 
•pompes et les tttes magmfiques,. les peaples^l^eront vers 
le ciel les tron9on5 de leitrs ehahies et t^otgnerant leur 
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joie dans de& dbantstl^n^ar ! Longae vie, gloire et pros- 
p6ni6 ! ori»H>iit-ib, k la Gonldd^ration da Midit 



Le sort des petits Etats est r^rv^ h la Belgique et ^ la 
Hollande. Elles souffriroat des querelles des grands ; eUes 
n'y p^ndront janiais part que coatraintes et forc^es, tan- 
t6t par Talliance du Nord et tant^t par celle du Midi ; mais 
leurs plaines verdoyantes serviront de th^tre aux ba*- 
iailles des nations. — Les Flandres sont le tombeau des 
arm^ ! 

Dans la reconstitution de TEurope par T^p^, la 

Belgique et la Hollande seront divis^ barlMurement entre 
les circonscriptions allemande et frauQaise gouvem4es par 
le despotisme. Enfin » lorsque les peiq)les seront libres de 
se d^velopper selon leurs tendances et de vivre dans le 
groupe national qui leur sera sympatbique, la partie fran- 
9aise des Pays-Bas renaltra parmi les races franco-latines ; 
les parties flamande.et hoUandaise, parmi les races alle- 
mandes. 



Prediction toachant 1» finisse. 

La Suisse allemande 6tonnera les villes et ks grandes 
puissances qui Tentourent par s« resistance g^ieuse. Les 
mMitagnards des Waldstattan soutiendront rudement le 
cboc des arm^ envahissantes. lis combattnmt les Rosses 
oomme il feut les oombattre, avec des blocs de rocber, par 
le for et la flamme , rempoisonnement et le massacre. Les 
hommes de Scbwyto sonna*ont comme autrefois la trompe 
des montagnes et rassembleront au cceur de la Yieille Gon^ 
f^^ration les demiers de ses d^ens^rs I 
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Qtttel k laSittsse'riohe eitiiadaGftraMuiede la GoidM^- 
tion nouvelle, elle fera cause commune avec les puissances 
oeudenlales eC sera militeireaieDt ocoup^eiiar kfisrs ar- 
m^. En ce temps de panique bourgeoise, M. Druey, le 
roi des Suisses, exeroera sur ses concitoyens la dictature 
de la prudence et de Fhumiliation. 

Dans le remamemeBt ^n^^l de TEur^pei la Suisse 
subira le sort des puissances occidentales; elie sera divis^. 
Les partkis franfaise>» aileiDaiide et itafi^me seront 
ttinex^, dkaoiine d'aprte lia langne et ses nuBiirs, aux 
aouveaux empires sortis de I'teyasieii. ."-^ Gar la Sukse 
ac^ttdle n^est qrue la ooalilitn foreite depeigples et d'int^ 
r6ts inconeiUables. El les puissances divisi^es p^riasent. 

Seula, les pelat» cantons ocmserverc^t leur ind^pendance 
au ptii d'une talte acbam^^ longue, sanglante. Les defr* 
potes envabisseurs se latsseront enfin d^^puiser leurs ar-* 
m^ centre ces hommesf de fer qui n'ont pour tout bien 
qttel'inexptigiiable rempart des hautes Alpes eouronn^j^ 
de ^ciers* Le drapeau de la Confederation suusse sera 
conserve dans la diapdle de Guillatime.Tell h Kikssnacht^ 
jttsqu'i ce que le Wald^tMt^ redevienne le centre d'une 
noiivelle slllianee ^dlre les faaUtants^ de toutes. ks ysdiees 
dds Alpes helvetiques. 

... Moi, perdu, maudit dians eette sociM sans entraUles, 
je te sakie, S\xw0e , dand Tav^nir 1 ! 

Alpes immei^fieS) m^ares des fleuves, Sauc^es des tem^ 
p^tes, souveraines des abtoiesi beUe»r^iies auH dSad^me^ 
d'argent, je vous salue I 

Je te salue, Grtttli, mont sacr^! Wlnkefaried; licm parmi 
les mortelSf je te salue ! Graodes ombres des ^onf de ki 
Uberte! je vous adore I 

Helvetic future! patne des temeraires et des forts, 
des chasseurs, des artistes ^ des guerricKS^ Tu seras 
protegee par les morts que tu v^nereras, et benie par les 

25 
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vivants qui aimenl les^ftmes fibres et les peuples iodoiBp- 
taUes! 

Suisse future 1 de toutes leg larmes de mon coeur^ 
salutll 



PrMlctlon tonchaiit fAllemai^e. 

L'alliance du gouveraement isiutrichien avec les kopuis^ 
sances occidenlales n§pond k un but providentiel. Ddiis 
une guerre centre la Russie, Tempereur Francois-Joseph 
ne sera suivi que par ses huit millions de sujets allemands. 
Les six millions de Hongrois et les cinq millions dltaltens 
se r^volteront ; la disette et la banqueroute ^llumeront la 
r^ volte par tout TEmpire. Les quinze millions de Steves 
autrichiens rouleront, avec les £k>ts de Tinvasion russe, 
sur le monde civilis6. — Hurrah ! 
. L^Autridie n'a d'un empire que le nom, la caducity 
fard^, les oripeaux ^carlates. G'est une vaniteuse d^bi- 
lit^, un mythe enfant^ par Timagination de la diplomatie, 
un.assemMage impossible de peuples fr^missants, im obs- 
tacle h toute solution g^n^rale par la guerre ou la revolu- 
tion. A Tunion des impuissances occidentales, TAutriche 
n'apporte rien que sa propre impuissance, ses embarras 
financiers, ses complications r^volutionnaires, ses peurs et 
ses trahisons. Gependant les bourgeois civilise saluent de 
leurs ens de triomphe cette adh^ion suspecte ; ils ne sa- 
vent plus faire le total de plusieurs z6ros ; Us ignorent 
qu'au premier souffle de la guerre Tempire d*Autriche 
sera d^trq^t, parce qu^il a et6 dev^ par Toppression des 
peuples et les calculs d'une ambition monstrueusement 
perfide. — Sois b^nie, Revolution 1 

II fallait que Tempire d'Autriche s'engage&t dans la 
guerre europeenne h la suite de FOccident : 4>our que 
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rOcdd^t pAt conlinufer la lutte ; — pour que la guerre 
devlnt g^^rale ; -^ potti* que les peuples divere sur les- 
quels p^ le gouvernement de Vienne fussent libres enfin 
de retouriier h leurs alliances naturelles au milieu de la 
confusion des nations soulev^es ; — pour que le travail de 
la nouvelle ethnographic d^Europe Mt accompli par une 
race unie, forte et neuve en civilisation, comme est la 
race Slave ; — pour que le gouvemement de la conqu^te 
fM^ despotique el libre de ses actes autant qu*il est pos- 
sible.; — pour que tout ce qui est entach^ de dvilisation 
sueeomb&t aveo la Civilisation ; ; — pour que le Nord d6- 
bordlkl sur FOceid^it sans m^iatnge d'autres peuples. — 
L'Auiriche, c'est to xxwltre-R^volulion, 

II est n^cessak*e que la politique de TAUemagne soit 
incertaine; que son action soit lente, tiraili^, difiQcUe; 
il faut que la Prusse, TAutriche et les trente-sept 6tats 
souverains se paralysent les uns^ par les autres. Dans la 
fiiti»re revolution europ^enne, TAUemagne ne peut servir 
que de pivot entre les deux termes extremes du probl^me 
social, ^itre POrient slave et FOccident franco-latin, entre 
la Barbaric et la Civilisation, entre la Destruction et la 
Conservation de tout ce qui est. 



Apr^ la prise de Constantinople, tandis que Tar- 
mac du Nord s'avancera centre Falliance occidentale jus- 
qu'aux fronti^res des Pays-Bas, une partie de TAllemagne 
voudra mettre k profit Tabsence des troupes pour se r^vo- 
luUonner. — Dans le pays de Bade, la Prusse Rh^nane, 
la Hesse, le Holstein, le Wurtemberg, la Hongrie, la Po- 
logne prussienne et autrichienne, le parti d^mocratique se 
soul^vera derri^re Tarm^e des rois. — Les ^tudiants de 
Vienne reldveront les couleurs 6clatantes de la l^on aca- 
d^mique; Berlin tremWera. Le Hanovre favorisera ce 
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mottvement insurrectioiHiel. ^-* llais k Rusaie esl im v^ 
rilaUe reservoir d'bommes; one aouvelte araito itisite 
enlrera dans rAUmDagne et ooaqMriinera la R^vokiUefi 
r^pubUoaine. — La D^aioeratie ^ o'eal la oontre^B^vo* 

iQtiOQ. 



LaFrante rtdaxme et partaiKide, k Riis8ie#a'en]^>a- 

rera da la Pologne^ da h Prusse orientala^scfilelrtHoiiale, 
dtt Mecklemboorgf da Holaleter d« IXHd^bottrg, A 
Hanovre, du Danemarot, de la {dot grknda porlie de la 
Hongrie el de la Giffioie. ~ L'Atttrtcbe ^ d^Aiebrem 
bient6t de I'dlliance civilisifo Taltteoe ; elle redc^rieiidra 
Slave, et^ repentante, rentrara dani^ la ContM^ration da 
Nord. he Tsar ne Vj reeevra jim qo'at^o ddflanoe el 
m6pria. «^ Aa partage qni aoivfa la eonqa^te, FAulnche 
$6 trottvera du nan dMommag^ pst la Bavttve,^ le Wai^ 
temberg et lea nouveaux territoires qoi lol actront aoeord6( 
en Svdsse ei en Italie. — La Pnsae vailtenMe sera r^ecnH 
pens6e de sa fid^ttt^ par une partie de la Belgiquey la 
HoUande, la Lorraine, Neuchfttel» Fribourg et la plnpart 
des <^tats d'Allemagne sur lesquela s'^teaid aujoard'hoi 
sa protection. La Russie se r^rvera un poste d'obser- 
vation sur les fronti^res de la Suisse, dans le Wurtem- 
berg et le pays de Bade. La Rusaie s'appellera le 
Lion! 



Mais ce violent partage oe durera pas f^us que 

tou& <5eui trac^ par la pointe de r^>^. La Revolution 
confondra vainqueurs et vaincus ; die transfbrmera FAl- 
lemagne en one veritable Gonf^^ration d'^ts libres dans 
laquelle entreront les peiuples aprds s'^U'e affiraDchis des 
tyrannies impost p^r la oonqu^. — Cette nouvelle 
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Ckmftd^rathai rem^ra dans I'bmnamtA iiiie tnisaon tr^s^ 
impoptanie ; die r^ndra les nouvelles^ id^es mr la Vie 
tatme, la liberie iodividtt^le, le dro^ d^cKammi, }a aoli^ 
darit6 des peuples. — L'Allemagne servm de lien enlre 
les races franeo-lataies et la racedave. Sa poeitfioii gfogra^ 
phiqne^ ses moouTB, ses taodanoes lE^d^iives et g^n^i^tli^ 
satrices , FesprtI eoanopolUe de ses hatntacits , lem* 
d^ladiefBexil; de la terre natale, le eoirtr^te tr^prononc^ 
qtti exiate eoire T Altomagne du Nord, rapprocb^ par sxm 
g6m» des peuptas ruase^^ et rAUemagoe du Sud, j^ 
spopatUqiie h la Frwee, foai jsniSiaamraent preasenUr 
ceiita missioft. 



Plr^df etton tauelilint !» SvMe et I* IVorw^ge* 

Apr^ la de9lraetiQn4e) la puifisan^.britafimque, beau* 
odap d^ Anglak fii^ttfe abordaront &i Soandkia'^rie et s'y 
teoBt plaoe par les wrmes. -^ ftus, k la goerre succMera 
PaBkoioe, profitable* atoi deux peu|^es. -^ La Bus^ trop 
vaste ne pourra plus se d^fendre dans tontes ses posses?*^ 
isions ; la SuMe lui r^rendra la Laponie et la Finlande 
rest^es scandinares par le gdnie. — Un gouveraement f6- 
d^ral relierales lies Brkanniqued «t la Presqa'He glae^. 
Londres et Stodkhdm deviendront les suocursaks de 
Gofisf^^tinople dans le Nord. 

L'aUiancedesAnglo-Scandinaves, rendue trte^issante 
parllndHStrie, jettera des comptoirs dans tontes les lleset 
sur toutes ks <^(Sies des mers. Ges ^Missem^tB servironi 
d'entrep6ts de comm^^e pour tous les peuples. leur 
&»ictio» sociale d^pouiU^ du cacaot^ d'aceaparement 
(|ai ia rend ininsle «l ediwiae aujourd'hui, les AnglorSeai^r 
dinayaadBViaMlroiit le peiiq^la-cosmopcdHe par exoellenoe^ 
rinstrun^irt le ^^s actif de la oirontelioa g^^rale et du 
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crotsemedt des races. -Partout its seroni aceueiUis avec 
empressement. On poussera des cris de joie d'aussi loin 
qu^oQ apercevra leufs vaiiteeaux qui caus^t mainteiiOTit 
r^pouvaiite du monde. 

— Par le haut sentiment qu'ils ont de leur valenr per- 
sonnelie, par leur opini^tret6 h ioule ^preuve dans le but 
cfu'ils se proposent, les Anglo-Scandinaves 8ont, de tons 
les peuples, les plus propres k cette fonction de comm^ 
sionnaites universels. — Le travail d'^bange est dans 
leur tradition. Les Danois, Nonnands; SaxotM et Angles 
descendirent des sommets glac^ des Dofrines, et par leurs 
belliqueuses devastations, ajout^ent longtemps k Tanar- 
chie de TEurope barbare. — Lorsque les nations continen- 
tales eurent fix^ leurs fronti^res, les bommes du Nord 
s'^tablireut ;sur les pointe les plus riches du littoral de 
TAtlantique; ils occup^rent la verte Erin, TEcosse ricbe 
en for^ts, la Nonnamlie> les Bretagnes abondantes en p^- 
turages et en moissons. Dans le commencement du 
IX* sidcle, nous les voyons arriver aux emboodiures de 
tous les grands fieuvesetstatioiiner dans les baies les plus 
i^pacieuses des kners« 

Quoi que fasse la Russie depuis 484 5 pour diviser 

les races scandinaves, quoi qu'elle ait entrepris dans ce 
sens par le traits de Ck>lmar et la Di^te germanique, quoi 
(ju^elle ait tent^ dans la question de Holstein, elle a ^chou^, 
elle ^bouera toujours. Les jeunes g^n^tions scandinaves 
trident h former une Gonf^d^ation dont la Norw^e d&- 
mocratique jettera les bases entre les royaumes de Wal- 
demar-le-Victorieux et les lies voisines. 

Gette union se produira dans le mouvemrai g^^ral des 
peuples, et Von v^rra de nouveau les bateaux des bommes 
du Nord sur la Tamise, la Seine, la Loire, le Tanals et le 
Volga. Les Anglo-Scandinaves seront r^ndus parmi les 
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naiioBS. comme agents deoii^ulation universeDe. — Eux 
seub passeront par ia Rl^OBUQins pout* arrtver k la 
Liberty. 



<c Noble soBur, VanOTie 1 elle est morte pour nout^ 
» Morte, un fusil en main, sans flechirles genoux, 
>» Morte en nous maudissant k son b€ure demiere, 
» Morte en baignaiit de pleurs Faigle de ta btnniere, 
>» Sans avoir eotendu BOtre ori de pitie ! » 
BAaraiuunr. — Nemuii. 

La Pologne ne renattra pas ; elle ne peut renaltre main- 
tenant. Me plagant au point de vue social et oniversel , je 
soutiens que Tannexion de la Pologne h la Risssie devait 
avoir lieu ; qu'^le a grandement contribu^ h revolution 
du progrte'parmi les races slaves, el que les souverains 
qa&, depute C!atherine-4a^rdnde, scdl^i^ei^ cbaque jour 
davantage cette union sanglante, ont favoris^ le mouve- 
ment de rapprochement des peuples. 

— Qu'6tait en effet la Pologne avant sa r^nion h Tem- 
pirerusse? 

Qu^on en jjige par<5e passage de Jean-Jacques, I'^rivain 
qui ^ragail si largement les caract^res des hommes et des 
peuples : 

« La Pologne est un grand Etat environn^ d'Etats en- 
» core pins considerables qui, par leur despotisme et par 
i» leurdiscipHne militaire, ont une girande force offensive. 
» Faible au contraire par son anarchie, eUe est, malgre la 
» valeur polonaise, en butte k toos leurs* outrages. Elle n'a 
» point de places fortes pour arrMer leurs incursions ; sa 
» depopulation la met presque hors d'etat de defense. Au- 
* con ordre eccmomaque, pen ou point de troupes , nolle 
» disoipMne imUtaire, nul ordre, nulle subordinartion ; tou- 
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]> eUe Q'a par eUdHn^oieaiKNnft coiisi8taiicB7et.ii^nd dtt 
» caprice de ses voisiDS. « 

£t soctalement, la Pol(^e, comme les autres nations 
slaves, n'^tait rien qu'une r^publique imitaire, divis^ en 
une anstocrati^^ num^riqiMBAMit Irte-^blUd M one popu- 
lation de serfs innombrsl)les. Le gouvernement monarcbi- 
que ^teetif, qui repr^sentail; cet ordre de choses, ^tait dur 
aux pauvresy.despotique, ennenu des r^fonnes et du bien- 
^tre g^vdl autaat^ cpie puisse FMre Tabsolutisme le plus 
cruel. Dans les goerFeo d'ind^pendance que soutinrent 
contre la BXissie les nobles de Pologne, jamais il ne fut 
question d'aw^lioper le sort du pevyte^ mm sendcment de 
consBFver 4 raristoeratfte U>w \m {HrivU^ges ofttiiaAaux.. En 
Pologne, la laiaaie dteh^t4e n'a rien perdu « ^ rn'mmeef 
h PoMAvre d'iniquit^ de C8tb9ritte^--6raiHle^ de Slr^dirie 
et da Kaaniti. Sa nati^waUt^ lui fiU^le (cormersi^^ le 
pcttple pdiimais M'm seraitfAS Bn^ins eoniU mmme ie^ 
vant sous la tyrannies f6odaIe de ses bai^s4)arens. ESt 
d'autre part, que f ussMtt deveniks les Sbtves niases isoUa 
des peupk^ dia leor race? Comment lem id^es se seraient- 
elles modifi^es? Qui etlt d^posl^ dans leurs coeurs oe Itrsan 
da liberty qui doU y lermeoirMr triei^i? 

ta conqj«iHe ruase lut un ^v^^nent praividentifil poor 
les Slaves ; ils seront bien plus forts, r^unis, qu'ils ne poi>- 
vaient Vdre sous des deeqpalisBBea diffirants. Las esclaves 
ant tauioivs it g^igner aux:. ciroonslaiiees violeirtes qui les 
plaoent sous un j<m^ unique; ils peaivinit inieux se ocm^ 
oerter pour se vi^ger. Pltia la tyrsomie est .pesante» lAos 
^le eat abaohio, flm ^aiissi eUesUrecscite les hainos des 
peupleis, plus eUaJoi poi^ue ^ideg eSMrto sarhunwinBimur 
coqqu^nr {enr d^liyraniQe* 

faiopuissaat est Valp^utisme h r^m^ testiend naUiffds 
qui unifisent ins bwipest S'^iparriefitaouifeiM farmer tea 
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inlMMis lesiiiie&coi^peles a^iiroft ^k tai d^^SDoier da^ les 
malMictions qui d'^^vent ^milve k^ , ees oravreB die Vio* 
l^iee aedur^t pas. LeS'p^nples se pardoimeroiit de grand 
QCmv ^leS crimes que Pmaioiir^ropre aattonai lenr a latt 
eosmiettpe, le jcnir ^, etk faisanl; la sdeame, 9^ se tnmve- 
root aussi coupable^ el ansri tenocmls ies dns qoe left 
avtra&ei se reloiflpfiepeiit eoaWe oemc qui fas onl <Kvi66s. 

Cette tendance 86 manifeste visiblement dans toute FEu- 
rope ; efle est appreciable ]k m6me otl Ton d^sesp^rait de 
la r6ncontrer jamais, a Dans les deserts de la Sib^rie, fit 
» M. Mickiewickz, Russes et Polonais se pardonnent : vio- 
» times' du m^me despotisme , ils ne ferment plus qu'une 
i> seule nation qui s'appelle la nation malheureuse; ils 
» s'assistent et se cofisolent. Russes et Polonais, de retour, 
i> savent quails ne sont pas n^essairement ennemis, et que 
» le pouvoir qui les frappe teas les deiix est aussi cditi 
9 qui les ia fait se haYr. » 

Lorsqu'on suit le mouvement^des races humaipe^, certes 
le coeur s'aflBige a voir les nations parvenues au plus haut 
degr^ de splendour livr^ ep prpie h des hordes barbares 
et feroces. On se demande avec efiTroi si c'est la loi, la loi 
fatale, la loi du tigre, Et puis Tonse convainc de plus en 
plus que la Mort suit son horrible route sans d^vier ja- 
mais; qu'elle frappe tout ce qui penche» le vieux tronc 
aux fruits succulents et le vieillard aux conseils experi- 
ment's; Rome hier, aujourd'hui Varsovie^ Paris demain. 
— Ce qui brille sur terre .attire son regard jsombre ; sa 
dent meurtri're veut du sajag I 

Uae phrase pienie de scaixMe et de rMgwition 4ond)e 
deioa plmne. U fi^laitque In Fotogne suMt six partiMges/ii 
fallait qu'elle f(!kt dcartel^e, cmcifiee, parce que soa^^USk 
ces^endtssaH trop. U faUdit^que setf troo^ons fussent ^is- 
pens^ parm les Stoves^ afin d^exciter leurs irengeanees. 
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afin^ ress^rer encore le faisceau de teurs hatnes, afin 
d'ouvrir leura yeux auac lumidpes de ravenir. 

Pologne I nation inartyre ! tu briUais trop sous le cr^ 
puscule du Nord ! L'aigle de Russie s'est abaUu sav loi ; 
de ses serres d'acier , il t'a dou^e Bur ceUe croix vers 
laquelle sent mont^es les pridres da mpnde ! 

Bfais ricai no se perd. Dims le ma de la Mori tout pal- 
pite et s'anime, 11 y a plus de cbaleur dans les glaces de 
la Sib^rie que dans les boudoirs et les clubs bavards des 
capitales ! * 

Pologne I nation brave entre toutes ! tu ressusciteras, tu 
reparaltras sur les bords de la libre Vistule, entralnant les 
Slaves k la conqu6te de TEurope occidentale ! Et ta post^- 
rit^ sera nombreuse conune celle des enfants d'lsra^ ! 

Les nations civilis^es sent tomb^ h genoux quand , de 
la pointe de son glaive, le bourreau tra9^ trqis lignes sur 
ton corps nu et les parcourut ensuite avec le tranchant. 
Elles ont toum6 vers toi leurs regards et leurs voix pleu- 
reuses, et dans leur l^che orgueil, elles t*ont nomm^ leur 
sOBur ! 

EII^ n^6taient pas tes soeurs ! Si elles eussent ^t^ fibres 
comme toi, elles ne fussent pas demeur^ entre leurs 
fronlbi^res, g^missant comme des f^mes prostitutes, alors 
que tu succombais comme une vierge de Saragpsse I 

Elles n*6taient pas tes sceurs ! elles n'avaient pas ta 
force et ton cceur belliqueux, dies qui pensaient que, mus 
par un sentiment de justice , tes envdhisseurs t'^pargne- 
raient ; elles qui croyaient arr6ter le glaive de la tyrannie 
par leurs r^lamations proc^duri^res ! 

EUfls s!iAakmifa& im aasms ! elles qsu pleoraient «t te 
jetaiest un.linceuL, alors que in V^poisais par tes pn^es 
vieioires] 

Elles n'^taient pas tes sonirs ! Tes soaiirssoiii.au Nbrd. 
E^ tu leur pardofm^ras un. jour le sapplk» (pi'elles Vont 
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foii sub^. Gar c'est par dies qoe tu fiis arradi^ k la €or-^ 
ruption qui Veovaliissdit ; o'est aveo elles que tu revten- 
chras » pleine de gloire, sur les didmps de bataille de* 
r£urq)e! 

Elles n'^tateol pas tes sodursi Quaod Nicolas de Russle 
r^p^tait dans sa brutality sauvage : Je suis roi de P^hgne^ 
Je la rmUerai. £( quaikl il te roulait dans Um sang, elles 
r^pondaient par une strophe de k MarseiUaue oa de la 
N^misu , dies fermaient leurs boutiques ^i signe de com- 
miseration ; elles s'^criaient par la boudie d^un minisire 
bourgeois : le sang de ses enfants n*appartient qu*h la 
France t 

J'ose le r^p^ter : la Pologne ne renattra pas maintenant ; 
elle ne i^naltra pas seule; ello refleurira dans la couronne 
du monde slave ! 



Pi^Meti4m touelMuit la France* 

La France envahie ne reviendra plus h ises princes Mgi-^ 
times ; on redoutera teUement s&a influence r^volutiKm* 
naire, qu'on ne lui laissera plus d'existence propre. EHe 
sara donn^e h un archiduc de Rite^e aveo la Belgique, la 
Suisse fran^aise et Fanci^me GonfM^ration du Rhin. 

Ainsi la R^volij^ion sera r^pandue plarmi les peufdes..— * 
Gar les races slaves descendront par grandes imisses sur le 
Midi ; dies ise cnMseroM avec les races franques, parleront 
leur kngi^ » la modifieront et la rei»}ront universelle. -^ 

.«.,. Mais plus tard I'exc^ de papulation et TaugmeiH 
tati(m des besoins forcercMot. les homines k adqpier un 
nouveau mode de repartition des richesses. 

Dans ce temps-k domineront les id^es de la minority 
aociaUste f r«Q^ise ; dlesser^nt reoueitlies avec ard^ir par 
les 3erfs de Russie, qui les feront triompher dans des r^vo^ 
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kttioiis pretedts. L'orgaaifme de Fbumankd sera eom- 
pMement change, et la phase sooufe du Monop^ eaM^ 
renetti parcooriie. La prq)nM6 sera d^uilMe de aon 
caractdre aubanial ; le signe d'6change ne rapportem phis 
dlntdr^t usnraire. La Morale eoiMten dans to ddyekp- 
pemeni iotidgral des faeull^ hnmaiBai, daoa la garastie 
dela liberty pour rindivida^ dans la 88tJ8faoii<nides besdioi 
ei des iendMiees dea soci^ftte. *r^ La i<kmMre heure das 
autofitte despottqnea ei des «digioBa diyi&es aura sonn^ 
par UmteFEkirope] 



^... L'Eorepe transforai^e prtenlera trois umtds na- 
tionales : 

Au Nord , Funit^ Scandinave , comprenaut les races 
anglo-saxonne, danoise, finlandaise et laponne. Gette fe- 
mille de peuplea^tendi^.sur t^us leaamtivonts le ricbe 
r^seau de runiverselle Circulation. 

Au Midi, I'lHiftd lo/ine, oomprenant le inidi de la France 
adaalle, I'italie, la PMnsule ib^que. Sotis Tinflueiioe 
iniliatrioe de i^fiapa^oe, eatte femiHe de peuples accon^ 
jriira la r^vohitioo morale el artistiqoe mc le oon^nenl 
europ6en. 

Au Qenlre, TuniA^ S&ioef domteant levttiange des races 
franqaest gmnaniques et siavea prodoit par le d^lace- 
meat ethii(^;raphique. Gette tamfAe depeupies dd¥doppera 
la A^datioB organkfie, iadustrieBe et l^;t^fai» de fEii*- 
rape; ete deviaodra le centre de la Givilisatioti socialiste 
el prodqira racoordentre I'uait^ seanditiave et I'unit^ la- 
tine. Ges trois unit^ engrdneront ^u moyen de peoples^ 
caraet^pes ambigos : 

L'untte Slave el fxmM Latioe par les Piisfven^saa et 
Romans; 
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L'uDtt^ Slave ei VaxliM SouldiDaye p»r tos Giaaois e( 
MemMds da Nord. 

Les iroid pttties de rAndi^ Moode secwH imsei rdWes 
par dM FacesmixleB : 

L'E^pagnd rapprocheca i'Europe de I'Afrk^ie; 

La Russie orientale, ^tetriie h Goii8lMitino|ile, rappre- 
dlera TEw^ie de I'Asie. 

Left Tares rajpprocberont TAaie de VAMegm. 



Bdle ile« teUtU^nU d^Am^ii^ue. 

n y a parmi leis bonnbes, comtne parini les pidntes, des 
esp^ces que fappeHerai trafante$, parce qu'elles se d^ve- 
loppent rapidement et se projettent au loin sans jamais 
ai^riVer h une grande plasticity d'organisation. La race des 
ISa^ons est de ce nombre. A peine descendue des Alpea 
^afcfees ^e la Scandinavie, elle peuple de ses rcjets pbn- 
tureux les lies de la Grande-Bretagne. — A peine orga^ 
nis6e provisoirement *par FHeptarchie saxonne , elle 
d^barque sur tous les rivages de TEurope ses grands pi- 
rates blonds qui descendant, le long des fleuves, au cceur 
des empires du moyen-ftge, les rangonnent, les remplis- 
sent de terreur et fondent, au milieu d'eux, en France, 
en Russie; en Ralie, partout, des dominations temporaires. 
-^A peine enfin iNedoirtables h FEurope^ les fib des 
B(]ih6nK>nd, des Robert^Sniscard, des Tancrdde, des Ro* 
rich, abordent sur les plages de TAJn^rique encore vierge 
ei jettent les fondemenis de TUniok, Cette puissance g^ante, 
aigourd'hui majeure et pr^te h prendre son essor au milieu 
de rHumanit6. 

Les caract^re^ pby8i(|ues et moraux dee Saxons indi- 
queot soffisamment leur miauon ^H>lpnisati^. Ges bc^mei^ 
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soot d*aii corps. frMe, d'lme poitrine etroite, d'iiii sang 
pea plastique, ros^ de chairs, graisseux de muscles; iis 
croissent 6Q longaeor, its soot tout extr^mit^; on voit 
quails ne peuvent prendre racine nuile part. — Morale- 
ment aussi, ils se d^veloppent prindpaknient au dehors ; 
ils ^vitent ^e s'lmmobihser dans leurs redattons et leurs 
affections pr^ntes ; ils passent au milieu des peuples les 
plus divers, apprenant leurs langues, se fdiant momaita- 
n^ment h leurs coutumes, mais ne perdent jamais le type 
de leur race ; ils ont la remarquable faculty de se concen- 
trer en eux-m^mes dans quelque milieu quails se trouv^it, 
h quelque distance qu'ils soient de leur m^tropole. Le 
sentiment national semble pour eux un symbole, un mot 
de rallien^ent, un moyen, pluti&t qu'un amour et un but. 
Dans sa religion, FAnglais supple h la passion par Ja ri- 
gidit|6, h la foi par le raisonnement, k la pompe du culte 
par la r^gularit^ des exercices. Ne pouvant ^prouver 
d^tootions violentes et rapides, il lui en faut de douoes et 
de continues. Dans ses amours m^me, il est plus sensation 
que sentiment, plus devoir que d^ir, plus fonction que 
caprice; il est presque toujours fi^cond, presque janoais 
artiste. L' Anglais a beaucoup de graisse partout ; cela rend 
ses formes r^gulidres et son humeur ^ale. 

Le Saxon possdde une persistance de caracl^e assez 
grande pour remplir sa mission tout seul, o(l que ce soit. 
De ia sa hardiesse loin de chez lui, sur les mers lointaines, 
dans les for^ts vierges ; de 1^ ses mceurs, sa religion, sa 
langue marquees au plus haut degr^ d'un cachet transi- 
toire et individuel. De U sa prodigieuse aptitude*^ fonder 
en courant ; de 1^ cette tendance incessamment progres- 
sive qui le pousse vers son but h travers tons les dangers, 
par tons les moy^ns; de ]h cette impassibility de caract^re 
qui lui permet de s'immobiliser au milieu du mouvement. 
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Aa point de vue de rindustrie, durant toute la phase 
de dvilisation moiiopo)is6e que l^humanit^ vient de par- 
coorir) les Saxons sent bien oertainement les peupl^ qui 
ont le fi)ieux du comprendre, braver et exploiter le mou- 
vement social. Aussi ce monde bntannicpie, dont toute la 
puissance repose sur une fiction, remplit-il TUnividrs d'^ton- 
nement et d'^pouvante. 

Mais par cela m6me que le oarad^^re doounant de ces 
races est de s'^tendre beaucoup, il en r6sulte qu'elles 
durent p»i soi^ la m^me forme, qu'elles ^baudient tou- 
joors et n^acb^ent jamais, qu'^es s'^puis^at rapidement 
en procr^ant ofaaqae jour. Elles sont essentiellement 
profM^es h jeter partout le specimen de leur civilisation, 
k fonder des empires lointains, aux bras gigantesques, 
au coBur d6bile ; des empires qui viennent et s^en vont 
en eau. 

To be or not to be. — Etre ou n'^tre pas. — Or, ^tre, 
pour TAnglais, c*est se mouvoir ; c*est se frayer un passage, 
avec la hache, h travers4a for^t vierge ; c'est diriger vers 
des plages inconnues la poupe de ses vaisseaux. Ne pas 
6tre, ce serait s'^tendre, comme les peuples du Midi, aux 
m^iodieux accords des lyres, sous des cieux inond^ de 
lumi^re. 

La race saxonne a peupl6 comme les plantes tracantes ; 
des Emigrations nombreuses sont parties de ses m^tro- 
poles, comme des rameaux diffus partent de la tige des 
fraisiers. Ces Emigrations n-ont jetE tout d'abord dans le 
sol nouveauque desracines pen profondes. Pins, devenues 
plus stables et plus puissantes, ralliEes h de nouveaux 
centres pour les besoins de defense et de vie communes, 
elles se sont sEparEes de la nation-mdre, et les liens qui 
les y rattachaient se scmt dessEchEs; elles ont supplEE 
a leur peu de durEe par leur extreme multiplication. 
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Les Etato-UDisd'Aiii^rifipie iiompUroiiibi dMs ThBoiMtit^, 
le rdle qu'a ren^Ii TAogleterre rqNr^aant ell6**m6Dae la 
t&cbe de Cartba^ dq Veoise, de la ligue kQ$6aiiqa», 
de la BoUandet etCc, eto. Maiftdi raesiupe qae la raoe htt>- 
maine s'accvoU, riBflueMe de^natiaiiia a^^lend ; 6t»deinteie 
que la GraiMto-Bretogae a fond^ im ^aa^^ plua vaale^pie 
les puissances maritimes qui la pr^c^ddreofc, de mim» te 
Etats-Unis embrasseront daos le mcmde des possessions 
iiifiniinent idofr ^teaduw^ ^pie ceUes 4a rAnf^Mene ao- 
(ueUe. El comiad raunumM gagne k inesiir^ qif eOe 
avan^ eti A06» la Gvitisalion am^rioaine fMcotsra beaii^ 
ooiqp phis raipideiEittil elpIivUbre&wiAsoo^whttfaBqiie 
la QvilisaiioB anglai8e» qui nposail c^mdaill sor let 
mteies prineiptis de maiiq>ele iadHBliiel et d'aBBudMi 
politique. — C»t axtmaib pbaee seetale E'ast (Ufimtivaf 
Qieat aimiilis6e dans.le noa¥en0at bumanilaire ; feufen- 
m^it toutes se modifient d'aprte les temps et les milieiix 
dans lesquels elles se d^vdoppebti nouveau. Le Pbiiiar- 
d^t et la CiviUaaticm, mortds aujourd'bui aux peuples 
d'Europe^ n'cjbt pas faiv a&oore leur <ieuv]re partdul, et le 
Continent am^ricain doit prosp^rer loDglemps eftDore per 
leMonopole. 

Depuis THeptarchie saxonne jusqu'aux ConstitiUioima* 
lismes actuels de la Grande-Bretagne et des Etats4lB]S, les 
Anglo-Saxons ont adopts partout le systdme politique de 
la ConfM^ration, qui laisse rindividu.maUre de ses droits 
et assure li la soci^ la jouissance des resBOurces d'utiUt^ 
g^^rale. Le systdme f^ratif est ^minemment prcpre k 
Tannexion oonstante de nouveaux ^tats. Gar les peuples, 
de m6me que les individus^ pr6f^r^t le Proletariat h 
rEsclavage; il leurr^pugne de se remettre sans condi- 
tions aux mains de (dus forts qu'eux, et totyours ils se 
joi;)droixt plus volontiers i^ des dtats unisqu'^ des ^tats do- 
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moiAy h rAogleterre qu'ii TEspagoe, k TAoi^iqcie qa'k la 
FraQoe. 

II es( des peuples aasurte coDtre la servitude par leur 
posttiim m^Boe. Ce aoDi eeux.que rinvasioii ne peut at* 
leindre qu'& de graitfles distances, sdt qu'tis habitent des 
contiDents nouveaux, soit que rimmensit^ des mers pro- 
tdge tour kid^peiidaace« D^rmeis la m^ropolisatioD de- 
vieni impossible dan« les mcmdes vierges et les lies dont 
les babitoats semi instruito de leurs droita. La jouffrance 
des eolODies ssur lescpidles s'exerce encore rautorit^ des 
grandes puissaBces inarllimes nous appread assez que le 
Patriarchat doii cesser parmi les peoples eoimne parmi 
les bommes. U se peut que la Gdonisaiion ait ^ un mal 
n^cessaire alors que les naUons ^ient trop jeones et trop 
ignorantes pour eoaqu^rir leur liberty et assurer leur 
bieu-^re ; mais, aujourd'bai, la Colonisation est un non- 
sens aussi 6norme que le FamUisme et le Tzarisme. 

Les Etats de TAm^rique du Nord d^poss^eront 

l*£urope des Iks qui se trouv^it k port^e de leur action 
civilisatiice et les r^uniront touies sous le drapeau de 
rUnion, aux ^toiies briUantes, qui porte la devise: De 
pluribus union. Ainsi finira, psAini les peuples, la plus 
odieuse, la plus brutaie des exploitations, ceHe de ia tu- 
telle, de Tinterdit, de la fourri^e, de la servitude k dis- 
tance, de la MfiTEOPOLisiTioN enfin. 

L'action de la R6publique am^ricaine, dans le procbain 
mouvement etbnograpbique, sera toute de contiguity. Les 
Etffts-Unis ne sont pas encore assez people, assez h T^ 
troit cbez eux pour 6tre contraints aux conqu^tes Idn^ 
taines. Ge n'est que lorsqu'ils ^uffent entre leurs fron- 
ti^res et qu'ils regorgent de richesses que les peuples 
^migrent vers de nouveaux mondes. Avant de sHmmiscer 

26 
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activement dans les aflBures de FEurope, les Am^rioains 
ont k conqu^rir h Findustrie plus de la moiti6 de leur ter- 
ritoire, cette inunense ^tendue de terrains vagues qui les 
s^parent du Canada ; ii leur reste encore h d^livrer les lies 
voisines, k s'assurer une influence dominanle dans toute 
TAsie occidentale, k prendre en Oetenie d'importantes 
positions. 

Dans ses entrqurises, Vbumanit6 procMe toujours du 
simple au compost, de proche &cl prochcy de prochaine- 
ment en prochainement; les notions de provisoire et de 
d^nitif, de voisin et d'^kngn^ se correspondent \ la m^e 
mesure comparative est applicable au temps et k Tespace. 
11 sera done plus iacile k TAm^rique de prendre tout d'a- 
bord possession de pays encore inoccmpds et inexploit^, 
que d'agir k grandes distances, sur le continent europ^n 
regorgeant d'hommes et de mis^re. En ethnographic, connne 
en physique, le vide attire, le trop plein repousse ; les 
hommes ont horreur des foules humaines. 

Je sais que, port6 par la vapeur bruyante, le g^nie de 
la Civilisation marche plus rapidement qu'autrefois ; je 
n'ignore pas que les plus grandes di^nces et les plus 
diflOk^iles entreprises se r^duisent de nos jours k des ques- 
tions de m^tal. Quoi qu'il en soit, j'affirme que les Etats- 
Unis ont bien assez de travail autour d'eux et chez eux 
pour la fin de ce si^le, et que ce n'est pas avant de Favoir 
termini qu'ils peuvent songer k prendre une part active 
et directe dans les affaires de FEurope. Bien certainement 
FAm6rique nous rendra les envahissements que nous lui 
avons fait subir ; — cela rentre dans les lois de F^volu- 
tion humaine. Mais la prochaine revolution d'Europe sera 
faite par la Force, par la Centralisation, par la Russie ; 
celle que doivent op^er la Libert^, le F6d6ralisme et 
FAm^nque ne viendra que bien longtemps apr^, quand 
les cons^uences de la premiere seront 6puis6es. Les 



Digitized by LjOOQ IC 



405 

Etats-Unis pourront bien agir sur TEurope par des coali- 
tioDS de capitaux, par des initiatives individuelles, par 
des exp^itions-LopeZ) par des encouragements indirects 
h rinsurrection, par des influences semi-officielles — aiitei 
qu'il est dans les tendances et dans la politique de la race 
anglo-saxonne. — Mais, bien certainement, les Etats-Unis 
n'auront aucune influence gouvemementale et d^isive 
sur les immenses 6v6neraents r^volutionnaires qui vont 
bouleverser le Vieux-Monde. Le ^moment appartient h la 
Russie. 

En v6rit^, rien n^est plus curieux k observer que I'atti- 
tude pr^tendue d^mocratique des ambassadeurs ameri- 
cains^i Europe d^mis la pr^idence Pierce. Ces diplomates 
sont r^publicains , audacieux , ouverts, sympathiques k la 
Revolution; oflQciels qu'ils sont, ils veulent bien ^tre offi- 
cieux pour la Democratic I Ils lui oflrent des na vires, des 
fusils , des capitaux , tout ce qui pent affaiblir les gouver- 
nements europ^ns sans les compromettre eux-m^mes. 
Mais qu'on leur demande une arm^e , un h(»nme , une 
goutte de sang pour sceller le pacte fraternel , ils r^pon- 
dront que ce ne sont pas l^ des articles d'^cbange. £t 
cependant la jeune Europe c^l^bre les vertus r^publicaines 
des Saxons et attend sa deiivrance de leur initiative. Les 
Americains sont les tralnards de la Civilisation; ce sont 
des monopolistes , des exploiteurs , des commissionnaires, 
des civilises perfectionn^s et anglais. Et Ton salt comment 
les Anglais affiranchissent les hommes I 

L'Amerique ne conquiert pas avec le plomb , mais avec 
Targent, la plus meurtridre des machines de guerre. Elle 
achate des Etats comme des ballots de coton ; elle exploite 
la misdre des nations d^chues, comme le capitaliste suce 
le sang du proietaire malade. D^fiez-vous des nations qui 
encbainent avec Tor ; c'est avec Tor qu'on forge les chalnes 
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\es plus durables i D^fiez-Vous des nations qui ach^ut des 
esdaves ndrs et font BK>unr de fatm les esclaves Uancs ! 
D^fiez-vous des r^ubiiques qui sanctifieni le gouveroe- 
meat, la propria, et Tusure, etTaubaine, desr^puMiques 
hostiles au Socialisme, k TEgaUtd devant le TravaU et le 
Bien-^tre ! D^fiez-vous des nations saxonnes et des gon- 
ven^ments constitutioniiels ! Lear rAle n'est pas de d^ii- 
vrer les hommes! 



— Fils de Fhoinme, que vois-tu? 

— Je vois au Nord des Etats-Unis ^immense territoire 
de la Npuvelle-Bretagne d^hir6 par la Guerre. Chassis de 
toutes les parties du monde, les Anglais s'y sont r^ifogi^ 
avec les debris de leur marine^ et de lenrs troupes. lis 
veulentd^possdder les babitantis. Geux-oi appellent la Con- 
federation des Etats-Unis h leur seeours. 

Je vois deux armies sur le point d'en Venir aux mains. 
L'une occupe les rives des mers qui cetgnent le N^rd du 
Nouveau-Monde ; Tautres'avance par leslaes et les grandes 
plaines situ^es entre FUnion am^icaine et le Canada. De 
nombreux combats se livrent ; la guerre eivile confond ses 
clamours avec la guerre nationale. Les uns veulent se n^u- 
nir h la r^publique am^ricaine ; c*est le plus grand nombre ; 
— les autres veulent rester sous la protection de TAngle- 
terre ; ce sont les fonctionnaires et propri^ires ; — une 
tr^faible minority se prononce pour I'ind^pendance. 

Je vois les Anglais forces de recul«r. Je les vois qui se 
sauvent dans les Montagnes-Rocheuses ou remont^t sur 
leurs vaisseaux fins voiliers* Par t^rre et par mer iJs sont 
poursuivis. Ceux qui ^happent s'embossent centre piu- 
sieurs points des c6tes, s'emparent de quelques villes, les 
fortiflent, s'y mainttennent, et plus tard les font prosp^^ 
par le commerce. Puis, les Anglais se m^nt insensible- 
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menl aux papulations qui tes entourenl. Et ei^ le Canada 
se r^unit k la Gonf^^ration am^oaine. 

Pendant la guerre europ^nne, les Elats-Unis s'em* 

pareront des Aniffles et de ChAa ; fls se cr6eront un parti 
nombreux h Saint-Domingue, oil ils exciteront des revolu- 
tions sanglantes. 

Dans toute rAm^rique du Nord, la R^publique des 
Etats-Unis ne reconnaitra plus d'autre adversaire que la 
Russie. Entre les deux peuples, des frontidres seront fix^es 
diplomatiquement. Au Nord du Continent am^ricain, le 
principe de liberty individuelle, represents par la race 
an^o--saxonne, se trouvera en presence avec celui de soli- 
darity humaine represents par la race slave. Le contact de 
ces deux extremes nScessitera plus tard un nouvel accord. 

Entre temps, TAmerique du Sud est convulse par des 
revolutions continuelles. La Liberte parcourt les Andes, 
appelant a la lutte les esclaves de toutes races qui mordent 
leurs freins rouilies et ecument sous des tyrannies sangui-* 
naires. Les republiques de Bolivar forment une alliance h 
laquelle viennent s'adjoindre, les uns aprSs les autres, 
tons les Etats du Sod. Entre la Confederation du Nord et 
oelle du Midi , entre la race anglo-saxonne et la race espa- 
gnole, denombreuses communications s'etablissent ensuite. 
Dans le nouveau continent , comme dans Faocien , une 
famille intermediaire met en rapport les deux races espa- 
gnde et slave. En Europe, c'est la famille allemande ; en 
Amerique, c'est la famille anglo-saxonne. 



En Asie, m^as luttes nationales et oiviles aboiitissant, 
ciHunie dans les autres mondes, k la position d'unpro^ 
bl^me etbnique. 
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D^ que les Anglais duriDat ^vaco^ reoapire des Indes, 
les Russes et Am^ricaiDS envahiront le territoire asiaUque. 
Les premiers, alli^ de la Perse, y arriveront par leurs 
possessions du Nord; les seconds, maltres de la mer, y 
p^n^treront par le Sud. — Des revolutions interminables 
agiteront la Chine. Les deux peuples envahisseurs cher> 
cheront k ^xercer une influence sur le r^ultat de ces re- 
volutions. — Enfin, le Celeste Empire ne pourra plus se 
derober h Tinfluence des autres nations. Le monde chinois 
servira d'intermediaire en Asie aux deux races slave et 
anglo-saxonne 

Ainsi se confondront les civilisations d'Europe et d'Asie. 
Du Gange h TObi, de TAltal h FHimalaya, la vapeur en- 
tralnera des convois innombrables. Les grandes mers du 
Midi , les beaux fleuves sacr^s des Indes seront battus par 
les roues de mUliers de vaisseaux ; TOoean glace sera oon- 
quis h la navigation 



Tltlon toiichaiit I'Oeteiite* 

C'etait le matin. — Parmi ks noages d'or qui som- 
meillent au-dessus des mers arctiques, j'etais porte par 
une gondole de feu. Pr^s de moi se tenait TAnge des re- 
volutions qui, de son doigt divin, attirait mes r^ards sur 
le merveilleux spectacle etaie sous nos pieds. 

Et comme mon admiration s'exhalait en paroles entre- 

coupees Parlo nettement, me dit-il, en face des Cieux, 

de la Terre et des Eaux ! 

Et voici : je parlai d^une voix sonore comme un eclat 
de trompette. Etsije me souviens bien, void ce queje dis : 

Je vois la plaine sans bomes oi!i se debattent les Sots 
bruyants. L'Ocean me paralt un bouclier d^or sur lequel 
un grand artiste aurait grave les traits briilants du soleil. 
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Par milliers ies lies de eorail sortent du sein des eaux. 
Et, diffi§reates de nos pauvres femmes, Ies eaux en&ntent 
dans Vall^resse ! 

Jamais soleil de pdntemps ne me parut aussi jemie que 
ce jeune soleil; jamais fidre Andalouse ne r^unit sous sa 
mantille traits de viei^e et de mdre plus parfaits que ceux 
de la jeune Oc^nie. 

Amant fiddle , FOc^n presse sa fianc^ dans ses bras 
verts, et baise avee respect ses pieds cambr^ I 

— Et me toumant vers FAnge des Revolutions, je m'^ 
criai : Grand ! trois fois Grand ! sois loud par Ies hommes^ 
toi qui tires Ies mondes des ablmes sous-marins ! 1 

Et de ses mille voix FGc^n chantait avec moi ! M de 
ses mille values il dansait, approuvant mes paox^ies I ! 

Et je dis encore : 

Voici :ia mer sourit. Sur sa face de cristal je vols beau- 
coup de rides ; des vaisseaux innombrablesia sillonnent ; 
Ies vagues bondissent autour et rdpdtent Ies clamevirs 
bronzte des canons. 

QuUls sont agiles et bien par6s toils ces navires ! Les 
cygnes ne sont ni plus brillants ni plus rapides! Que de 
voiles et de pavilions au vent! Que d'bommes balance 
sur retemel ablme ! Que de chants varies dans Pimmense 
harmonie ! 

Salut ! Oc6an , pdre de la vie , berceau de toutes ces 
lies qui dorment, paisibles, sur ton immensity ! 

— - Et me tournant vers FAnge des Revolutions, je m'^- 
criai : Grand I trois fois Grand ! Sois lou^ parmi les 
hommes, toi qui pousses des peuples vers les mondes nou- 
veaux ! ! 

Et de ses mille voix FOc^an chantait avec moi I Et de 
ses mille vagues il dansait, approuvant mes paroles ! 1 

Et je dis encore : 
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Sqp la mer transparente le loiurd vaiaseeu de haul-bord, 
h rapide vap^r aux ns^eoireft de fer, la jouqae chino^ 
et la i^^re pirogue du Polyn^ien se rencontrent. De tous 
les ports du monde, je vois le» hommes acoourir Ters 
rOc^Die fortUD^e. 

Nombreux soni les ABglais , h^n^l^fues qp^oulat^urs ; 
nombreux les Am^ricauis, leurs fr^res; iiombreux tes 
HoUaudais, ^conomes exploiteiffs des mers du Sud; nom- 
breux aussi les Chinois, otjet d'^toonemeai pour les autres 
peuples. Je disUngue aussi la plao^ de tes fils, 6 malheu- 
reose Erini la pridre d'amour de T Allemand , le bavar- 
dage du FranQais, Fempbase de l'Eiq>a9Sol... Le Suisse ne 
dit Hen, mais n'en caleule pas moins. 

La plupart sent arrach^s par la misAre au rtvage natal » 
k la paix du foyer. Tremblants de convoUise, beaucoup se 
d^agent des ^treintes de la femme aito^ qui leur tend 
ses enfants comme un reproche amer. — Soif damn^ que 
cette soif de For t 

Geux-ci sent t^m^raires, ceux-1^ d^sesp^r^; les uns 
calcul^t sur la chair des autres. Combien fuient les 
guerres et les revolutions europ^noes, de ceux qui les ont 
d^haln^es comme de ceux qui les out combattues ! Com- 
bien laisi^nt derri^e eux le th^&tre de leurs crimes, de 
leur mauvaise fortune ou de leurs souflfrances I — Nuages 
des cieux, vous seuls recevez toutes ces confidenoes et les 
emportez loin de nous ! 

— Et me tournant vers TAnge des Revolutions, je m'e- 
criai : Grand! trois fois Grand! sois loue parmi les 
hommes, toi qui r^unis vainqueurs et vaincus, assassins el 
victimes ; toi qui ramasses , dans tes bras grants, peuples 
du Nord et du Midi, peuples du Couchant et de TAurore, 
et confonds dans un seul leurs ardents transports ! I 

Et de ses mille voix POcean chantait avec moi I Et de 
ses mille vagues il dansait, approuvant mes paroles ! f 
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Et je dis encore : 

Quel est ce ponUm qui fend si ptoiUemeut la vague 
tounante? De son pent h sa eale il regorge de paasagers. 
Tous soul pauvreSy mais pleios d'espoir. £t yers Faxur 
des cieux leurs vchx unies s'^yent en aceords virils ! 

Ouir le navire est vieux, mais jeuneaceux qui le mon- 
teot, et plus jeunes lencore leurs idtes I Sur leur brave 
drapeau je lis cetie flamboyante devise : Atendi ! Et je 
salue leur drapeau , queUe que soit la dispositkm de ses 
oouleurs sur sa hampe 61ano^ ! 

Safaitl proscritSy enfants et p^es des peuples! mes 
frdres soeialistes, salut ! salut ! ! 

Ah I les flots sont mcioa bariMtres que les Europeans 1 
Us s'abaisseront, deciles, sous la quille de voire embar- 
oatkm d^br^e; iavcNrables, les v^ts enfleroBt vos voiles; 
et du plus haut des cieux^ le G^iik de la Ns^reseocHMlera 
vosefibrtst 

Courage, frtees! peu vcms ont pr^c^d^, mms des na-* 
tioos entires vous suivront I Vous dtes la fleur, la s^ve de 
l'humanit6; le plus pur de son sang ! A vous sent les 
mcmdes vierges! Vous serez le ciment des nouveaux ^-* 
fices, rarc-en-del qui ralliera les hocnaies etmemis! 

E^ avant ! Votre mission est graode ; elle vous donnera 
la victoire sur les t^np^tes et les climats, et joyeux, vous 
passerez sur les ablmes. En avant ! 

— > Et me toumant. vers TAnge des ft^vdutions, je 
m'^criai : Grand ! trois fois Grand ! soe lou^ parmi les 
hommes, toi qui sauves les justes des grififes de leurs per- 
s^uteurs, pour les glorifler ! ! 

Et de ses mille voix TOc^n chantait avec moi I Et de 
sea mille vagues il dansait, approuvant mes paroles! I 

Et je dls encore : 

Ds se rapprocbent les beaux navires ! Aux ^nboudiures 
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de la riviere Gharmante et du fleuve des Gygnes, dans les 
gdfes dords et les lacs de cristal, ils abordent. Riant est 
Tarchipel qui les re^oit, car les ^toiles du firmament se 
mirent dans ses lies vertes, et ses plaines se fend^Eit sous 
le fardeau des £ruits, des moissons et des fleurs. 

— Ah ! si j'avais le courage de revivre, AustraUe ! je 
voguerais vers toi. Mais I'lniquit^ de ce monde m'a bris^« 
Oh I pardonne, fianc^ des forts, si je pf^f^re k toi la Mort, 
h vieille d^ham^, sans voix et sans pudeur f 

Les voildi dans les ports, les beaux navires! lis piafifent 
sur leurs ancres comme des conrsiers captiEs. De leurs en- 
trailles profondes les passagers sortent em se pressant. 

Je vois d6barquer le pr^tre et le m^deein, noirs comme 
les baies des plantes v^n^neuses; — le trafiquant et sa 
pacotille, prints funestes; — le joumaliste ei TaYOcat 
veii)eax ; — le Juif et le professeur; — la fiUe gatente et 
la vieille qui Taccompagne; — le prol^taire n»^re; — 
le paysan qui pl^re sa chaumi^re ; — Ting^iieur et le m^ca- 
niden , mena^ants pour la Nature vierge; — Timprimeur 
et le philosopfae ; — le prince et le tribun frapp6s de ban- 
nissement. 

— Et me toumant vers FAnge des Revolutions, je 
m'^criai : Grrand ! trofe fois Grand 1 toi qui peux faire le 
Bien avec les instruments du Bfal ! Que les hommes te 
louent ! 

Et de ses mille voix FOc^n chantait avec moi. Et de 
ses mille vagues il dansait , approuvant mes paroles ! ! 



C'est alors qu'^tendant sa droite vers la quatri^me 
partie du monde, FAnge des Revolutions me dit : Ecoute, 
fils de Fhomme, et p^ mes paroles en ton esprit ! 

« A ma voix les mondes s'616vent du fond des ablmes. 
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» Encore hamide de I'eau des mers , FOc^anie r^ume 
les caractdres de toutes les soci6t^ qui Font pr^c^d^. \A 
vivent k la fois : Fhomme noir qui se prosterne devant un 
manitou ; — le Mongol et le flfalais cuivr^s ; — le Poly- 
n^en h la taille haute ; le chr6tien et le mahom^tan ; — 
le civilis^ qui v6n^re Mercure , et le socialiste qui pe re- 
connalt d'autre Dieu que lui-m^me. 

— a Les mondes et les hommes enfants se ressem- 
blent; ils contiennent les ^bauches de tous les organeas, 
les esquisses de toutes les fonctions qui les animeront 
plus tard. Et ces 616ments inachev^ exag^ent h Fenvi 
leur puissance vitale pour d^velopper F^tre nouveau. 

10 G'est h dessein que je rassemble ainsi toutes les races 
et toutes les formes sociaie^ produites jusqu'^ ce jour par 
FHumanit^. Sur cette terre tiouvelle je les ferai tomber 
serr^ comme gr^le, et comme des flocons de neige l^^re 
je les confondrai par le souffle des guerres et des revolu- 
tions. 

i> Vois ! Les races se croisent, les langues s'altdrent, les 
fils ne reconnaissent plus les m^res qui les ont apport^s 
de si loin dans leurs flancs. La Force tend sa main rude k 
la Science d^daigneuse ; la n^resse ardente attire sur son 
sein le froid Europ^en. — L'amour fol^tre n'a point de 
race ; il d^hire dans ses doigts roses les titres de noblesse 
des nations. — 

» Entre mes mains, continue FAnge, cette terre sera 
comme un van, et je ne laisserai pas reposer les hommes 
et les choses qui sent h sa surface. 

i> Jusqu'^ ce que, de toutes ces races et de toutes 

ces langues sortent trois langues et trois nations nouvelles 
qui entralneront toutes les autres dans la sphere de leur 
activity , etonneront le monde par leur puissance gigan- 
tesque et feront respecter leurs 6tendards partout. 

» Car je suis, fils de Fhomme, F6ternel Dieu vivant, le 
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Dieu du Mouvement et de la R^voluUim qui traosforme ^ 
sans eesse el les moodes et moi-in^me, et qui me d^robe 
ainsi aux hypocrites siq>plicatioiis dont ks miNrtels pour- 
suivent les autres dieux! » 

Ainsi dit T Ange. Et moi, pau^re diable de proscrit, 

j'^crivis ses paroles. 



....Le nuage qui nous portait, TEsprit et moi, s'^Ieva 
dans rather sublime, et de nouveau s'arr6ta. 

Le Soleil 6tendait ses rayons rouges sur la mer reten- 
tissante^ comme un guerrier qui repose sur sa couche ses 
membres raidis de fatigue. 

Dans le cr^puscule du soir les mondes immenses m'ap- 
parurent. 

Et je ne vis plus les frontidres qui s^parent les nations. 
Et je n'entendis plus qu'une immense harmonie form^ de 
mille rumours diverses. 

Les continents se tenaient embrass6s. Sous la vapour 
les monts avaient abaiss6 leurs clmes. Les rivages des 
mors communiquaient par des vaisseaux si nombreux qu'il 
semblait que les hommes eiissent construit un pont de 
bateaux sur VOc^an. 

Libres et heureuses, les lies ne tenaient plus aux conti- 
nents que oomme les chaloupes aux grands navires qui 
les prot^ent contre les redoutables caprices de la mer. 

Des aerostats traversaient les airs dans tons les sens, 
conduits par la main des enfants. 

Et je vis un grand lac de sang aliments par les veines 
de tous les hommes confondus. 

Et les Cieux, la Terre et I'Eau c616braient h Fenvi les 
gloneuses destinies de notre esp^ce ! ! 
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Oh ! gcande esl rHumanit^, 6terad. rAvenir, immeoses 
les Mondes berc^ dans TEspace infinil... 

£t bien pelits noas sommes, Civiris^ ^ph^mdres qui 
pr^tendons imposer des lois k rUoivers ei des bornes mi 
Temps!... 

Mais qui done ^tes-vons, illustres numarques et pro- 
fonds l^^lateurs d'Occident, qui vous croyez les pre- 
mieres et les derni^res des creatures vivant sous le So- 
ldi? 

Mis^re et piti6 I Mais n'entendez-vous* pas gronderFa- 
blme de feu qui vomit les revolutions parmi les hommes, 
I'ablme toujours ouvert, toujours aflfam^, toujours ven- 
geur? II engloutira vous et vos syst^mes menteurs, et vos 
vanity de maitre^ d'^cole. Gar tout syst^me est faux , et 
tout syst^matique, oppresseurl 

Nous ne souflfrirons plus de Gouvernement, de Mendi- 
city , de Maltrises. Qui que vous soyez : G^rs, J^uites, 
Communistes, Traditionnaires ou Phalanst6riens, n'aspirei 
plus h nous conduire. L^homme est enfin sorti de T^cole 
de TEsclavage I 

Derniers rh^teurs d'un monde h Fagonie, chefa de sectes, 
dorez la pilule du Privilege comme vous voudrez : nous 
la reconnaitrons et personne ne nous la fera plus avaler. 
— Le Bourgeois, c'est TEnnemi ! 



EPILOGUE. 

n Odi proSuium Tulgutt. >* 



I. Le feude mon 4me est apais^I Ge travail est fini. 
Bon ou mauvais , il me convient ; e'esj tout ce qu'il m'ep 
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de si pea de chose. 

Gar je n'ai point plac^ ma confianoe dans les Gviiis^ 
nfm plus que dans les sentiments qui sortent de leur boa- 
che. Les* civilises sont plus menteurs que le cam^^on et 
plus traltres que la vip^re. Je n'ai foi que dans la Revolu- 
tion. 

Je ne ressemble pas aux journalistes qui mendient les 
faveurs du public et pr^tendent cependant lui donner des 
le5ons I • 

Et qui n'ont pas m6me la liberty de dire de M. Bona- 
parte qu'il a le haut d'un j6suite et le bas d'un mulet ! £t 
qui consentent k martyriser leur pens^ jusqu'^ ce qu^elle 
passe par le trou d'aiguille d'une pareille censure I 

CadavresI Hendiants ! Meurts-de-faim ! 

Hoi, je r^pdte le cri de mon cceur aussi fid^lement que 
r^ho r^p^te le hurlement de la temp^te. S'il me fallait 
^crire sous la dict^ d'un maltre ou sous le regard d'un 
ei^ve, je briserais plut6t cette plume. Et de ses morceaux 
brt^lants, j^marquerais au front les ^rivains vendusi 

II. Les Rrr^volutionnaires ont dit — non pas dans des 
termes scientifiques ou parlementaires — que j'^tais 
atteint d'une monomanie d^orgueil. J'en suis convenu; 
Puissent les Rrr^volutionnaires 6tre satisfaits ! 

Mais, par piti^ pour eux, je leur annonce que dans les 
ann^es qui vont suivre, leur hypocrisie verra s^^lever des 
orgueils bien autrement monstrueux que le mien. Et que 
ces orgueils les marqueront au fer rouge ! Que les Rrr6- 
volutionnaires cherchent done h s'y opposer avec la doc- 
trine du d^vouement et les primes du civisme ! 

Hdas ! grands citoyens, il n'y a plus rien h faire centre 
Fesprit d'examen et de liberty. C*est h d^sesp^er tons les 
pedagogues, demagogues, fr^res ignorantins et p^res socia- 
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listes de ce sidcle. Dans le monde desert de la R^publique 
du Devoir, consoiez-vous en ehantant : omnia vanitas ! 

La Revolution socialiste , c'est i'lndividu , c'est le 
Bonheur ! Et que pourrait done faire une revolution pa- 
reille d'hommes enr^gimentes comme vous F^tes, et niant 
rexcellence de rinter^t, du Bien-Etre, deTOi^UQil et de 
la Liberty individuelle ? 

Vous me montrez au doigt pour la franchise de mon 
audace. Dans dix ans, on m'accusera d'avoir 6te modeste. 

III. A tout homme ind^cis, fllineur, timide, sans Eru- 
dition , sans livres ni documents h sa port^e^ j'offre mon 
exemple : 

JVi vaincu Tindolence de mon e^rit, j'ai mis une main 
d'acier sur les palpitations de mon coeur. J'ai appris et 
desappris tout ce que j'ai pu, comme j'ai pu, ou j^ai pu. 
J'ai public ma pensEe par la seule force de mon caract^re, 
ayant tout centre moi : mauvaise sante, position pr^caire, 
exil, hommes et choses. Je me suis raidi centre les diffi- 
cultes amass^es sur ma voie. Tous mes efforts ont ete 
dirig6s vers le but que je poursuivais. Mes ennemis etaient 
nombreux ; je les ai compt^s et j'ai dit : je n'en aurai que 
plus de courage; Je souffrais: j'ai fait taire la douleur. 
J*ai dechire la ceinture de deuil dont mes reins Etaient en- 
tour^s, et j'ai pose sur ma tAte une couronne d'herbes par- 
fumees. Mon coeur s'est releve sous i'aiguillon du m^pris, 
et ma main s*est raidie comme un levier. L'homme gran- 
dit en luttant. L'^me sauve le corps! La Revolution sou- 
tient les afOiges et les malades ! 

Proietaire desherite ! tu n*es pas excusable de ne pas 
dire ta pensee sur toutes choses, quand moi, j'ai pu le 
faire I Courage! L'homme de bonne volonte et de sens 
droit pent tout faire de rien ! De tout homme qui se dit 
ton maltre , pedagogue ou demagogue , approche-toi sans 
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craiatey prol6laire I place toa ^padle conire son ^ule et 
tes yeux eo fece de ses yeux. Et tu v^ras s'il estbeauooup 
plus grand que toi, et s'il supporie longtemps le feu de 
ion regard I 

IV. JMais on ne voos lira pas t Mais la voix du proph^ 
est ^toufi^ par le poing du-despote aujourd'hui 1 Mais tous 
les partis vous sont hostiles, et les partis gouvemeni Fopi- 
nion ! Mais contre vous les haines siffl^t ooomie des cou*- 
leuvres ! Entendez-les t ! 

Mais la France, amie dtt scandale, et le continent discu- 
teur sont ferm^s aujourd'hui k ioute tibre pens6e I Mais 
dans ce Londres immense, noir et dernier refuge de Fexa* 
men a vide, si vous trouvez un imprimeur qui vous jBvre 
ses presses au prix de Tor, vous ne Urouverez pas d'^i- 
teur qui consrate h staler voUre livre k la devanture de sa 
boutique, pas de joumaliste qui assume la responsabilit^ 
d'en parler, mtoie en mal; pas un acheteur! Et parmi 
oeux auxquels vous le donnerez, personne ne vous en 
remerdera, personne ne vous en parlera m^e; tous le 
liront, mate tous le cacheront ; ce sujet sera banni du dis- 
cours ! Ne savez-vous pas que contre Faudace et la v^it^ 
s'est form^ de tout temps la conspiration ' du silence ? 
Ignorez-vous qu'il n'est permis k personne de mardier en 
dehors des trottoirs que suit la foide, et que tout le monde 
se boutonne jusqu'au cou pour ne pas laisser voir la place 
oiibatsoncoeur? * 

V. Voil^ ce qu'on croit m'aj^rendre, k moi qui ai plus 
souffi^ que tout autre depuis que je tiens une plume, k 
moi qui n'ai pu saVoir Tppinion de mes amis les plus 
intimes m^me toutes les fois qu'il s'est agi de mes livres, 
k moi longtemps reni^ par ma famille pour ce travail qui 
ne sert a rim. Eh ! qui done saurait mieux que le 
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criDM de la franohise ne se pardonne plus, et qu'en fait 
d'^mulation , nous n'avons plus gu^re que oelle des eunu- 
ques qui ue foot rieD et emp^chent aux autres de faire? 

C!q>endant je parierai, et rexcommunioation ne pourra 
rien centre md. dependant je me r^jouirai fort de la mesK 
qoine envie des bommes de mon temps. S'ils ne scmt pas 
enoore assez fiers pour exalter leur propre valeur, ils ra- 
baissent d^j^ oelle des autres. Nous arrivons h raflSrmation 
de la Libert^ individuelle par la n^ation de toute auto- 
rlt6. 

G'est alnsi que rhumanit^ procMe. Apr^ moi, les au- 
teurs n'auront m^me {dus , pour se taire lire, la ressource 
du scandale. Les bonunes prenn^it confianoe en eux. Qui 
se douterait que j'^tais le (dus timide des ^tudiants de 
TiUustre university de Paris? 

AUonsI aliens I Les cerveaux se remplissent d'ardentes 
4tincelles. La fauvette chante dans la bale fleurie sans se 
pr6occuper de I'aiglequi crie sur le mont Terrible. Cbacon 
parle sa langue et suit sa voie ! 

VI. Je n'^oris c^[>^dant pas sans espoir. Gar je ne 
sache pas un homme qui agisse sans int^rftt. Et le phis 
noble des int^ts, e'e^, sans contredit, TEspoir. 

J'esp^re en la v^ue des Cosaques. Et, diff<§i^t en cela 
de bien d'autres, je Tavoue. II ne serait pas juste n<m plus 
que moi, qui annongsd Tinvasion, je n'en retirasse aucun 
b^n^fice, 

Non! ces feuilles ne seront pas toujours ballots dans 
le tourbillon des haines; elles ne seront pas ^temellement 
d^bir^ par Tpngle sanglant de la Galomnie! Non! mon 
amour pour la v^ritd n'aura pas enticement toum^ centre 
moil 

J'entends la voix de T Avemr, franche et pleine oomme 
celle du chasaeur, matinale et joyeuse comme le chant du 

27 ■ . 
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pinsoD. — Salut au soleil d'or sur la Sierra sombre! Salat 
au jour naissant 1 1 

VII. Quand viendront les Gosaqoes, les beaux ^aves 
exempts de pr^jugte, ils liront mes livres et ks feront lire 
k leurs enfauis , et dircmt : Get homme voyait clair I Et 
FlQvasion (^ truira par le fer de sa lance les barridres in- 
tellectudlesqui s^raient les nations ; dans ses bras g^nts 
elte prendra tous les bommeset les poussera les uns centre 
les autres. Et Fld^ fir^missante, indompt^, suivra les 
peuples en mardie, les peuples libres d'^pouvantements ! 

i^enza ! La demi^re heure des nuits est toujours la 
plus noire. Le bruit de ia temp^te est loin derrik*e moi. 
Le Printemps nous apporte dans les plis desa robe la fral- 
cheur et le murmure des ruisseaux argents. A TOrient 
s^&^ve la Gain&re des trompettes; le canon ^onde dans les 
monts sourciUeux ; le coursier d'Ukraine a bondi sous son 
cavalier qui chante : Sahit au jour naissant ! ! 

VIII. Toute chose suit les lois de son d^veloppement. 
Une id^ subit le temps de gestation n^cessaire dans le 
cerveau qui la conceit; — elle nait h son heure. Emise 
Irop t6t, elle viendrait au mondeavort^e ; ^mise trop tard, 
elley viendrait asphyxi^e, plantureuse. L'auteur, comme 
le lecteur, n'oublie Hen , n'apprend rien qu'en m^itant ; 
c'est par le travail qu'il recr^ les choses h son image. La 
pens^ qui m'arrive , je dois la faire mienne par ia re- 
flexion. La pens^ que j'^mets, les autres doivent la faire 
leur avant de la rejeter ou de Tadmettre. L'auteur ne dif- 
f^re du public que par la t^m^rit^ qui lui fait d6couvrir 
uneid^e et par FopiniMret^ qui la lui fait poursuivre. Bien 
maladroit celui qui ne saurait pas tailler dans I'ampie 
manteau de Taudace le frac 6troit du raisonneur ! 

L'oiseau de feu, le bel oiseau des monts qui se plait dans 
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la ndge, crie quand la foodre approcfae des AJpes ^bran-^ 
Mes. Ainsi, moi, je crie Hurrah! quand les foules Ck>sa- 
ques s'appr^nt h d^bord^ sur Toccid^t ^perdu. Alors, 
je n^ai plus ri«i de rfaomme que la voix ; mes yeux el 
mes Qarines jeitimt du sang. HtmaiH 1 1 

IX. filaintenant que ce Uvre a paru^ les ^v^nttnenls 
vont suivre leur cours avec une rapidil^, une pr^oisioQ 
terribles. Toutes les fishes atteindront au bat, toutes les 
lances au coeur* Et ie but, le ccaur, c'est la Civilisation! 

Mais il 6tait n^cessaire que ce nouveau Deluge flit an- 
nonc6 d'une voix fenne et suivi par un doigt inflexible : 
raoi seul pouvais trailer un pareil sujet. U ^tait n^cessaire 
qu'aux autres scandales produits par cette plume que je 
tiens, j'ajoutasse celui-ci ! 

Je m'assure que mes contemporains ne omsid^reront 
plus les immenses ^v^nements qui les pressent d'nn point 
de vue si mi^raUe. Je m'assure qu'ils trembleront et 
s'humilieront sous la main toute-puissante de la Revolu- 
tion. Ceux qui possMent Ie Pouvoir sentiront dans leur 
coBur le d^couragement que donne le Remords. Qeux que 
la mis^re torture entendrpnt dans leub vaillantes poi- 
trines les voix soBurs du Courage et de la Justice. Le mar- 
tinet remplira les airs de ses cris d'^pouvante ; le passe- 
reau fixera sa demeure dans les palais ! Aixblvu ! ! 

X. — ALLELUIA 1 

«c The world shall be unkinged. » 
(Le monde doit eire demonarcfaise.) 

Louis-Philippe ler. 
« Ce n'est pas un simple heros, c'est un 
viam qu'il lui famX pour epoux. >» 
Ckfmt popuiatre tlane. 

Les rois ressuseitent 1 Alleluia ! ! 

Races de Romanoff, de C<Ax>urg, de HohonzoU^n, de 
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Ckylha y de Hapsboutig » di» Hanoirre et de Savoi^ ^ ^ vote 
les Bourbons de tous royaiunes! deseellez tos tombeaux ; 
aeoourea yoir vos fib qui partent pour la gaetre 1 Alle*' 
tdal! 

A P^tersbourg, h Muiiteh, ^ Lcmdres, ^ Bartio, b 
Bruxelles , les portes des palais out roul6 sur leurs gonds, 
et les souveratns sie soht montr^s aux regards des nations 
6foiin^es de les voir marcher 1 Alleluia f 1 

Depuis lant^t quarante ans , ib 6taient mortg. Mais au~ 
joimi'bui, la colore est moBd^ sur leurs fronts blames; 
teufs yeux ternes sont rouges de sang. lis vont h Vienne, 
fa ville de sinistre augure oti !e glaive de Waterloo, san- 
glant encore, cfecoupa sur fa carte d^Europe des nationa- 
Ht6s esclaves^ Alleluia ! ! 

Quand T^pervier plane au haut des cieux avant de 
fendre sur sa proie, les petits oiseaux rempUssent fair de 
leurs crfel Alleluia 1 1 

Louez done le Seigneur, peuples ! rev^tez vos habits de 
fSfete, jetez des fleurs et des jeunes filles sur le chemin des 
mis ! Allelufa 1 f 

Cower aux ^glises ; suspendez--vous aux cloches ; faiths 
ftnner les cierges et les encensoirs comme aux fStes des 
relfques ! Alleluia I ! 

Pavofeez vos maisons aux couleurs de PAutriche : touge, 
noir et jaone. Car rouge veut dire guerre ; noir signifie 
mort , et jaune, ignoble d^bauche d'axnour. Or, voici : fa 
guerre va sortir de la maisoh d'Autricbe; et plusieurs 
nations seroDt frapp^ de mort ; et toutes les races se 
croberont dans une 6pouvantable promiscuity ! Alleluia 1 1 

Voici le Printemps, l^ Piques des peuples, Tbeureuse 
saison oil Jupiter enleva fa belle fille d'Ag^nor ! Alleluia t ! 

Les vaisseailx serpentent h travers les glaciers ; dans la 
prairie Therbe pousse; Vatbre^ pleure; les' boui^eons du 
sanle et du peupMeront r^ndu leurs parfatos I AMuia ! I 
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yaloiieUe. ctente au plos h«atr des cieux. Ettroge se 
prepare pour de nouvelies noces ; elle friciotuiEe oomno la 
fiancee qui aU€»d T^UK ! Alleluia I ! 

Et r^poux viendra le astr^ baras8(^ de laiigue et cou-*- 
vert de pous$t^ ; il lera r6K>biier k ehainbre nuptiale du 
bruU de s^i araiure ! AUeliuia 1 1 
. 11 posera soq ^p6e 8ar leseiQ de la farile Europe Bt dira : 
Tes peuples d'aujourd'huipassefoat cotnmela neige^ paroe 
qu^ls sont le fruit d^autres amours. Et tu enfanteras dans 
la douleur ceux que je te douneral , comme la terre que 
d^bire le gazou qui grandit ! Alleluia 1 1 

Gar je fiuis fort. II me faut tout ton amour et toute ta 
fi^ndit^. Nos units de fi^n^ailles seront c<»irtest .c^r je 
me coucherai fort tard et je pe Idverai de bo^n^. beure : 
j'ai beauGoup de travail h faire ! Alleluia {I 

Et la belle Europe ^errera dan$ ses bras ^a royal |6poux 
couvert de sang.. -^ Faroe que les femmes^ aiq^enV 1^ 
hommes qui ont des enfants dans leurs reins I AU6li;uaI I 

Alleluia I Louez done le Seigneur, peuples ! et bgmdtssez 
d'all^esspl Et quand paraltra dans Faube du ^aptatin le 
Socialisme naissant, apportez les beaux fruits mt^, le 
pain et le vuq aux ^po\ix* Car leur n]ut,SQra p^j^i^ '• 
fUe donnera le jour i imesoci^i6l Alleluia] ! 

Car Ija B^volution « donne ui^ fomUle. h cdle qui ^ait 
» Sterile, la rendant joyeuse et m^re de plu^uiis^Ca^ts ! ^ 
AUeluial I 

...,,.. Lelendemain decesnocafs hideu^es, les bommf^ 
so porteront en foule au devant d^ npuveaux i9^r^ ! 
Alleluia II 

Et r^poux leur paraltra {atigu^, et la jeune imfm^ 
joyeuse! Alleluia U 

Et les hommes diront : En y^rit6» cette aimaUe feovne 
^puisera promptement oe marl f6roce I AJlehiia 1 1 

Car cet homme est le plu^ mortd mitre les mortels. 11 
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s^appelie le Tzar de toutes les Rilssie» , et mille glaives le 
meoacent t Alleluia ! ! 

Tandis que cette femme est d'une essence immortelle. 
EUe s'appelle TEurope, I'Humanit^ ! Alleluia ! ! 

Etquand T^poux barbare sera mort, les peuples 

se r^pandront sur la large route de la Tie jouoh^ defleurs, 
et obat^ieroiil : Humamt6 ! reine fdconde , regote-iMHis sur 
toD sein et pr^ride h nos des^n^es ! Alleluia f f 

XI. — DANS U MORT. 

« Cm ici le reyavme de k M oH. w 
Btbor. 

J'aime le repos de la nuit aprte les iSatigues du jour. 
J'aime la contemplation solitaire aprds les Amotions de& 
grandes 6preuves. 

Je me recueillerai sous le gazon de ma tombe comme 
dans un autre exil — un exil meilteur, plus tratiquille, 
moins harceI6 que celui d'aujourd'buil — 

Et cbaque fois que je r^naitrai, j'aurai plus de yaillance 
et de force pour cbercher le bonbeui^. — Le Bonheur que 
les Civilfe^s ne connaissent pas ! — 

Gette aspiration incessante, ^temelle, infinie vers FAve- 
nir et Tlnconnu, ce h'est pas en vain qu*elle me sourit. 
Pourquoi Phomme penserait-t-il done s'il nedevait jamais 
r^aliser sa pens^f 

Avec la terre noire, avec les vers soyeux et froids qui 
tamisent et renouvelle Fargile, mon ^me ne sera pas ! 

A mesure que je vieillis", je m'attache davantage aux 
^tres plus jeunes. Mon ^e cherche en eux une nouvelle 
demeure, je me^ sens attir6 vers mes destinies futures. — 
Vkme des vieillards convoite le corps des enfants. 

II y a dans ces instincts ipiprescriptibles toute une su- 
blime demonstration de la vie future et de FaQiance des 
ftmes vieilles avec des corps nouveaux. 
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En quoi serait done nrrationneUe celte proposition que 
j'avance et qu^en son lieu je d^montrerai : h savoir^ que 
les ^^mes renaissent k i^nstant oi!i p^rit Fargile, el (pi'elles 
s'unissent aux corps d'enfanis qui viennent au monde? 

En sorte que rhomme se recr^ de i'homme, dans sa 
pens6e comme dans son corps; en sorte qu'entre la vie 
sus-terraine et la vie sous-terraine s'^tablit un ^change 
non interrompu ; en sorte que jusqu'ici nous n'avons eu 
conscience que de la moiti6 la plus courte et la plus mes- 
quine de notre existence. 

La v6rit6 est 1^ ! 

Ghaque fois que je renaltrai, je me rappellerm les jours 
fortunes de ma premiere jeunesse I 

Alors que les fanfares du cor radoteur m'^veillaiait sous 
le toil de qudque ferme isol6e ; alors que je faisais reluire 
sous la laine les canons bronz^ du fiisil, et que je d^ta- 
chais les chimis ardents. 

Oh I que la nature me semblait belle avec ses brumes 
d'automne que d^cbirait le sdeil I L'air vif p^n^trait jus- 
qu'au fond de mes poumons avides, et mesurant du regard 
la vaste plaine^ je m'^lan^ais pour la parcourir aTec le 
jour I 

Ainsi chaque fois que je reviendrai sur la terre, ie soleil 
de la v^rit^ me semblera plus blatant, les brouillards de 
Finjustice moins ^pais, la vie moins aride, le but plus rap* 
proch^y les hommes meilleur^, la terre plus riante et plus 
fi6c(»ide. 

L'Esp<»r est le bon g6nie de Thomme qui s'6veille. 

J'aime mieux, une fois pour toutes, assignor un terme 
6\oiga6 a la Revolution que de Tentendre annoncer chaque 
jour par les r^volutionnaires de profession auxquels chaque 
jour apporte un nouveau dementi. Ainsi, je sais sur quoi 
compter, en quoi ne pas placer ma confiance. 
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La R6voltttioD n'est pas mieDDe. Je ne v^ux pa9 la ra^ 
peUsser h la dur^ de ma vie, h moD passage i» rapide 
dans le lemps, si pea Dot6 dans Tespace. « Je ne suis pas 
» de ceox qui diaent : aprds moi la fin du monde. J'aspire 
» de toute mon &me en I'^terneUe et eontiDue transforma- 
B ivm ; elle est prouv^. G'esi poorqaoi je s\m passion^ 
» neUemecii rdvolatioiuiaire ^. n 

Qoand je vois tout oe qui m'entoure hostile h la liberty, 
k la y^rit^i h la Justice; quand je vols rinfinie Po^sie et 
rinfioi Bonheur d^laiss^ pour des jouissances d^radantes 
et banales, alors, je Tavoue, j'^prouve uoe sapr^me joie k 
v'enfonoer dam les myst^^rjeusas solitudes de la vie future. 

Que les Rrr^volutionkiaires vigoureux traitent d*utopias 
ees aqp^Qcei d'outre^oodbe ; elles supportent raieux la 
diaetission scieotifique que les hypotheses canoaaidres de 
leurs laurDaux quotidians. 

Quant h moi, je soufirirais mille morts si oes convictions 
m'^taient arraoh^. Gar je oe puis croire que Ja R^volu- 
tioa sooiale acoomplisse jamais aoa oouvre immense an mi* 
lieu de nos soci6t6s dter^pites, divisto par des ioMr^ et 
des partis menteuro^ toot^-puiasanls pour lejoel. 

Non I je ne puis me figurer, comme les profonds pditi- 
ques de la l>6i9lQ6Fatie, que la R^vohiiion soit jamais en- 
bntte par iiae taiUBse cxmcfae de madame Bo&aparte, ai 
qu'elle p^n^e en oontrebande dans ks murs de Paris aveo 
hA declamations chauvineB des prosorits de Londres. 

Les profonds calculs diplomatiques du Bonapartisne ^ 
de la D^nagogie n'ont jamais pari^ ni 4 naa raison ni k 
mon coeur. Et I'enthousiasme simul6 par I'intrigue n'a ja- 
mais fait ualtre en moi que tristesae et d^goilt? 

Telles sent eqpendant les supr^mes esp^rances des na- 
tions civilise : des despoUsmes sans forces, des o[^;>06i- 

(1) Ernest Co«i»i»niOT. — SrW«« £eWr«t «ii/oaiiNi<^ I'liMBBM. 
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tions^ans (Hrmcipes, d^ G^sars Sfiii5 pre(stige, des Gk^roos 
au3L doucereiuseB paroles 1 Je puis me tromper, comme tout 
autre, dans mes esp^rances d'avenir. Mais, deception pour 
deception, je {sr^f^re ^^rder loa graode loi daiis 1^ vie 
fiiturel 

XII. ^ UNE CONDAMNEE. 

De profondis ! 

Decadence I Dissolution ! Hort i teHe est la de$tin6e pro- 
chaine des nations civilis^es de I'Europe ! Mort par d^ut 
d'air, d'aliments, de sang et de forces : la plus inevitable 
desmortsl 

Que les nations bourgeois en prenn^nt leur parti; 
qu'elles tombent h genoux; qu'on leur coupe les cbev^eux 
et qu'on leur fesse la toilette- des morts I 

Que les >soldats m^ient deuil ; qu'ib portent leturs fosUs 
la crosse en Tair ; que les tambours, couverts die crapes, 
batt^it le roulem^t des niorts I 

Que ks pr^tres endossent les surpUs noirs ; quHls b^i^ 
sent Teau salte ; qa'ils chantent les pii^es dels morts ! 

Qu'on prepare des chars fun^raires comme aux jours des 
grands fldaux; qu'on les attelle de chevaux noirs; qu'on les 
rev^ de Uoceuls parsem^ de larmes ; qu'on les couronne 
de sombres feuillages et de rameaux de cyprte aimds des 
morts ! 

Qu'on isreoae des fosses commmies ; qu'on y jette le s&Jir 
fre, la chaux et I'eau chlorur^ ; qu'on y brtUe tes essences 
qui d^sinfectent I'air des ^^nations des morts I 

Qii'on mande te confesseur ; que I'exteuteur aiguise le 
eoutelas d'acier ; que les vieiUards s'^^enouillent et que les 
enfents s'ettfodent comme aux agonies des morts 1 

Que tespeiiples vieiffis placent leurs twites sur le billet; 
qu'fb meonent plus cout^ageooementjqu^iiS'ii'oiit vteu ; que 
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astres soient obscurcis corame aux condamnations de$ 
mortsl 

Que les nations jeunes qui descendront du Nord recueil- 
lent les cr&nes de celles qu'elles ont ex^ut^es ; qn^elles 
^tudient leurs sciences et leurs pens^es, tout ce qu'elles 
ont fait, tout ce qu'elles auraient pu faire. L'humanit^ ne 
progresse qu'en d^veloppant la tradition des morts ! 

II faut que ia Revolution s'accompUsse I 

II faut que la Society meure et renaisset 

Le» Russes ont soif de sang ! 

XIII . — Sur ce livre achev^, malgr^ tous les obstacles, 
dans les angoisses et la maladie, j'appdle le concert de 
toutes les fureurs ; 

Les interpretations verbeuses, les discussions irrit^es; 
la coalition monstrueuse de tous les int6rto qu'enfante 
Pesprit de parti I 

J*appelle la M6disance k la vue courte, Taveugle Calom- 
nie, les Insultes brutales et l&ches dont tous les gouverne- 
ments, ofGK^iels ou disponibles, poursuivent les hommes 
libres ! 

J'appelle les imprecations de la foule imbecile. Et je 
vous admire, vous tous, mendiants de la litterature, fame- 
liques du journalisme, aristarques de la rampe, petitch 
maltres du feuilleton, qui suppUez le public de vous ^re 
fevorable : je vous admire ! N'estrce pas un Dieu mignon 
que vous adorez-1^? 

Le Public! Si j'etais sculpteur ou peintre, j'6terais k 
tout le monde Penvie de le venerer. Je lui ferais une bou- 
che immense, capable d'engloutir toutes les vanites, une 
bouche que toutes humiliations ne rassasieront jamais, 
une bouche fendue jusqu'aux oreilles, une gueule, un 
autre, un gouffre oil tout disqparait ! Je lui £erais une trogne 
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d'&ne, dds dents aigu^, ane langue de seipeDt, de grands 
<ttigle6 noirs et pointus, un rire f^roce sur une face hir 
dense, une face patibulaire^ la face d'une portidre critl- 
qnant un roman de Georges Sand ! 

Voll^ le tableau que je ferais du Public. Et plus imp6- 
rieux qu^MoSse, les verges du m^pris h la main, je dirais 
aux Juife de la litt^rature : Israel ! voil^ ton Dieu ; et il n'y 
en a point d'autre! Et tu te prost^neras devant lui et tu 
lui Idcheras les pieds ! 

Mais vous ne connaissez done pas, Messeigneurs du 
joumalisme, ce Public que yous encensez? Vous n'avez 
done jamais d^couvert, au coin de votre fenMre, son grand 
ceil rouge, ivre de scandale? Yous n'avez done jamais 6i6 
press^ par Timmonde cohue qui demande la t^te des con- 
damn^ h mort? Vous n'avez done jamais vu cette fauve 
passer sa langue rouge sur ses I^vres dess^h^es? Vous 
n'avez done jamais respir6 Fodeur chaude, naus^abonde, 
renversante qui s'^happe de la matidre humaine foul^; 
tass^e, suante? 

Non, vous n'aimez pas le Public ! Et personne ne I'aime, 
encore que tout le monde le redoute. Je vous demande, 
pontes nerveux ou incompris, hommes sans justice et sans 
eoeur qui paradez dans les antidiambres du pouvoir et 
dans les salons de la noblesse, je vous demande, au nom 
^ de votre Dieu, si jamais vous avez song^ au sort d'un seul 
de ces proMtaires dont les dents claquent de feim et de 
firoid, et qui sent aussi du Public, je pense? 

Ah ! que la Foule est niaise de se laisser toujours pren- 
dre aux voix pleureuses qui soUicitent ses aum^est Ainsi 
va le monde, cependant. Deaiaodez-lui deux sous sur le 
pont des Arts, 11 vous appelle mendiant. Mettez-4ui sur la 
goi^ la gueute d'un canon de D^cembre, 11 vous nomme 
exnpereurt 

Quant h moi, je suis dans mon droit en faisant sutnr la 



Digitized by LjOOQ IC 



438 

peine du talion k ce pabUc immonde qui joumdleoa^A 
m'insulte. J'ai sur lui I'a vantage de la positton, puisque jei 
ne m'abaisse jainais k me d^endre at que je suffis seul b 
attaquer tout le monde. En v^rit^, qu'ou me pr6fce UH^bea 
les imperCectianSy tous les vices et tous les d^auts qu'ou 
voudra, on ne m'en trouvera jamais autant que je puis m 
trouver h tous les autres. La partie est par tr>op ioegale et 
mes adversaires auront d^j^ fini de glaner^ que je xi'aurai 
pas encore commence ma moisson. 

Oh I bien sot vraimeot celui qui se fait Tesclave de la 
majority qiiand il peat lui parler en maHre ! Qum qu^ tu 
dises de moi, Public, tout ce qui est et tout ce qui n'eat 
pas, tout ce qu^on hurle et tout ce qu'on cbuchotte, tout 
ce que tu exaltes et tout ce que tu condamneSi quoique tu 
discs de nK)i,*.. je me mets en dehors de to& jugement et 
Je te dMe! Etre insults par tout le monde, c'est n'^e 
insults par personne et acqu^rir le droit de dire la v^it^ k 
tous. J'en suis 1^ ! 

... Sur ce pauvre livre j'appelle Fanath^me des grands 
joumauxsubventionnj^, ces esclaves modernes plus mis6- 
rables que Teselave antique qui ^rdait du moins sa Uhre 
peos^ dans les fers. , 

. J'ai^le la mauvaise foi, les atlacpies bypooritea et 
vulgaires des petites feuiUes de la D^megogie qoi viyotent 
aur le d^nuament de la bourse et de la pens^ de leans 
die&. La mis^re aigrit et rend injustes ceuxquerambttion 
torture. 

XIU. ^ J'ai^le enfin ul lUnn! 

Les hommes de men lemfs me Tout ins^Hr^e par leer 
bypocrisle; qu'ils me la nenvoient pour tta firancdiise. ia 
serai fier d'attirer leurs traits eaipaisonn6s. Gr^ pour 
gr^le et douleurs pour douleurs I Je ne plierai pas : qo'on 
mebrisel 
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Ms! hfthie et mon amotir soiH de tAime ortgine ; leurs 
racines nerveuses s'^ldvent de chaque fibre de mon coeur 
d^hir6 1 Bn moi toute haine sappose un amour, oomme 
toiite rnddsiille, an reverts ; tonte ni^gation, une affirmation; 
lorttte question, sa r^ponse. — Je hais infiniment parce 
que j'aime aans r&erve I 

La Revolution m'emporte vers des horizons lointains et 
terrihles; elle centupte la virtualit6 de mon ^tre; elle 
passe sur ma t6te comme un souffle d'ouragan. — Et sur 
mes tempes qui battent je sens mes cheveux s^allonger 
comme autant de serpents 1 

En des ani^^ paistbles j'eusse trains longtemps mes 
jours dans le cercle de famille. Mais en ces temps de de- 
luge, il faut se mouvoir dans PHumanit^. Je vivrai plus 
ainsi. Eh I qu'importe d'ailleurs la dur^ de la vie pour 
qui Femploie sans ^pargne el sans calcul 1 — Tout oe qui 
est, est immortel ! 

Je suis de ceux que les Amotions kmt naltre et mourir 
jeunes, de ceux qu'eUes consument rapidement sur b terre 
et dans la tombe, dans le ciel et dans Fenfer t 

Je m sauraisi vivre indlffSreDt pour les ^ixed qui m'^an 
Ipurenjlc Je les 9mm ou h& bais, coiniAandant, ainsi lettr 
«BQOur ou tear haine; — Car (a coour de rhomme ^t uft 
^^htmeavare qai &e rend jamais que ce qui lui est d^nd. 

Dansrjce mondedMnkiuit^, je ne puis ri^n aim^ comooo 
je'ttj^en sens la force; jesute^i^ntraint dehair, h^as! 

Bft Doa haine, e'est de Tamitmr enoore ; k'amour de 
yhomme juste qui d^seep^e^ Famoiir de ^hotnme Hbi« 
fero^devivre atimitieud'esclm^ie&; un amour «dn 6ati»« 
fttt, iiMiiende, ind^finl, g^o^reoiL et g^i^ral. -^ Amo^ 
qoitn^, amoar qui tue ) 

le suis- Famant de FAvenir qui maudit le ftdsiMit. Je 
sah le c^oyen de Mumanite qi!n souffle en Civilisation. 



Digitized by LjOOQ IC 



430 

Je mords et d6chire (k toute la force que donoe k mes 
dents une indignation l^itime ! 

Moi, je ne pui^ aimer la femme que j'achdte, la famille 
qui me denature, le propri^taire qui me repousse dans le 
chemin, le marchand qui me vole, le chef de parti qui 
m'exploite, le juge et le gouvemant qui me pro^crivent^ 
le bourreauqui 

Je ne puis vivre sous le ciel qui abrite ce ramassis 
d'hommes; je n'ose point sourire aux ^toiles brillantes 
qu'ils regardent peut-Atre ; je souflFre en respirant Fair 
qu'ils souillentl... 

Je hais cette soci^t^ fangeuse, ce saint Privil^e qui 
cr^ve de gras-fondu, cette orgie d'^piciers ^conomes qui, 
mornes, b&illeurs, font mourir par milliers artisans et ar- 
tistes! 

Ce monde est mon cachot.. .. Mais je ne graverai point 
mon libre nom sur ses barreaux ; je n'^rirai point mes 
r^ves de podte sur ses murailles froides ; je ne sourirai 
point k mes ge61iers! 

Gar la haine que je leur porte, c'est mon amour k moi, 
mon saint amour, la fi^vre brtilante qui court par mes ar- 
tdres, ma viel Oh ! quand done Yiendn>nt41s, Huma- 
nity I tes grands jours d'all^resse? Qasmd te verrai-j^, A 
m^re 1 briser ta couronne d'^pines ? Quand chanterai-je (a 
gloire dans les mondes heureux? Quand tresserai^je, de 
ces mains indignes, des couronnes de roses et de perven- 
ches pour en ceindre tes reins ? Alors, out, j'aim^^ 1 ! I 

... Jusque-1^, je press^rai de mon poing mas yeux gon- 
fl6s de larmes, — car je ne veux point pleiurer de dea- 
ler. Jusque4^, je a'aurai dans mon cceur ni piti^ ni sym« 
pathie, car je ne veux pas m'atteodrir sur des malheurs 
qui sent notre ouvrage. — Jusque-Ui, je venai toojouiiSt 
dans mes r^ves, des creates sanglai^ et des cbairs meor- 
tries par des maios coomie les miennes. Et je maudirai 
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COS mains I Et j'6voquerai sur les autres comme sur moi. . . 
LA Haine I 

La Haine k la voix creuse, aux grands yeux en deuil ! 
La belle veuve qui regrette ses amours passes, qui r^ve 
de ses futures amours, et ne ressent que du m^pris pour 
lies fornications d'aujourd'bui ! 1 



La bourse bourgeoise pr^te peu ; la force bumaine a des 
bomes. II m'est impossible d'aller plus loin ! 

Cependant, il me reste encore bien des revelations h 
faire. £t j'al foi dans mon courage que je les ferai bient6t. 
Out, le feu de la fi^vre et Tillusion des r^ves me revien- 
dront. Et je reprendrai cette plume briilante tomb^e pour 
quelques jours de mes doigts refroidis. 

Je dirai d'abord les causes politiques de Timpuissance 
ete tous les gouvemements civilises contre Tinyasion russe. 
Jusqu'^ present je n'ai fait qu'exposer la d^cadadce de nos 
societes. 

Puis, je prouverai que les partis d^mocratiques de TOc- 
ddent ne peuv^t pas accompUr la Revolution, et qu'ils 
ne le veulent pas. 

Je ferai voir ensuite que, fatalement, les partis ofj^cieux 
se raUieront bientdl aux gouvemem^its, qui ne s<mt, apr^s 
tout, que des partis officiels. 

D'oii je concluerai : 

I^.Que la R£YOLUTi<»f socialists, anti-propriHtairb et 
AifTi-PRiYiL£Gi£E procbainc ne sera faite ni par les gouver- 
nements ni par les partis civilises. 

2® Que riNDiYiDu, conscient de ses ^Qits et maltre de 
sa pers(»inet poorra seul renverser les uns et les autres, 
coBserver TBumanite en la faisant passer de Civilisation en 
Socialtscoe, utiliser enfin les richesses et decouvertes des 
soeietes par un nouveau contrat. 
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Ge travail, que je pubtierai dds qq^il mt sera possible, 
sera le compl^meDt de celui-ci. J'y d^velopperai le rdle de 
la Libert^ achevani ToBavre de la Popoe. J'y montrerai 
rhomtne socialiste Hbre et r^volutionDaire pmir de Inm, 
reconstruisant au milieu de Tanarehie, pi^ce^ pidee, FMi- 
fice social d^moli par des hordes esclaves ei belliqueuses. 

Ainsi, j'aurai pos^ les deux termes antinomiques du 
probldme ethnique et socialiste europ^en ; d'une part, la 
Nation russe repr^ntant la Force ; d'autre part, Tlndi- 
vidu socialiste repr^ntant Tid^. 

Et de mkmQ que je donae pour titre k ce livre^i : 
HcmRAH ! ou LA RfivoujTioN put LIS CosM^ETES I de mdrne^ je 
doonerai pour titre k Taatre : Lis Bragonnibrs, do la fijt- 

▼mjJTiOK FAR L^biDIYIDU. 



Et ce nouveaa taUeau trac6, je n'aorai rien fail encore 
que parcoorir, haletant^ une terrible {diase de D^oution 

SOQALE : 

Que montrer k mes oonteoaporahis la R^volutioa h son 
aorore, d^ageant son disqueoaobras^ du mHieu des nuages 
de sang rassembl^s h i^horizon ! 

¥boi& tard, il me feudra leur &ire voir I'astre splendide 
r^pandantsur les bommes beoreux la g^ire de ses rayons 
d'or. 

Alors moi, Tanarchiste, j'entreprendrai de d^crire la 
RRGOifSTRiiGTioir sociAusTi dfftkX je n'ai rien dit encore. 

Et j^esp^re prouver ^ tons qu4l est profitable de m^ter 
longtemps snr des mines, ei que la n^tioD aadaciause 
conduit tdujours ^ TAfiGirmation s^!kre. 

..... Aaral-je le temps et la force de meltre mon desh* 
sein h execution? Je ne sais: sous la main de la FalaUt^, 
je suis comme Talouettesous Toeil cruel de Tautoiir! 

Oh ! puissent m'dtre plus l^dres les amoritte patar- 
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nelle et gouvernementale ! Puissent les partis me laisser 
en repos! Puisse la sant^, si prompte h la fuite, roe re- 
prendre sur ses aiies robustes , et de nouveau sourire aux 
eflfopts de mon courage I 

Alors, je pr^irai toug les ^v^nements h leur heure. 

Et, sous ma parole ardente, je les forcerai de naltre, 
comme les anemones sous les rayons du solell printanier ! 

Alors je romprai le sceau que la Douleur me contraint 
d'apposer sur le Livre terrible de TAvenir ! Et du fond de 
mon exil, calme comme dans la nuit du tombeau, j'^crirai 
sur chacune de mes pages redoutables les menaces et les 
promesses de TEternelle Revolution ! ! 



FIX. 



28 



Digitized by LjOOQ IC 



y Google 



TABLE DES MATIERES. 



.... ... Page$. 

Introduction ...;.,.. i 

Ghapitre P'. Expose g^n^ral des. causes ijui n^cessitent 
rinvasioa de^ PEurope oeddentab par la 
Russie . . . ... . <. , 

A. Preuves tiroes de la Ittalit^ '. . . 

B. Preuves tir^s de la ^nation actuelle 

C. Preuves tir^s de I'orgameiaid hrnnain 

D. Preuves tir6es de la compiaraison 
Ghapitre II. Gonsid^raloonssurle rdl&deilaMalift6, de la 

force et du despotisme dAns les r^^volu- 

tions. —r Applications k la 'Russie 
§ 1. De la faitaHt^ en g^^al . : . . . 
§ %, Probl^me aatinQmk|il&€Sitrela fatality di- 

vme et k libffl1)6 biimainel -r^ .Gbnclasion 
§ 5. Sur le despotisme . : ' . ' / < . • 
Ghapitre III. Probl^me antinomiq«e entre Ja force mat^ 

rielle et la force intettectuelle.— ^ Station 
Moment de la fonce et Dnoment deUMd^ . 
Ghapitre IV. Un cadavre. -r- Un fetus. i— L'un et I'atitre 

d(^v^t dii^paidaitre .- - i ' . J. 
§ i. Uncadavre : . .; . . . . :. 
§ a. Uftfetus . ' . . . X . . . . 
§ 5. Ni la imrbei^ ni k^ civilisation oe peuvent 

durer . . . . . . . - .^ . . . 181 

Ghapitre V. Dans la ppochaine guerre de conqufita , la 

-Russie secvira de centre deralli«naeitaux 

races-Slaves , ..... . . . 189 



ft6 

ibid, 

55 

60 



73 

iUd. 

83 
88 

113 
120 

129 

ihid. 
161 



Digitized by LjOOQ IC 



436 

Pagei. 

Chapitre Vi. Considerations sur la transformation g^n^ 
rale, la naissanee et la mort, la d^mpo- 
sition cadav^rique , la dissolution des ^l^ 
. ipQjits sociaiBx , la r^volutioD , to.guej:re , 

Kbs Manx el PinvasioD ,. ./..... 3sOfi 

% i . Sar la transformation en g^n^ral . . . ibid. 

% % G^n^ralit^s sm* les revolutions ... 2511 

§ 5. Sur la mort, la guerre, les fieaax et fomines S31 

$ 4. Sur le croisement des races .... 360 

Chahtre VII. Id^e d'une crise transformatrice . . . 373 

Chapitre Vin. Visions 5H 

ViaioiiP*. L'eaprit . . . . ibid, 

VMon n. Ge quejift vis un soir k Pamphithe&tre 312 

Vision lU. La fiftvre 31ft 

Vision IV. L'ange de k rdvidotMn .... 318 

Vision Y. Malediction I ....... 319 

Vision VL Milfaeiir! 321 

Vision VII, Rviner 323 

Vision Vm. L'tonee dlnvasioii ..... 52ft 

Viaon IX* ilttila 327 

Vision X. Hurmh! ..,..;... 330 
Vision XI. Fin de^demiers das bourgeois et du 

dernier das Boaaparte 333 

VisioQXII* Invocation (tea vianx cosaques . . 355 

Vision Xm. Deseapoirl ....... 337 

VisHHtXIV. Camagei ........ 558 

Vision XV. Bxpalkm ! 359 

Vision XVI. Pealea at flumaes ..... 5ftl 

aeaiite 5ft« 

Chapitre IX. Execution de laxsilvfliaation par I'epee . . 5ft9 
Premike phase de la guerre generale. •-* lUne- 

raire des Russes jusqu'^ Conatantindple . ibid. 
Consequences de la prise de GonstMitftoopie. — 

I. Prediction centre TAngleterre ... 551 

II. Predic^on centra la Turquiia ..... 561 
Seoonde (tese de la guerre getterale. — Itine- 

raire des Russes jusqij^ji Paris ... 567 



Digitized by LjOOQ IC 



437 

Page*. 

Nouvelle journ^ de Waterloo 370 

Sac de Paris. — Famine. — Fleaux. — Anar- 
chic. — Chaos social 37ft 

Patriotisme des bourgeois 377 

Prediction touchant TEspagne et le Portugal 379 

PrMiction touchant I'ltalie 388 

Pr^iction touchant la Belgique et la HoUande . 384 

Prediction touchant la Suisse ibid. 

Prediction touchant TAllemagne 386 

Prediction touchant la Su^de et la Norw^e 389 

Prediction touchant la Pologne 391 

Prediction touchant la France 393 

R61e des Etats-Unis d'Amerique 397 

Vision touchant I'Oceanie ft06 

Epilogue 413 

Alleluia! 419 

Dans la mort 422 

line condamnee 423 




Digitized by LjOOQ IC 



Digitized by LjOOQ IC 



Digitized by LjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 





^!Z./ Digitized by GoOglC 



